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24 jani^ier 1828. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un appareil appelé vinificateury ayant pour objet d'inter- 
cepter le contact de Faîr avec le vin et de permettre en même 
temps au gaz carbonique des vins nouveaux de se dégager, 

Au sieur Botssonneau (Auguste), à Tours, département d'Indre* 
et-Loire. 



Description. 



Cet appareil offre l'avantage d'intercepter toute communication entre Tair 
et le vin , tout en laissant échapper , avec facilité , le gaz acide carbonique 
qui se développe pendant la fermentation. L'évaporation qui se fait conti- 
nuellement par l'ouverture des bondes se trouve aussi arrêtée par ce pro- 
cédé , qui procure en même temps une qualité supérieure et une grande éco- 
nomie. 

Cet instrument; que Ton voit en élévation, PL x'*, 6g. 1", est formé dune 
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bonde a , en bois , dans laquelle est planté un tube i ^ de même substance , 
qui reçoit un autre tube en verre c ; ce dernier tube a une virole, qui sert à le 
luter, au sommet du cylindre de bois 6, avec un mastic quelconque. Un peu 
au dessus de la virole d est un renflement e , en forme d'olive , servant à 
arretei' et à délayer les ordures qui pourraient monter dans le tube de verre 
et Tobstruer ; un second renflement de même forme se trouve en y, entre les 
deux coudes que forme le tube c, ce renflement s'appelle V ampoule de sûreté-, 
il sert à empêcher la communication du mercure avec le vin ; enfin la cour- 
bure ou le coude inférieur g, qui contient du mercure ou de l'eau , à volonté, 
est surmonté d'un troisième renflement h, déforme sphérique, servant à 
retenir le mercure pendant le développement du gaz. 

Les fig. 2% 3^ et 4* montrent les variations qu'on peut faire subir à cet 
appai^eil ; dans la fig. :i% on a supprimé le tul^e de bois b de la fig. i'% et le 
tube de verre traverse directement la bonde. Dans la Gg..-3% le tube b et les 
deux renflcmens e,/de la Gg. i'* sont supprimés ; enfin , dans la fig. 4% le 
tube d(» verre recourbé en siphon va plonger dans un flacon « , rempli d'eau. 

Les dimensions de l'appareil représenté fig. i'', étant triplées, le rendent 
propre à un tonneau de deux cent cinquante litres. 

Par remploi de cet appareil , on économisera une assez grande quantité de 
vin perdu par le dégorgement du sédiment ; je compte une perte de huit litres 
par barrique non tubée , puisqu'il est vrai qu'il ne se consomme pas plus 
d'un litre par celles qui le sont. Le sédiment^ en restant dans la barrique, 
ne peut qu'augmenter la lie ; car, si les ordures sorties du tonneau par l'ébul- 
lition étaient desséchées et réunies, elles auraient à peine un volume de trois 
pouces cubes. 

Au moyen de ce pix)cédé , le vin , privé d'air atmosphérique , conserve son 
goût de fruit , toute sa douceur naturelle , et le gaz carbonique , se trouvant 
pour ainsi dire concentié, donne une force naturelle au vin. 
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i3 mars 1828*. 

BREVET D'mVENTION DE QNQ ANS, 

Pour un métier à tisser mécaniquement, qui apprête luL^ménAe 
sa chaîne, 

Aux sieurs Neale (John) et Cawàk, ingjénieurs*-mëcaniciiSn& 
de Nancy, faisant élection de domicile à Faris« 



L'ensouple de ce métier est horizontale , eHe ne laisse point craindre que la 
chaîne se casse et permet de tisser toute espèce de coton. 

L'appareil pom* apprêter la chaîne , et qui est adapté au métier , fait que 
la toile est fabriquée dans un état d'humidité qui évite la peine d'humecter 
la chaîne comme on le fait ordinairement. 

L'addition de cet appareil n^augmente pas le Tolume du métier et elle évite 
la dépense considérable qu'entraîne l'acquisition d'ime machine à apprêter 
telle qu'on les établit. Cet appareil peut s'appliquer à tous les métiers existans. 

Le mouvement imprimé à ce métier est oi^anisé de manière qu'il ne roule 
d'étoffe qu'autant qu'il y en a de faite , et qu'il n'en roule pas du tout si la 
thaine est caMëe. 

Explication des figures. 

PL 9«, fig. 1", Élévation de ce métier, extérieui^ment, par l'un de ses bouts. 
Fig. a% Coupe par un plan parallèle à la face de la fig. i"". 

a , Bâtis en fonte. 

b, Volant recevant le mouvement de l'arbre de la roue d'engrenage. 

c, Bras mis en communication avec le volant b et l'ensouple ; il y en a un 
pareil à chaque bout du métier. 

d , Ensouple recevant le mouvement horizontal des bras c. 

e, Tringles en fer attachées aux bouts de l'ensouple; elles se promènent 
entre quatre roues f, disposées à chaque extrémité du métier. 
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g, Rouleau ou cylindre portant la chaîne et un poids h. 

i Rouleau tournant dans une boîte k , contenant de l'apprêt j il est re- 
couvert de flanelle ou de drap, et reçoit l'action d'une chaîne qui passe 
dessus. Dans la boîte k est une petite pièce de bois l , prenant la forme de 
la surface du cylindre tout près de laquelle elle approche; cette pièce est éga- 
lement recouverte de drap ou de flanelle , et est destinée à fournir une égale 
quantité d'apprêt à la chaîne. Le cylindre i est disposé de manière à pouvoir 
s'approcher ou s'éloigner , à volonté , de la pièce /. A l'une des extrémités 
de ce cylindre est une roue à rochet avec cliquet qui l'empêche de tourner 
en sens contraire. 

La boîte k , contenant l'apprêt, est de même longueur que le métier j elle est 
portée par deux supports , dont un est fixé à chaque bout au bâfis a. 

m , Brosse circulaire placée , aussi près que possible , de la boite à apprêt ; 
l'une des extrémités de l'axe de cette brosse porte une roue dentée qui 
reçoit le mouvement de l'axe de la roue a. La brosse m est disposée de 
manière que l'ouvrier peut faire tourner la machine en arrière sans faire tour- 
ner la brosse qui est libre. 

n y Roue dentée montée sur l'axe du volant 6 ^ et engrenant avec une 
roue o d'un diamètre double. 

p, Excentriques qui donnent le jeu aux pédales et à la navette. C'est en 
changeant et variant le mouvement des excentriques ^ ce qui s'opère en une 
minute , que l'on détermine la quantité d'étofl*e. 

<ly Pied dans lequel aboutissent les extrémités des quatre marches ou pé- 
dales r, qui sont séparées de l'épaisseur d'une pièce de métal et traversées 
par une broche de fer qui les lie ensemble. 

Sf Bras qui pousse la navette avec laquelle il est mis en communication par 
une courroie» 
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8 as^ril iSa^» 

BREVET D'INVENTION ET DE PERFECTIONNÉMOEln; DE CINQ ANS, 

' . . . . ■ » ■ ■ 

Pour une macWne propre à conper en deux- ou trois , dans leur 
ëpaisseur, les peauic de mouton ^ cheval et veau^ et à dëtaclier la 
fleur de la chair. 

Aux sieurs Stri^soitth et Kress ^ de Colmar ^ faisant ëlectipQ dé 
domicile à £aris. . 
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Éa^UcaiUm deê^jgut^ ^fui'rep^e/ûimi cette machine. 
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PL 9* , fig. i"*, Vue de face. 
Fig. 2*, Vue de profil. 

a f Volant à trois branches ^nt Tstxe porté' une manivelle b, k l'aide 
de laquelle im enfant de dix à douze ans imprime ^ à toute la machine , 
un jBemof&ùssat tel qu'il ne hxA que six à hwt n^muies pour couper les 
peaux en. deux p et dix à douze mÎAUtes pour les oouper en troj^* 

c, Vis sans fin placée sur Taxe de la roue a ^ et donnant le mouvement d& 
rotation à une roue dâitée en cuivre d, montée au sommot d'un, arhi^ ver- 
tical e, pivotant dams une erapaudiney, et portant^ vers son extrémité inférieure, 
une roue d'angle g^ qui engrène avec une autre roue semblable h, montée . au 
bout d'un arbre horizontal L A l'autre bout de cet arbre horizontal , est 
montée une autre roue d'angle kp qui communique le mouvement de rotation 
à une roue semblable If montée au bout d'un cylindre horizontal m^ sous 
lequel est un cylindre de même longueur n ; c'est eptre ces deux cylÂBrr 
dres m,n qu4 la peau se trouve attirée d'une quantité convcxiable pour satis- 
faire juste à Taction du couteau. C'est dans le rapport exact de l'avancenkmt' 
de la peau avec le mouvement du couteau qui la partage en deux que dépend 
le succès de la machiné- 
es Roue deotée montée à J'extrémité de l'arbre de la manivelle ^ et imprjr 
mant le mouvement à un pignon borizosital p^fixé aiu sommet d'un petit arbre 
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vertical qj qui porle , à son exti^mité inférieure^ une came .qui fait aller et 
venir la pièce mobile r, avec une vitesse qui convient au couteau s , auquel ce 
mouvement est communiqué. 

Le couteau s est ajusté dans sa monture avec une telle précision que , dans 
son mouvement le plus rapide , il ne peut ni se déranger ni être gêné. 

t , Poids qui tient le couteau en équilibre^ et le préserve du moindre échap- 
pement dans sa course rapide. 

u. Courroies qui établissent la communication entre la pièce mobile r et le 
couteau qu'elles fpnt marcher , avec beaucoup d'exactitude et de facilité. 

Deux cylindres placés en v, en avant des cylindres m,n^ retiennent la peau 
bien également, qu'elle soit épaisse ou mince. 

ûCj Vis de rappel servant à ajuster le couteau suivant l'épaisseur de la peau 
qu'on veut couper et qu'on peut rendre, par ce moyen , aussi mince que l'on 
veut. Des vis semblables sont ajustées auprès des cylindres pour les fappro- 
cher ou les éloigner l'un de l'autre selon le besoin , et pour effacer toutes les 
traces du couteau dans la peau. 

Au moyen de cette machine , on peut couper une ou deux fois toutes les 
peaux d'une épaisseur ordinaire ; on en augmente non seûleffieot la quantité , 
mais encore la grandeur et la beauté. 

Observations ^ur cette machine. 

Les trois branches du vdant a sont disposées de manière à se raccourcir 
et à s'allonger à volonté , selon la force et la vitesse que Ton veut donner à la 
machine. 

La manivelle , à chaque révolution , fait avancer d'une dent la roue d, 
qui a quarante dents ; ce qui communique le mouvement à la roue g , qui 
porte aussi quarante dents, et qui fait marcher les deux rouas Â, A:, de 
chacune vingt-trois dents. 

La roue o a trente dents et le pignon p en porte neuf. 

La barre ou pièce mobile r fait trois tours et demi, pendant que la 
roue o n'en fait qu'un ; chaque révolution de la roue o dure une seonde. 

La longueur du mouvement du couteau est de quatre pouces d'aller et 
Tenir. - 

Les deux cylindres m , n sont cannelés et ont sept pouces de circonférence ; 
la roue/, qui appartient à celui de dessous, a vingt-trois dents; elle met 
vingt-trois secondes à faire sa révolution ; ces cylindres attirent la peau par 
dessous le couteau et en font passer dix*-huit pouces par minute. 



La partie supérieure y de la machine s'ouvre^ par la pression du doigt , 
pour y placer la peau* 

Le ressort que Ton voit en z ^ fig. 21% sert à tenir la machine fermée peie- 
dant qu'on coupe la peau ; dans la fig. a' , la machine se voit ouverte. 

Description de la Jig. Z\ 

Cette figure représente, en coupe verticale, la position des cylindres qui 
tiennent lai peau et celle du couteau qui ; partage )cette peau. 

* 

Nota. Les lettres qui, dans cette figure, sont les^ mêmes que dans tes 
fig. \^* et :à^, représentent les mém£s objets, 

Sj Couteau vu dans sa position au monient de découper la peau. 

m,n. Les deux cylindres canne^ ^ qui font avancer la peau dans toute B^ 
largeur , sous le couteau qui en coupe la moitié ou le tiers sur l'épaisseur, 
selon qu'on le juge convenable. . 

a'yb' f Les deux cylindres placés en v, fig. 2% en avant des cylindres m,n, 
pour tenir la peau tendue feien égalemei^t dstes toute sa lai^geur. 

c y Table ou barre de fer sur laquelle le couteau s opère son mouvement 
de va-et-vient horizontalement pour couper la peau. 

d, Partie du dessous de la peau qui vient d'être coupée par le couteau , 
et qu'on nomme la fleur; elle passe , aussitôt qu'elle a été coupée , entre les 
cylindres cannelés m^n. 

é, Partie de dessus de la peau qui vient d'être coupée et qu'on nomtne 
la chair j elle tombe dans une boite placée en avant du couteau , à mesure 
que le couteau la détache de la fleur. 

y% Partie de la peau vue dans toute son épaisseur avant d'être cou|)ée; 
elle sort d'une botte placée au bas de la machine , laquelle boite reçoit aussi 
I'mu qui coule le kmg de la peau. 
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BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 



' • • j . .*.' ' • . • • ' . » •/ 



Pour la fabrîcaticMi'rfie lias en cadkemimiadi^ène^ laine , soîé^ 
Lourre de soie^ fil de. coton, à dessinis en couleurs solides, ana- 
logues à ceux des châles et des étôffea de ^(^,< 

Au sieur GàRRAWD àtné (J^aîh-Bajgftiste) , Ifaatcliand-Talric de 
bas, à Lyon, département dti Kbdiiel 
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JDescripdon du procédé de fiibrfCéitb>fi. 

Ce procédé de fabrication partîeipeù la fois del'ojlératioii appelée chiftàge, 
daas la fabrique d'étoiSsS'^de soie et de l'impression. 

Le chinage consiste à teindre en écheveauxia êhaioe d'une étoffe, par des 
couleurs de nuances et de longueurs diverses, et calculées de manière à 
former , après le tissage , undi^in régulÂer et eonformeà l'idée que s'en était 
formée d'avance le fal>ricant» Ce procédé , bien connu du reste , s'exécute 
en liant fortement les parties de l'éoheveau que l'on vwt préserver de 
l'action de la teinture , laissant à découvert ceUes que l'on veut mettre en 
couleur, puis déliant ensuite celles qui avaient d'aboid été préservées et liant 
à leur tour celles qui avaient déjà reçu une première nuance , teindre dans 
une nouvelle couleur les parties réservées par les premières ligatures , on 
obtient ainsi successivement toutes les couleurs qui doivent entrer dans le 
dessin ; mais ce procédé devenu familier aujourd'hui à nos chineurs , malgré 
les difficultés qu'il présente , ne peut guère réussir que sur la chaîne des 
étoffes , il en formerait des dessins imparfaits sur sa trame , et n'aurait jamais 
produit sur le métier à bas que des résultats très informes , dans les dessins 
même les plus simples, le tissu du tricot n'admettant point de chaîne et la 
trame subissant , par la formation de la maijle , une réduction considérable 
( quatre cinquièmes environ ) , et d'ailleurs irrégulière. 11 était donc néces- 
saire , pour arriver à la précision et à la richesse des dessins des étoffes tis- 
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«ées , d'imaginer un moyen de chiner le triobt apré» sa fabrication , au Keu 
àt chmer préalablement la matière en écheveaux , ainsi que cela se pratique 
pour les étoffes tissées avec chaîne ;. c'est ee à quoi je suis parvenu au moyea 
d'un procédé qui participe à la fois du chinage et de l'impression , tout en 
conservant d'ailleurs les avantages et la solidité de la teinture par bain , et qui 
s'exécute de la manière suivante : 

I®. En comprimant fortement le tricot entre deux tables de cuivre garnies 
de boulons destinés à en maintenir la pression , et sur lesquelles le dessin se- 
trouve repercé à jour de manière à se rencontrer parfaitement dans l'une et 
l'autre table ^ et à donner un libre accès à la teinture dans toutes les parties du 
tricot laissées à découvert par la découpure du dessin, et à préserver, au con- 
traire, de son action celles qui se trouvent comprimées sous le plein du 
cuivre. 

Chacune des couleurs employées dans le dessin exige l'emploi de nouvelles 
tables et par conséquent d'un nouveau bain. 

a^. En imprimant simultanément le tricot entre deux planches de cuivre 
ou de bois gravées en relief et enduites toutes deux de matières colorantes. 
Cette dernière opération , semblable à celle en usage pour la fabrication des 
indiennes , à la double impression près , est destinée soit à superposer de 
nouvelles nuances ou de nouveaux détails sur les tissus exécutée par le premier 
procédé , soit à produire en entier les mêmes dessins sur des tricots minces et 
déliés , qu'une double impression simultanée peut facilement pénétrer dan» 
tonte leur épaisseur , et teindre conséquemment d'une manière solide dans 
les couleurs ^i n*exigent pas , pour leur solidité , l'emploi du bain comme 
dans le premier procédé. 

Description de l'appareil qui sert à/aire les bas. 

PL 9% fig . i'*, Vue de face de cet appareil. 

Fîg. 2e, Vue de profil. 

tifb, Deux tables en cuivre de quarante-trois centimètres de longueur sur 
vingt-huit centimètres de largeur et vingt-huit millimètres d'épaisseur , pet-' 
cées de trous comme le montre le dessin , et s'ajustant' parfaitement l'une sûr 
l'autre, au moyen de quatre points ou repères fixes. Les trous percés aux 
bords de ces plaques sont au nombre de quatorze , qui reçoivent chacun nti ' 
boulon semblable à ceux que l'on voit en c„ et pprtant un écrou à oreille* 
pour le serrage des déûx tables. * 

d. Portion d*unbas non cousu destinée à être plongée dans le bain de 
teinture, fa pa r tie que l'on reut garantir de la cotrtèiir est comprimée for^* 
tement entre les deux plaques de cuivre a, b. 
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La fîg. 3* montre une presse à main qui sert à presser les deux jdaqùes a^b 
dans leur milieu ^ lorsqu'on s'aperçoit que la pression en cet endroit n'eM 
pas égale à celle que les écrous à oreilles exercent sur les bords. 
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17 avril 1823. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

I 

* 
m 

Pour un instrument portatif appelé ^jr^-/ong^e^ avec son billot 
en fonte, propre à retenir les chevaux de manière à les empêcher 
de se blesser et de s'empêtrer (1), 

Au sieur Maignen ( Dësire-Adëlaïde-Charles) , à Paris. 



L'objet de cet instrument , que l'on voit de deux manières dans la PL 9% 
fig. i" et 2% est de permettre à un cavalier d'attacher son cheval tout de 
suite , dans tout endroit où il y a du bois , de manière à ce qu'il ne puisse 
s'empêtrer. Cet instrument ne pèse qu'une livre et quart , son volume n'est 
nullement embarrassant ; il peut se fixer , par une petite courroie p. à l'arocNOi 
de la selle , se placer dans le porte-manteau et même dans la poche. 

Les anneaux a àxifixe-longe sont tous de mêmes dimension et grosseur ; 
quoique légers , ils présentent toute la solidité qu'on peut désirer ^ car la 
force de deux chevaux ne peut les rompre. 

Les vis des pitons b , qui entrent dans leur composition , sont longues d'un 
pouce et sont à double pas : de sorte qu'elles peuvent mordre sur le bois le 
plus dur sans le moindre efTort. 

Les billots c de ces mêmes instrumens sont en fonte de fer douce et peuvent 
résister non seulement aux chocs les plus forts , même aux coups de marteau 
du poids de vingt-cinq livres ; ils sont de forme ovale pour figurer la poignée 
d'une vrille et donner de la prise. L'anneau et la moitié du piton s'encastrent 
dauB la partie supérieure du billot et s'y maintiennent par une petite broche en 
fer g, arrêtée par un ressort A^ voyez fig. 7*, qui ne lui permet pas de vaciller, 

(i) Un modèle a été déposé au Conseryatoire des arts et métiers^ 
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Lorsque le piton est entré dans le bois, le cavalier ôte la broche en fer 
et passe la longe de son cheval dans le billot , et dans le cas où il viendrait à 
perdre sa longe , le billot est percé d'un trou cylindrique où l'on peut faire 
passer une corde de sept lignes de diamètre. 

Toutes les parties ànjixe-longe réunissent la solidité à la légèreté ; toutes 
les pièces qui le composent sont si faciles à exécuter, que le premier serrurier 
venu peut remplacer celles qui viendraient à manquer. 

PREMIER BREVET DE PERFECTIONNEMENT ET D'ADDITION, 

du 19 août 1824* 

Ce perfectionnement consiste simplement i^ dans la forme du billot, qui, 
ayant à peu près la figure d'une olive percée , est plus commode pour l'usage j 
^'^ en ce que ce billot est en fer frappé au balancier au lieu d'être en fonte ; 
3** que le poids diiJlx€'longe est réduit à une livre. 

DEUXIÈME BREVET DE PERFECTIONNEMENT ET D'ADDITION , 

du 3 1 juillet 1828, 

Pris par le sîeur Decrusy^ à Paris ^ cessionnaire. 

Dans ces nouveaux ^xc-fonge^^ représentés par les fig. S% 4* 9 5* et 6% le 
billot d , au lieu d'être en fer , est formé d'un composé de zinc et de cuivre ; 
ce dernier métal n'entre dans la composition que pour un neuvième du poids 
du billot, les anneaux e du tire-fond /'sont en fer, et le piton ou tire-fonf. 
est en étoffe d'acier. 

Le ressort qui sert à arrêter le piton est en acier et de forme circulaire ,. 
se noyant dans la pièce à l'une de ses faces , et s'y maintenant par deux vis- 
Le billot est étamé , afin qu'il ne puisse s'oxider. 

Il résulte de cette nouvelle composition du fixe-longe , qu'il ne pèse plus 
que douze onces environ. 
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29 ai^ril i8i8. 

BREVET D*1HV£NTI0N DE QUINZE ANS, 

Pour une carde xnécanicpie avec entonnoirs tournans, propre 
â carder les bourres et les déchets de soie destines à être files , 

Au sieur Delon (Adolphe-Marcellin). 



Description de cette carde. 

PL I !% fig. i"* et y, Deux vues en perspective, des deux côtés opposés, 
de cette machine. 

a , Bâtis en bois disposé en pente depuis l'extrémité du petit tambour de 
devant jusqu'à la hauteur des pots^ de fer^b}anc destinés à recevoir les rubans ; 
au moyen de cette pente donnée au bâtis, les entonnoirs et les petits rouleaux 
qui amènent la matière se trouvent beaucoup plus bas que dans les cardes 
ordinaires , ce qui oblige la matière à tomber plus verticalement. Cette dis- 
position allège le poids delà matière dans le centre, l'empêche de se rompre dans 
IsL course qu'elle a à faire entre le peigne qui la détache et les entonnoirs qui 
sont posés suivant la pente de cette coupe , de manière à recevoir directement 
lès rubans qui sont ensuite attirés par les rouleaux , sans être contrariés hî 
interrompus dans leurs effets. Cette disposition a paru nécessaire , à cause de 
Ik nature de la bourre de soie , dont les filamens sont très lisses et faciles à se 
détacher les uns des autres lorsqu'ils ne sont pressés en aucune manière. 

bf Entonnoirs en cuivre de deux pouces et demi de longueur, ayant, dans 
ïeùr centre, un trou de cinq a six lignes de diamètre, suivant la grosseur que 
l'on veut donner aux rubans : ce trou ainsi prolongé pourrait paraître hors 
de mesure; mais il est à observer que ces entonnoirs sont disposés pour 
tourner et pour tordre la matière : leur mouvement s'opère par le moyen de 
la roue d'angle en cuivre c y cette roue engrène un pignon d'angle d, monté 
sur un arbre de couche oblique e^ qui porte en outre une roue /^ et à son 
autre extrémité un pignon d'angle g , qui engrène avec une petite roue den- 
tée h, montée sur l'axe inférieur des deux paires de rouleaux /. La roue^ com- 
munique le mouvement de rotation à celui des entonnoirs b , qui est le plus 
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près d'elle^ à Taide d'un eercle denté qui enveloppe la surface extérieure de 
cet entonnoir , et d*une chaîne à la Vaùcanson k , qui engrène à la fois avec 
les dents de la roue/* et avec celles du cercle denté qui enveloppe le premier 
des entonnoirs b. , 

Le premier entonnoir dont on vient de parler porte un second cercle denté 
qui correspond à un cercle pareil monté sur la surface du second entonnoir &, 
et une seconde chaîne à la Vaùcanson / , embrassant ces deux cercles , com« 
muoique au deuxième entonnoir le mouvement que le premier entonnoir tient 
de la chaîne k. Le diamètre de la roue c est susceptible de varier^ suivant la 
nature de la bourre de la soie sur laquelle on veut opérer. 

Cette manière de faire tourner les entonnoirs a pour but de réunir et de 
compriiner ensemble tous les filamens de la bourre de soie dont les rubans 
formés sans celte précaution n'avaient aucune espèce de soutien, au lieu, 
qu'étant ainsi rassemblés et ne recevant qu'un très léger degré de torsion et 
qu'une pression toujours égale , qui leur est donnée par les rouleaux î , qui 
forment deux paires de laminoirs qui reçoivent l'action par l'effet de l'engre- 
nage de la roue h avec le pignon g , les rubans acquièrent , par ce. moyen , 
nne consistance qui les rend susceptibles d'être employés sur tous les métiers 
subséquent , comme pour la filature : toutefois il est indispensable , pour 
bien filer cette matière , que les supports où sont fixés les cylindres cannelés 
des métiers à filer puissent se rapprocher ou s'éloigner pour prendre la dis- 
tance nécessitée par la longueur de la bourre que l'on veut filer ; la carde 
peut conserver les filamens de la bourre qui , au préalable , doit avoir été 
coupée, en conséquence, dans la longueur d'environ trois pouces. 

Chaque carde, dont les tambours ont vingt pouces de longueur, a deux 
entonnoirs pour la formation de deux rubans divisés. 

Le gros tambour m est en bois de tilleul , il n'a que trente pouces de dia- 
mètre sur vingt pouces de longueur ; le petit tambour q est de même longueur 
et de même bois. 

Les cylindres cannelés de derrière sont faits et placés de la même manière 
que ceux des cardes ordinaires , si ce n'est qu'on peut les éloigner et les rap- 
procher, à volonté , à l'aide d'une vis de rappel ajustée aux têtes de cheval qui 
les supportent ; ces cylindres, que l'on voit sous la lettre n dans la fig. 3% sont 
couverts fSif iki rouleau en bois o, fig. i<«, u'et 5', rempli de poil de sanglier et 
i^enfermé dans une boite /^^ garnie, à sa partie inférieure, d'une feuille de 
cuivre qui aboutit au cylindre cannelé supérieur. Cette boite empêche la 
bourre de se jeter sur le ^rand tambour en passant au dessus des cylindres. 
Le cylindre o a deux polices et demi de diamètre , il fait une fois plus de ré- 
volutions que les cylindres cannelés ; son mouvement est produit par deux 
a6. 5 
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pélits p%noii8 ea enivre q\i£ ticniKqt knr «étion d^tu yigaon jntmiis itar 
r-nce du cylindre cannqlé. iupévieur^ «Les tounllons dix eyjindne: <»:!SQftit 
supports par deux doublés !tAtes'<teaHet-al à ooutî^te vinoatées ave6 faoït»? 
Ions à écrou^ de manière à pouvoir être rapprochés du.'gro8 rtamboiflc*. 
Lf'efiet du cylindre o » garni dç poil de éaniplier ^«st d ohli^fer les rdainen8> de'Ia 
beurre de soie^ au fur et à mesuire qu'ils sbrtaqtdes cyèîadre» ea&nelé^^ à 
être cardés et enlevés par les motivemens «dci gro9 tambour^ précaution ^nnt 
laquelle les filamens ^ qui sont très lisses et cyltndrîqttes ^ «eraîeal; attirés far 
sauts et par grosseurs, et ne pourraient produire ;que des iufaans tirés irrégu* 
liers ; par les effets du péîl de sang^iier, les cylindres eaainfftës , autour desquels 
s ehtiMrtiUe la inatiëré y se trouvent extrèmettent nets , etlt gros tambour qui , 
dans 8Q révolution , détache singidièrement les filamens qui lui sont présetités 
parles crins du cylindre, se trouve toujours chargé egaleinenL Gecylîodre^q^i 
tourne en sens inyerse dùl cylnMlre caimelé «apérieup , pourraii entraîner Isk 
matière disposée sur la tête de derrière ; c'est pour prévenir )cet« effet qu'pu^a, 
placé la boite en bois jp, %• 3% qui embraase les deuEL iiers dû la crrconf^nce 
de ce cylindre , l'autre tiers se trouve couvert par <une fouille de (iuivpe 
qui va aboutir au cylindfe de dessous : de sorte qxe le cylindre ea poil dp- 
sanglier, en se trouvant hermétiquement fermé', laisse la facilitée de; pou* 
voir poser la matière sans aucun dangier : cette boitfe est ferrée avec deux vis 
par le haut en forme de pivot , et peut s'ouvrir:, à volonté , pour le 9eUoie--p 
ment du cylindre, nettoiement cpii s'opère à Kaîde d'une lame d^acier dentée , 
qui détache, à chacune de ses révolutions , les-boocheiui ou boutons que ce 
cylindre a retenus dans ion travail. ' :: r 

A sept pouces au dessus du cylindre o est podée « pamllelekneat au gros tam- 
bour r?i , une tringle en bois blanc r, de denlc pences de large , aju&lée dafis . 
deux coulisses extrêmement libres , di^x>8ëes contre les cotés en bois qui 
servent d'enveloppe au tambour. Sous cotte tringle:, à quatre Mgnes d'épais-; 
seur , on a rapporté une lame mince en bois de dix-huit lignes de lai^, qjui 
lui donne la forme d'un T ; cette lame^est armée de moyennes pointes aiguës 
en 1er tm peu courbées par derrière. LVflFct de la tringle r est , par son seul 
poids, de forcer la matière de s'étendre snr fc gros tamboiir et d'éviter qu'uue 
grosseur qui se serait échappée ne soit j^ëe av^c rapidité sur les rouleaux de 
dessus , et comme les pointes qui en font partie efReungut le grand tambour, 
là grosseur ne peut passer qu'après avoir été dissoute. 

s, /, Deux rowleaux garnis de pointes de carde, placés l'un à côté de 
r«utre sur le gros tambour. Le rouleau s a six pouces de diamètre et le 
diamètre du rouleau t n'est que de trois pouces ; «ces deux rouleaux sool; sup* 
pi^rté^ , à chafque bout , à p4v^t , sur deux vis4iy dont la tète prescnteia £gare 
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d'une rourchette ; ces vis se montent et s'abaissent , à volonté , à Taîde d*un 
double écrou dont elles sont munies , sans que la fourchette qui reçoit les 
coussinets bouge de place pendant que la vis monte ou descend. Les vi» u 
sont portées par deux pièces courbes en fer v, ajustées sur les côtés de la carde. 

Le gros rouleau s tient son mouvement d un pignon en cuivre x, ajusté 
au bout de Taxe du petit tambour (jr, d'une roue j, de six pouces de dia- 
mètre , montée Mr Yàté du\ûnouleao tf^^^t d*linle ehalne/ sans fîn à la Vau- 
canson z, qui engrène avec les dents du pignon jc et celles de la roue /; 
par cette disposition', liei rouleau ^ mjlrcbe deux fois plus lentement que le 
petit tambour q, qui tourne lui-même très lentement. 

L\>l>jèt du roulecfu ^ est de prép»rt?r !eé filamens qui sont amenés par le 
grand tambour m ; ce qu'il exécute avec tant de précision , que la matière ^ en 
arrivant sur le petit tambour (jr, se trouve suffisamment développée, et qu'elle 
est mise de suite en rubans saris qu'on'soît obligé de la carder une seconde 
fois. Comme ce rouleau tourne en ^ens inverse du gros tambour , il se bour- 
rerait facilement de matière s^i! li^y avait pas'ïm petit rouleau par devant , 
garni de pointes droites , qui, en faisant l'oflice d'un peigne, en détache gêné- 
ralement tous les filamens , que le gros tambour reprend ensuite tout préparés 
pour les apporter au petit tambour y /.comme ce^ petit rouleau t doit tourner 
avec beaucoup de vitesse pour détacher les ^lamens avec succès et les em- 
pêcher de se rouler , on a placé à cet eflFet une roue en cuivre a^ de six pouces 
de diamètre, sur l'axe du gros tambour, laquelle roue engrène avec un pignon 
d'un tiei'S.plus petit que cette roue , dont l'axe est monté sur un support à 
coulisse ; le même axe porte encore une roue dentée b', qui , à l'aide d'uœ 
chaîne à la Vaucanson (/, (ait touraer un pignon d', fixé sur Taxe du petit 
rouleau t. 

Tout le reste de la machine, aussi bien que les plaques de ^carde, èal le 
même que pour les cardes ordinaires , à l'exception qu'on a placé sur le 
derrière de la carde deux vis de rappel qui communiquent aux cylindj>e$ 
cannelés et qui donnent la facilité d^approcher plus ou moins ces cylindre 
du gros tambour^ suivant le plus ou moins de matière que Ton i^ut 
carder à la fois. 
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39 april 1828. 

BREVET DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS, 

Pour un métier d'étirage destiné à la préparation du coton ^ 

Au sieur Lehoult atné (François- Gabriel ), à Versailles ^ 
département de Seine*et-Oise. 



Explication des^gures. 

PL i^y Ç\Q. i^f Élévation latérale de ce métier. 
Fig. 9% Plan par dessus. 

a . Bâtis en bois , que Ton peut faire en fonte» 

b. Arbre moteur. 

c. Poulie folle. 

dy Poulie fixée sur Tarbre b. 

e, Roue dentée montée à Textrémité de l'arbre moteur b, dont elle reçoit 
le mouvement. 

« • f 

/, Autre roue dentée engrenant avec la roue e. 

g, Pignon engrenant la roue/, son axe porte le cylindre cannelé n. 

Il est à remarquer que le mouvement peut être communiqué à la machine 
sans faire usage de la roue f; on peut aussi faire marcher le métier sans em- 
ployer Tengrenage des trois roues e,J, g, en plaçant les poulies Cj d sur l'axe 
du cylindre cannelé h. 

hji,k,l,m,n, Cylindres cannelés avec ou sans jonction au milieu. 

Oj Pj Deux têtes d^étirage composées chacune d'un engrenage de quatre 
roues , disposées de manière à tirer convenablement la matière. 

qj r, Supports des deux systèmes d'engiienage doilf on vient de parler. 

Sj Roue dentée qui transmet le mouvement d'un engrenage à l'autre. 

t. Châssis en bois supportant des rouleaux attireurs en fer- blanc u,v, 
qui reçoivent l'action au moyen de poulies placées sur leurs axes , et de cour^ 
roies bu cordes qui embrassent ces poulies. 

Xj Quatre rouleaux formant deux paires de cylindres alii 
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j^^ Deux entonnoirs en fer -blanc qui dirigent le coton entre les cylin- 
dres X. 

z. Roue dentée recevant Faction d'un pignon monté sur le bout de Taxe 
du cylindre cannelé h , pour la communiquer aux laminoirs or. 

Les cylindres cannelés h, i , k, i, nijn sont recouverts, chacun, par un 
cylindre de pression. 

af^ Poids destinés à exercer la pression. Chaque cylindre de devant est 
tenu avec deux crochets et deux poids , la pression des deux autres cylindres 
est exercée au moyen de deux sellettes portant deux étriers où les poids sont 
suspendus. 

La figure 5« représente, sur deux faces, une douille à coulisse , qui est 
attachée par un boulon en dedans de chacun des supports q. r : cette partie 
de la machine porte un arbre en fer et a une roue dentée , à chaque bout , 
qui reçoit Faction des pignons montés sur les cylindres cannelés //, /, pour 
la renvoyer aux cylindres A , /i. 

A l'autre côté du métier , qui n*est pas figuré dans les dessins , il existe 
deux supports semblables aux supports q, r, fig. i**, et deux douilles pareilles 
à la douille , fig. 3% avec engrenage à chaque bout , qui reçoivent le mouve* 
ment des pignons des cylindres cannelés h, Ij pour le transmettre aux cylin- 
dres i, nij par le moyen des roues dentées z, b , dj d. 

La transmission du mouvement du cylindre cannelé de devant au cylindre 
du milieu ne se fait pas ordinairement d'une manière . aussi avantageuse que 
celle que j'ai adoptée ; elle se fait à l'aide d'un engrenage intermédiaire qui 
se place au bout et au dessous des deux cylindres de derrière du milieu et qui 
communique le mouvement de l'un à l'autre par le moyen d'un pignon 
monté sur chacun de ces cylindres. 

Moyen de se servir de ce métier pour préparer le coton et m^antages quil 

procure. 

Les figures dont on vient de voir l'explication représentent un métier d'é- 
tirage à système double ; on peut en faire à trois doubles systèmes. 

Pour préparer cent kilogrammes par jour, il faut se servir d'ebord d'un 
métier à un seul système double , prendre huit rubans de carde double ou 
seize rubans de carde simple , que l'on réunit par deux et que l'on place dans 
chaque intervalle des deux rouleaux Ittireurs. Le coton se trouve amené entre 
les cylindres du premier système ; il ne forme plus qu'un seul bout qui passe 
ensuite entre ceux du second système , et se trouve conduit par les rouleaux 
lamineurs dans un panier ou dans un pot de fer- blanc placé en avant du 
métier. 
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Le coton y passé à uu pi^emier méder , se dispose y de même que ci<^essus 
pour six ou huit rubans, pour recevoir un nouvel étirage à un second métier à 
•deux systèmes doubles : ces deux passages suffisent pour la préparation des 
cotons Géorgie , Louisiane et lainages à peu prés semblables j que Ton veut 
:filer dans le numéro métrique Zo à 5o. 

S'il s'agit de longues soies pour filer des chaînes miméro ^o à 70, ou 
des trames numéro 60 à 100 , il convient de les passer à un troisième métier, 
en employant les mêmes moyens ,, et en ayant un étirage à trois systèmes 
doubles k 

Le métier d'étirage perfectionne dont il est ici question offre de ti'ès firands 
avantages : 

i"". Par la réunion de seize rubans de carde simple en un seul ruba» au 
premier métier , seize réunions 5 

Par la réunion de six rubans du premier métier en ua seul ruban au 
second métier , quatre-vingt-seize réunions ; 

Enfin , par la réunion de six rubans du second métier en un seul ruban au 
troisième métier , cinq cent soixante-seize réunions. 

- Ce grand nombre de réunions donne un ruban très égal , et fait disparaître 
les attaches qui , comparativement aux étirages ordinaires, ne se trouvent plus 
que dans la proportion d'un sixième ou d'un huitième , et qui d'ailleurs sont 
très faciles à bien faire ^ le coton passant très lentement avant d'atteindre le 
premier cylindre, 

2". Par la grande économie apportée dans la main-d'œuvre, une femme 
conduisant très aisément un métier à trois doubles systèmes ; ce qui diminue 
les frais de moitié; 

3**. Par la supériorité qu'il donne aux cotons filés , qui sont exempts des 
faux fils , de grosseurs et fils simples ; 

4®. Par le déchet, qui devient presque nul et qu'on peut évaluer, tout 

au plus , à un quart de celui produit par les étirages ordinaires. Celte di- 

.mînution de déchets ne se borne pas seulement aux étirages , mais on trouve 

encore qu'il s'en fait beaucoup moins aux préparations qui suivent , telles 

qne lanternes ou bancs à broches ^ filature en gros et £lature en fin. 
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29 a\>rîl 1828. 

BREVET D'INVENTION DE CTNQ ANS, 

Pour un panorama 9 appelé panorama voyageur^ composé ée 
pièces de charpente qui se montent et démontent à volonté. 

Au sieur Barbahoux (Gharles-Ogé), à Paris. 



Description. 



Ce panorama est formé d'un système de charpentes composé de pièces qui 
se montent et se démontent à volonté ; ces charpentes , dans l'intérieur des- 
quelles est solidement établi le tableau cylindrique, sont revêtues extérieure- 
ment de toiles peintes , qui leur donnent l'apparence d'une vaste rotonde ea 
marbre , précédée d'un beau vestibule. Un large vitrage éclaire circulairement 
lé tableau , que plus de soixante spectateurs peuvent regarder à la fois. Le 
tout peut facilement être transporté d'un lieu à l'autre. 

Le panorama voyageur est donc formé de pièces légères ; il est mobile à 
volonté et susceptible d'être établi en vingt-quatre heures sur tous les poiats 
possibles : son poids , qui est peu considérable , permet qu'on le trans- 
porte avec la plus grande facilité. ^ 

explication des Jlgiires. 

PL i5*, fig. 1", Vue de front de la face principale d^une rotonde en char* 
pente , qui contient le tableau ou panorama qui en occupe toute la circon- 
férence intérieure. 

Fig. 2% Coupe verticale de la rotonde. 

Fig. 3% Coupe horizontale ou plan inférieur de la rotonde. 

Fig. 4% Section horizontale de la rotonde , prise au dessus de la plate-foroM 
sur laquelle sont les spectateurs. 

La charpente de cette rotonde est formée de patins a , fig. a*, partant di| 
Centre 'et délassant d'un méire la circonférence extérieure: sur ces patins soni 
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assemblés verticalement , à tenons et mortaises , les principaux montans 
ou poteaux extérieurs b, qui sont liés entre eux , à leur sommet et à leur 
base^ par des moises circulaires qui sont fixées à ces montans par des boulons 
qui permettent de les démonter à volonté. 

Les montans b sont arc-boutés , à leur base , par des contre-fiches en bois 
ou en fer c^ également boulonnées. 

Vers le centre de cette grande rotonde , il en est une autre d'un moindre 
diamètre , dont le pourtour est formé de huit poteaux ou montans princi- 
paux d, destinés à soutenir un plancher qu'on renouvelle à chaque endroit^ 
où on mène le panorama , et qui ne se transporte pas. Ce plancher est établi à 
une hauteur convenable pour recevoir un certain nombre de spectateurs. Les 
montans d servent aussi à supporter une grande partie de la charpente qui 
entre dans la couverture ; ils sont liés par des traverses boulonnées , à leurs 
bases et à leurs sommets. 

Au centre de cette seconde rotonde est un petit escalier à vis et à noyau e, 
par lequel on arrive à la plate-forme destinée aux spectateurs. 

Le tout est précédé d'un vestibuley, dont la charpente s'appuie contre les 
poteaux extérieurs. 

On arrive à l'escalier du centre en parcourant : i® le vestibule d'entrée ; 
2** un corridor g, qui se présente en face de la porte d'entrée h : au bout 
de ce corridor on en trouve un autre / de forme circulaire , qui fait le tour de 
l'enceinte extérieure , et qui est pratiqué sous le repoussoir , qui dérobe l'ex- 
trémité inférieure du tableau aux spectateurs. A l'extrémité de ce corridor on 
trouvera , à gauche et tout près du corridor d'entrée , une porte /, en face de 
laquelle on aperçoit les premières marches de l'escalier. Tous ces corridors 
5ont éclairés seulement par des lampes , pour qu'on n'arrive dans l'enceinte 
principale qu'après avoir parcouru un espace sombre nécessaire à l'effet du 
panorama. 

A droite et à gauche du vestibule d'entrée sont les bureaux m ^ de recette et 
de distribution de billets. 

Au bas de l'escalier, lorsqu'on redescend^ on trouve vis à vis la porte 
de sortie n y qui conduit directement dans le corridor droit g^ par lequel on 
est entré. 

La plate -forme sur laquelle se place le spectateur est entourée de huit 
colonnes arabesques formées par les montans d de cette partie. Leur peu de 
grosseur n'empêche nullement la vue du tableau panoramique disposé en o , 
fig. 4*« Immédiatement au dessous du plancher de cette partie est un repous- 
soir k, qui en fait tout le tour, qui couvre tous les corridors et figure une 
toiture inférieure de la tour ^ sur le haut de laquelle sont censés' se trouver 
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les spectateurs. Des garde-fous en fer , disposés autour de cette plate* forme , 
^rantissent les personnes qui regardent, et un plafond décoré d'omemens ara- 
jbesques masque la charpente de la toiture. Un baldaquin circulaire cache 
Textrémité supérieure du tableau , prête à l'illusion et empêche qu'on ne 
puisse voir autre chose que le panorama. 

La charpente de la couverture se compose i* d entrai ts p, fig. 2% assem«» 
blés , d'un bout , aux montans extérieurs & , et de l'autre aux montans inté- 
rieurs d , ZXL moyen de boulons j 2^ d'autres cntraits en moins grand nom- 
bre q, disposés dans la partie supérieure de la toiture , au sommet des 
montans d , auxquels ils sont retenus par des boulons j 5** d'arbalétriers r, 
dont la moitié aboutit à un gros poinçon disposé au sommet , et l'autre 
moitié sur des traverses disposées entre les montans du centre , à la hauteur 
convenable pour former la pente de la couverture. Toutes ces pièces sont 
assemblées par des boulons , de manière à pouvoir se monter et démonter 
à volonté. Enfin des contre-fiches s , assemblées à tenons et mortaises par les 
bouts , afîermissent et tiennent convenablement toutes les pièces de cette 

charpei^. 

Le tableau panoramique et les toiles peintes qui formeront toutes les pa- 
rois intérieures et extérieures seront fixés à leur place , savoir : 

Le grand tableau panoramique, au moyen de crochets retenus sur les moiscs 
du haut et du bas des poteaux extérieurs : il pourra être placé et déplacé à 
volonté. La toile qui le formera sera disposée de manière à ce que ses deux 
extrémités se raccordent parfaitement ; une bande de papier peint , légèrement 
collée, couvrira la ligne de jonction. 

Toutes les toiles extérieures seront disposées par panneaux égaux è l'espace 
qui séparera un poteau de l'autre , et leur point de jonction sera recouvert 
par ime baguette en bois , boulonnée en forme de thyrse, ou de tout autre or- 
nement convenable. 

Les toiles intérieures, également disposées par panneaux correspondant à 
Fouverture des montans intérieurs d, formeront le corridor d'entrée et dé 
sortie. 

La porte d'entrée de la rotonde étant en partie coupée sur le tableau , cette 
partie sera masquée à l'œil du spectateur par un toit figuré à double pente , et 
jÊt un fronton de monument qui paraîtra faire partie de celui sur lequel le 
spectateur sera placé. * « 

Le tout est décoré intérieurement au moyen de peintures sur toiles et sur 
planches , et de manière à figurer une véritable rotonde en marbre , avec or- 
nemens analogues. 

Le dessus de la couverture sera formé par des toiles imperméables imitant 
26. 4 
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Tardoise y et dont la partie basse sera occupée par un vitrage continu des- 
tiné à éclairer le tableau. Ce vitrage sera formé de châssis de huit grands car- 
reaux posés chacun en recouvrement : ces châssis seront fixés avec des bou- 
lons sur les arbalétriers et faux arbalétriers qui les supporteront , de manière 
à pouvoir être placés et déplacés â volonté. Des bandes de toile imperméable 
clouées à des liteaux en couvriront toutes les lignes de jonction et empé- 
dieront la pluie de s'introduire dans l'intérieur de la rotonde. 
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3o ai^ril 1828. 

BREVET D'mVENTION DE QNQ ANS^ 

Pour une baignoire flottante et insubmersible , en tubes et à 
rames articulées, propre à prendre des bains de rivière, 

Au sieur DÉ jardin (Louîs-Auguste-Désirë) , employé au dépôt 
central d'artillerie, demeurant aux Batignolles, près Paris. 



Description. 



Cette invention^ que Ton voit, P/. i5% en élévation de côté, fig, i", et en 
plan, fîg. 2*, consiste principalement dans Femploi de cylindres creux, en tôle , 
comme corps flotlans ; dans la forme nouvelle des rames dont les articu- 
lations permettent de les faire mouvoir dans un plan vertical et de ne point 
les soulever hors de Teau. 

La force des cylindres comme supports , sous un petit volume , a été 
employée à soutenir sur l'eau des espèces de radeaux ouverts par le milieu 
et auxquels on suspend un filet. Cet appareil , disposé comme le montrent 
les figures , peut servir à la fois de bateau et de baignoire ; il oflfre la ra- 
cilité de prendre , san^ danger , des baias d'eaii courante et permet de se 
diriger en pleine eau sans qu'on sache nager. 

Ces principes peuvent être modifiés de plusieurs manières , et servir de 
base à la construction d'autres appareils , tels que , 1" des bateaux-baignoires 
avec plancher mobile, qui font alternativement fonction de baignoire et de 
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bateau ordinaire ; 2* de chevaux-flotteurs ^ qui se transporteraient au moyeu 
de rames mues , soit par les maios , soit par les jambes de Thomme ; mais 
ou n'a pas donné ici la description de ces appareils, parce qu'ils rentrent dans 
le précédent. 

Description des rames. 

Les rames sont composées d'une tringle de fer portant à son extrémité in- 
férieure deux vantaux qui s'ouvrent de manière à présenter leur plus grande 
surface au moment où la rame agit sur l'eau , et qui se ferment à l'instant 
où la rame prend son mouvement rétrograde. Ce mouvement alternatif des 
vantaux est produit par la pression même de l'eau et dispense de soulever la 
rame hors de l'eau , puisque la résistance , au moment rétrograde, n'est guère 
plus forte que celle qu'éprouve la tringle seule. La fig. 5* représente, en 
élévation et en plan , une de ces rames lorsqu'elle est ouverte. 

Un parasol, que Ton aperçoit dans la fig. i^, est destiné à garantir le 
baigneur de l'ardeur du soleil. 

BREVET DE PERFECTIONNEMENT ET D'ADDITION, 

du 4 août 1828. 

■ 

Ces perfectionnemens consistent : 

i"". A remplacer|le tube sans fm qui servait, dans les fig. i** et 2*, à faire 
flotter l'appareil sur l'eau , par un tube de même forme , que l'on voit en 
plan , fig. 4% lirais qui est formé de six bouts de tubes en métal , bouchés à 
leurs extrémités par des plaques de même métal , qui les tiennent herméti- 
quement fermés : de sorte que , si l'un de ces tubes vient à crever , la sûreté 
du baigneur n'est point compromise , comme elle le serait avec un tube con- 
tinu , et on pourrait remplacer immédiatement le tube crevé par un autre de 
même longueur que lui ; 

:i*. A remplacer le filet de la fig. i**, qui , cédant à tous les mouvemens 
comme à toutes les pressions , n'offre point au baigneur des points d'appui suf- 
fisans p par une cage dont le fond est en bois et dont les cotés sont formés 
d'un grillage en fil de fer ou de laiton renforcé eft eontenu par des montans qui 
js'ajustoat avec des tringles qui sont elles-*mémes fixées au fond et au châssis 
supérieur; 

3o. Enfin , le parasol qvd , dans la figure i~, servait à garantir de l'ardeur 
du soleil f est remplacé par une tente qui , en remplissant la même fonc- 
tion , soustrait le baigneur aux regards du public. 

4. 
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Les Gg. 5% 6* et 7* représentent de côté , en coupe de proGl et en plan , 
une baignoire qui renferme les différentes modifications dont on vient de parler. 

a , Est la cage en Gl de fer ou de laiton dans laquelle se place le baigneur. 

b, Est le tube interrompu composé de six bouts de tubes. 

c, Est la tente qui remplace le parasol. 

Les Gg. 8« et 9» montrent , l'une en élévation et l'autre en plan , la car- 
casse en fil de fer de la cage dégarnie de son grillage. 

Les fig. io« et ii« représentent, de côté et de face, la disposition des 
' rames appliquée à une portion de la baignoire. 

Ce nouveau genre de baignoires flottantes et insubmersibles est susceptible 
d'être employé sur la mer, sur les fleuves et rivières, et même sur des pièces 
d'eau d'une profondeur de deux pieds. 
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3o avril 1828. 

BRETET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour une voiture-lîtîère à six places àiie infaillible^ înversable, 
construite, en partie, en baleine, sans ressort ni soupente, à essieu 
tournant, etc.. 

Au sieur Tellier (Jean-Louis), d'Amiens, département de la 
Somme. 



Description. 



Cette voiture, qu'une des figures de la PL i4* représente par derrière, 
offre l'avantage de ne pouvoir verser ; elle en est empêchée , à droite ou à 
gauche , par un levier ou parachute a , qui est attaché à charnière au haut 
de la caisse de la voiture , et dont l'extrémité inférieure pose à terre lorsque 
la voiture vient à pencher d'un côté ou de l'autre. 

Cette voiture n'a ni ressort , ni soupente , ni timon ; elle est en partie 
formée de baleine, l'essieu tourne avec les roues ; elle n'a point de banquette, 
le voyageur y est assis dans un fauteuil , comme dans un salon. 

Les voitures d'hiver auront un marchepied qui renfermera de l'esprit de 
vin enflanimé pour chauffer les pieds des vopgeurs. 
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Cette nouvelle voiture ne contiendra que six places ; elle ne chargera 
aucun bagage : de sorte qu'un cheval de moyenne force pourra la traîner. 
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3o avril 1828. 

BREVET D'INVENTION ET DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS, 

Pour un procédé de fabrication de boutons façon de soie, de 
toutes couleurs, en différentes matières réunies et fondues, telles 
qu'os, ivoire, ergots de mouton, pieds de cheval, et recouverts en 
poudre d'écaillé avec une queue métallique, 

Au sieur DE Fontenay (Jacques-Adjulor), marcband-tableticr, 
à Paris. 



Procédé de fabrication. 

Les matières ci-dessus désignées sont réduites en poudre au moyen de la 
râpe; ensuite cette poudre est mise dans des moules de différens calibres 
contenant , les uus^ cinquante-six^ et les autres cent vingt [emplacemcns de 
boutons; ces moules sont formés d'une virole en fer renfermant quatre 
plaques de cuivre , dont chacune contient le dessus du bouton et l'emplace* 
ment de la queue. 

Pour faire fondre les matières employées à la confection des boutons , on 
place des morceaux de bande de fer chauffés au charbon de terre dessus et 
dessous les moules , et on presse les matières à Faide de la presse dont les 
tabletiers se servent ordinairement. 

Les boutons , en sortant du moule , sont découpés à l'aide d'un découpoir 
et sont ensuite arrondis sur le tour. • 

Ces boutons se teignent , savoir; en noir, au moyen du noir d'ivoire; 
en bleu , ^u moyen de l'indigo tendre ; en marron , par Tindigo-vermillon à 
laque ; et ^ vert, par Vindigo et Torpin. 
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Premier supplément au procédé qui précède , ayant pour objet lafabrica^ 
tion des boutons en plaques découpés et non en poudre fondue»] 

Outre les boutons composés des poudres indiquées dans le procédé qui 
précède , j'en fabrique encore avec l'ergot de mouton et de pied de cheval , 
que je découpe sur le tour , sans les avoir fondus , d'un diamètre égal à 
celui des boutons que je veux obtenir et d'une épaisseur un peu plus forte 
que celle de ces boutons. Au centre , et d'un côté seulement de ces disques 
obtenus sur le tour, on pratique, également sur le tour, une petite ouver- 
ture circulaire d'environ une demi-ligne de profondeur , un peu plus large 
dans le fond qu'à l'entrée , dans laquelle on introduit de force , avec la main, 
le culot de la queue , de manière que cette queue tienne un peu. 

Lorsque le bouton est ainsi préparé , on le place dans les matrices servant 
a former les boutons de poudre , et la chaleur des plaques de fer , entre les- 
quelles ces boutons sont comprimés , leur fait prendre Taspect des boutons 
de soie dans lesquels le culot, qui fait corps avec la queue, est recouvert 
par l'ergot ou le pied de cheval , que la chaleur des fers a ramolli et que 
la pression des matrices a fait couler jusqu'au centre : par ce moyen, il est 
de toute impossibilité de séparer la queue d'avec le bouton. 

Deuxième supplément concernant la fabrication des boutons en poudre 
d ergot et en soie de cochon réunies , auxquelles on peut même ajouter^ 
si Von veut , du crin de cheval. 

Pour confectionner ce nouveau genre de bouton , on commence par fonxier, 
avec des ergots de pieds de cochon et de la soie du même animal, des galettes, 
qu'on obtient par le travail ordinaire de la tabletterie , qui consiste à mettre 
ces matières dans une boite de fer et à les comprimer fortement entre deux 
fers chauds ; la chaleur ramollit les matières contenues'dans la boite , et les 
agglomère de manière à ce que , par le refroidissement , on parvient à leur 
donner de la consistance et à les faire sortir de la boite en pains que l'ou 
nomme galettes. On tire de ces galettes , au moyen de la râpe ou de la lime , 
une poudre au moyen de laquelle on forme des boutons , comme il est dit 
dans la première des descriptions ci-dessus. 

Si Ton eût voulu faire entrer dans les boutons du crin de cheval ^ il aurait 
suffi d'en mélanger avec Tergot. tî la soie de cochou , avant de former les 
galettes. 

Quant aux quantités de matières qu'on doit employer, elles sont ii 
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rentes ; il est seulement à observer que l'ergot doit dominer , comme étant 
la matière la plus glutineuse et par conséquent la plus propre à opérer l'ag- 
\iùa de toutes les parties. 




2358. 

2 mai 1828. 



BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 



Pour un serpent appelé ophimonocléide^ dans lequel une seule 
clef exécute les dièses et les bémols , 

Au sieur Coeffet (Jean-Baptiste), facteur d'instrumens , à 
Ghaumont, département de TOise. 



Cet instrument , que les fig. i"* et 2*, PL i4% représentent sur deux faces 
opposées, se joue comme le serpent ordinaire : quoiqu'il n'ait, comme celui-ci , 
que six trous , les sons en sont plus agréables et plus gais ; ils approchent 
des sons du cor, principalement dans la troisième octave; mais ils sont 
plus doux. 

Une seule clef, qui lui a fait donner le nom à'ophimonocléide , lui 
donne de grands avantages , car elle suffit pour faire tous les dièses ou bé^ 
mois, que Ton ne peut exécuter par le doigté ordinaire; c'est en fermant cette 
clef qu'elle produit son effet ; c'est le contraire des instrumens qu'on a faits à 
peu prés dans le même genre jusqu'à présent et qui sont compliqués de clefs 
pour obtenir les dièses et les bémols. 

Le nouveau serpent se joue, la clef étant ouverte ; on ne la ferme que pour 
faire les ui et sol dièses de toutes les octaves et le mi bémol et le^a naturel 
de la quatrième octave ; ils se font bien juste : on la ferme aussi pour faire 
le si de la troisième octave , qui est parfaitement bon et que l'on ne peut faire 
que bien difficilement dans tous les autres serpens. On fait aussi avec la clef 
leju naturel de la même octave. 

Cette clef peut s'adapter aux autres instrumens à vent , notamment aux 
serpens ordinaires, serpens - bassons , ophibaritons , etc. , etc. , et par ce 
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moyen ^ ces mêmes instrumens se trouvent perfectionnés , et on en obtient 
très facilement les dièses ou .bémols , comme dans Vàphimonocléide. 

Un autre moyen , qui donne un grand avantage à Yophimonocléidê , et 
une grande facilité au musicien pour s'en servir , c'est qu'il est à pompe ; par 
ce moyen , il se trouve au diapason de l'opéra , et en le tirant d'environ deux 
pouces , il est au diapason de la cathédrale , qui est environ trois quarts de 
ton plus bas , et qui est le ton des serpens ordinaires : par ce moyen , on évite 
les transpositions sans nuire à la justesse. 

'Explication des Jigures. 

a , Clef qui produit les deux tons. 

b, Pompe que l'on voirfermée dans la fîg. i«« et ouverte dans la fig. a». 
Cy Réservoir pour recevoir l'eau. 
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3 mai 1828. 

BREVET D'IHVENTIÔN DE CINQ ANS, 

Pour une machine à battre et cribler le blë en même temps , à 

Taide de baguettes fermant fléaux et d'un crible agité, 

■ < 
* ■ 

Au sieur Quatresols de Mabolles (Cbarles-Stanislas), à 

Versailles, département de Seîne-et-Oise. 



1 1 



Explication des jigures. 

PL 12*^ fig, i~, Élévation, vue par l'un des bouts, de la machine. 

Tig. 2«, Plan ou vue par dessus. 

Fig. 5% Coupe verticale et longitudinale , faite par le milieu de la machine. 

a, fîg. i"* et 3% Grande poulie motrice montée verticalement sur l'axe b^ 
^ette poulie a une gorge c, fig, 3% dont chacun des bords. présente la figure 
d'un cercle denté ; elle reçoit le mouvement d'un moteur quelconque, pour 
le transmettre à toutes les parties mobiles qui entrent dans la compositioa 
cla la machine. 



s 
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d ,e, Denx chàhies sans fin reçuesdians la gorge c dte la ponlîe n , où eltes 
sont placées ettonmenrt Tune à côté de l'antre ; h chaîne rf engrène avec tes 
Aents d'une roue /i fig. t«» et a*, montée à Funèdes extrémîtés d'un arrbre g^, 
portant dîx-huit caunes qui , par leur mouvement de rotation , élérent suo- 
cessiyement nenf baguettes de bois h , remplaçant chacune la fonction dn 
fléau dont se sert ordinaîrenrent le batteur en grange. 

La chaîne sans fin e engrène avec les dents d'une roue / , dont Taxe k 
a ses tourillons dans deux coussinets t, fixés sur deux traverse^ supérieures 
d'un petit bâtis m , disposé à cet eflet sur Tun des côtés de la macliine. 

Le petit arbre k de la roue i porte encore une roue dentée n , engrenant 
avec une autre roue dentée o , de même diamètre , montée sur Tun des bouts 
d'un arbre p, garni de cames et remplissant, à l'égard des baguettes g, la 
même fonction que l'arbre à cames g à l'égard des baguettes k. 

Cela posé , on conçoîf facilement comment la poulie a , en tournant , 
produit ahemativcment la levée et la chute des baguettes A, q^ tontes ces Iwi- 
guettes , qui sont munies chacune d'un manche r, sur le bout duquel tes 
cames exercent leur pression , ont , les unes , leur centre de mouvement établi 
snr une broehe de fer qui traverse la tète des deux montarns s , fig, a«, 
et les autres sur une seconde broche de fer qui traverse la tête des detuc 
montans t. 

u,v, Grands ressorts en hois dont le nombre est égal à celui des ba- 
guettes; l'une des extrémités des ressorts u éit fixée à terre pendant que 
l'autre extrémité est attachée , par une corde x, au pied des baguettes h ; 
les autres baguettes v, qui sont fixées à terre de la même manière que les 
précédentes, sont retenues a la seconde série de baguettes q par les cordes jr y 
cette di^sition a pour objet d'accélérer la chute des baguettes aussitôt que 
les cames les ont échappées. 

z , Plancher horizontal formé de planches de bois assemblées à rainures et 
languettes , et sur lequel viennent frapper les baguettes en tombant ; sur ce 
plancher est étalée une toile sans fin a\ sur laquelle on pose les gerbes de 
blé que l'on veut battre. Cette toile opère ses révolutions sur les surfaces de 
deux rouleaux ou tambours 6', c\ dont les coussinets peuvent être éloignés 
ou rapprochés l'un de l'autre par des vis de rappel éf , portant chacune 
une petite manivelle. 

e\ fig. 3*, Rouleau qui soutient , en dessous , la toile sans fin a\ 

L'axe de la roue dentée o, fig. 2% porte, tout contre cette roue, une 

poulie qui reçoit une courroie/', fig. 1" et 2% qui embrasse une autre 

poulie g' y à laquelle elle imprime le mouvement. L'axe de la poulie g' porte 

une vis sans fin qui engrené avec les dents d'une roue dentée h\ fixée 
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coalise le bout du rouleau ^'y cet engrenage faît tourner le rouleau b\ et 
par conséquent la, toile sans fin a'^ dans le sens indiqué par les flèches. 

i'f Planche mclinée destinée à recevoir et à conduire la paille que lut 
apporte la toile sans fin a'^ dans .^gudl oiouvement et après le battage. En 
même temps que la paille tombe sur ce plan incliné , le grain passe par 
l'ouverture k\ fig. 5*, réservée entre le bord supérieur de la planche V 
et le cylindre c', et tombe sur le crible mobile et incliné Z', le long duquel 
il descend en se nettoyaqt. JU'w^^rlUf e . A' se règle à volonté au moyen 
de crans pratiqués en m^ sur deux petits tasseaux appliqués intérieurement 
contre le bâtis. . .,. .,, ...,. ,/ . . 

n'. Courroies qui tiennent suspçndii le <}rible F. 

o\ fig. i'* et 2% Levier à bascule dont le centre de mouvement est en p\ 
fig. r*. .. 

q', Tringle accrochée , d'un bout , à l'extrémité inférieure du levier o', et 
de l'autre à une espèce de renvoi de sonnette , qui est attaché au milieu 
du bord intérieur du crible , et que l'on voit en ponctué sous la lettre r, 
fig. 2\ 

s\ fig. 2% Cames ajustées sur le bout de l'arbre /v elles agissent sur la 
tête du levier o', de manière à lui imprimer un léger mouvement d'oscilla- 
tion , duquel il résulte que la tringle q', et par conséquent le crible /', reçoi- 
vent , du jeu de ce levier , un mouvement horizontal qui remue le grain 
et le fait descendre le long du crible. 

t', fig. !"•, Plans inclinés établis de chaque côté de la machine et ayant 
des encoches destinées à recevoir les tourillons de deux petits rouleaux u', 'v\ 
dont l'objet est de donner une tension convenable aux deux chaînes d , e , 
qui y comme on l'a dit , établissent la communication du mouvement. 

Nous ne dirons rien du bâtis , dont la disposition est assez visible par 
l'inspection des figures. 
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10 mai 1828. 

BREVET D'INVENTION ET DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS, 



: » ! 



Pour un nouveau cliapeau feutre dont le ballon prend dif£é-* 
rentes inclinaisons suivant l'air du visage. 



i • .) 



Au sieur Cluzei, (Pierre-Augusle), chapelier, à Paris. 



Description de ce chapeau. ' 

Le développement de la circonférence du chapeau , à l'entrée de la tète, a 
vingt pouces neuf lignes; les bords sont ^cintrés de trois lignes et ressor- 
tent de, vingt-deux lignes , relevant un peu sur les côtés. Le devant , con- 
sidéré par l'usage comme étant celui opposé à la bouche du chapeau , a âe 
hauteur six pouces dix lignes . le derrière est de même dimension. 

, Le côté gauche a aussi six poucçs dix lignes . le côté droit ^ au contraire , 
n^a que six pouces, trois hgnes; ce qjjiidojine naturel]\ement au bûllon du 
chapeau une inclinaison de sent lignes , pro(Jiiite par la différence dui existe 
^nlre les hauteurs des cf)tés de droite et de gauche. 

L'évidement du chapeau dans sa hauteur , de devant et de derrière , forme 
un arc dont la flèche est de quatre lignes. ' 

Le côté gauche , dont la hauteur est^ale à celles du devant et du derrière, 
par la courbe de trois lignes que décrivent les bords du chapeau , forme 
dans son évidement un arc dont la flèche est égale aux deux premières ; 
tandis que l'évidement du côté droit forme un arc de cinq lignes , ce qui s'ex- 
plique assez clairement par l'inclinaison qu'a sur ce côté le ballon du cha- 
peau d'une forme parfaitement ronde j dont le diamètre est de huit pouces 
neuf lignes et demie. 

' Ce chapeau ne devra en rien varier dans la forme ni dans ses propor- 
tions ; l'entrée de la tête servira toujours de base , quelque grande ou petite 
qu'elle soit. 

n résulte de cette disposition de chapeaiii que chaque personne pourra 

5. 
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être coiffée selon son visage , puisque l'on peut varier à l'infini le jet du cha- 
peau , et que Ton pourra se coiffer de coté sans pencher sa coiffure. 



s 

aa mai iBoS* 

BREVET D'IMPQRTATION DE DIX ANS , 

Pour de nouveaux nM^ens de fabric^iMT^- tu une seule chaude^ 
les fers feuillards et les fers eu barres de toute dimension, à l'aide 
de trois cylindres à gorges de différentes formes, placés Vun au 
dessus de l'autre, et offrant l'aspect d'un double laminoir, 

Au sieur Thomas (John), faisant élection de domicile à Paris. 



Description. 



Cette nouvelle manière d'étirer le fer au laminoir repose sur deux objets 
distincts , consistant^ le premier, à obtenir les fers feuillards el fers de pc>» 
tites dimensions , avec un fer qui a subi une manipulation de plvs que celui 
qui est appelé yèr brut ou refirid métal', fabriqué avec le charbon de terrfc 
ou le charbon de bois, Cèst avec ce fer , appelé en Angleterre puddled iron , 
que je fais les feuillards et. les fers des plus petites dimensions , comme je 
vais Texpliquer. 

Le second objet consiste dans la disposition de cylindres ^tellement com- 
binés dans leurs formes etjleur vitesse,, qu'ils rédùisent.lë fer porté à un seul 
degré de chaleur, dans lès plus petites dimensions. 

• • ■ ■ ■ 

Explitttiion des Jl^UTVS» 

au i5^,.%. l'^^Vue^e fiîeededeiix sysfeèflieside eyttiidiw diffîrem»^,fanii4ft)i 
chacun , de trois cylindfes à gorges placés Tun sur l'autns*^ 

tfrr> 'Si^eit eyhndnis[;'à*'gDi^9 montés- homcmademout F«n ) ooc deasol de 
ïiM9êm p ilt> sont étflltnéi^ k laminei*? à^è ban»% «k fesr dMisi tei fteme^Ar loi 
dimensions des gorges qui peuvent varier à volonté, les (ers. Mrtattt 4(t 
1«l.^«r9»;afaa(t<^pQé-JUll0}Ûg^ diajivéltfèiM ^ 
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ù. Trois autres cylindres à gorges carrées placés aussi horizontalement les 
uns au dessus des autres., ils sont destinés à étirer les feuillards ; quoiqu'oa. 
puisse changer la forme de leurs gorges , celle indiquée par le dessin nou9 
parait préférable à toute autre. La facilité qu'offrent ces trois cylindres d'exé- 
cuter leurs révolutions en sens contraire , en avant et en arrière , les rend" 
préférables à tout ce qu'on a fait jusqu'à présent pour obtenir les mêmes 
résultats. 

Ces cylindres sont mis en mouvement par une puissance motrice quelcon- 
que qui leur imprime une vitesse de cent cinquante à deux cents révolutions 
par minute : de sorte que la chaleur du fer travaillé avec cette promptitude 
est suffisamment conservée pour réduire le puddled iron en feuillards ou en 
barres de. la plus petite dimension^ 

La fig. 2* représente , en particulier , l'es deux dernières gorges des cy- 
lindres a. 

La figt 3* montre > paiement en particulier ^Jes quatre dernières gorges 
des trois cylindres a. 

c , Trois pignons qui transmettent le mouvement aux différens cylindres. 

dj Grande roue à l'aide de laquelle le mouvement imprimé par le moteur 
est transmis au cylindre du milieu , qui le rend aux deux autres , au moyen 
des pignons €. 



a4 mai 1828. 

BREVET DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS, 

' Ponr fe garafi^age des Velours de coton, de laine et de soie 
destines aux meubles en remplacement des velours d'Utrecht, 

Au sieur ATâll (TKomas), teinturier, à Amiens, 



Jusqu'à présent on ne s'est servi , en partie , pour meublés', que des 
Tfsloursd'Uirecht;. voulant approprienau même usage les velours de coton , 
de laine et de soie , il a fallu « chercher à pratiquer sur les cylindres un genre 
4e g?avur« capable d'arpivev à ce but ; c'est ce à quoi je suis- parvenu en 
étaBlissaut des cylindres gravés en creux , au moyen du burin , pour ccm- 
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server le velours dans son plein ; les dessins sont en relief sur les cylindres 
pour être en creux sur letofTe ^ et sont gi*avés bien moins en creux que pour 
le velours d'Utrecht , qui est beaucoup plus épais. 



25^5. 

27 mai 1828. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour une foule mécanique à chaud , appliquée à la fabrication 
des chapeaux de feutre, 

Aux sieurs Chàteauneuf (Hector) et Grand-Boulogne, nëgocians 
a Saint- Jean-en-Royans, département de laDrôme- 



Cet appareil a pour avantage de procurer une grande économie de 
main-d'œuvre et de combustible dans lopération de la foule des chapeaux 
en feutre. 

Deux hommes , en faisant usage de cet appareil , peuvent rendre , par jour, 
deux cents chapeaux foulés en cloche. 

L'application de la vapeur pour le chauffage des différentes chaudières , 
quoiqu'elle ne soit pas de rigueur, donne pour résultat une grande économie 
de combustible et des feutres beaucoup mieux nourris. 

JExpUcation de la Jîgure de la PL 12% qid représente cet^ appareil en 

élévation. 

a y Chaudière pouvant servir au chauffage de tout le système. 
by Réservoir d'eau froide pour alimenter la chaudière a. 

c, Tuyau vertical qui conduit la vapeur. 

d, Tuyau conducteur horizontal servant au chauffage de la chaudi^ e, 
d^s laquelle on dresse les chapeaux. . u 

/, Tube servant à chauffer la chaudière g, dans laquelle s'opère la décoc- 
tion des drogues qui disposent les chapeaux au feutrage^ 

h , Tuyau horizontal qui conduit la décoction bouillapte dans Jia foule i, ou 
se trouvent les chapeaux. 



\ 
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k , Tuyau horizontal ayant , comme celui d , son embranchement sur le 
tuyau Cf et conduisant la vapeur dans la chaudière g et dans la foulerie /. 

/ , Filons au nombre de deux , qui opèrent la foule. 

m, Cames servant à faire jouer les pilons /y elles sont mises en action 
par un engrenage composé d'une roue et d'un pignon , qui est mis en mou* 
vement par une roue hydraulique ru 

L'idée principale de cette invention consiste dans le chauffage de la foule 
mécanique au degré de l'eau bouillante y chose indispensable pour obtenir 
un bon feutre. 

En renonçant à l'économie que donne le chauffage à la vapeur , on 
peut y suppléer à l'aîdé' de' trois fourneaux placés , le premier o , sous la 
coupe en cuivre de la foule ; le second />, sous la chaudière à décoction 
des drogues g; et le troisième q, sous la chaudière e , servant à dresser 
les chapeaux. 

Il est indispensable, même avec la vapeur, de construire le fourneau q 
sous la chaudière e , par la raison qu'on se sert de cette chaudière sans 
faire jouer le reste de l'appareil dans différentes circonstances. 

On peut encore chauffer la foulerie mécanique par un des fourneaux dont 
il-vient d'être parlé. 



29 mai 1828. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour des boulons de nacre ornés de peinture, appelés boutons 
à la Diane y 

Au sieur Leblanc ( Etienne) , fabricant de boutons de chasse ^ 
à Paris. 



Procédé de fabrication. 

On commence par dégraisser la nacre et à lui enlever le poli en pratiquant 
une trempe à Teau seconde et à l'essence ; on applique'ensuite un vernis blanc : 
ces préparations faites y on pose les couleurs et tes nuances variées que Ton 
4reut représenter sur les boutons. 

Les cèuleùri' employées dans ce genre d'ouvrage sont à Teau et à Thuile. 
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Pour rendre à la nacre son brillant et son poli primitTTs , on lui donne pi 
sieurs couches à Tesprit de vin , qui résistent à Feau et au frottement. 



BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

Patar des machines propres à la fabrication des porcelaines^ 
faïences^ terres cuites et carreaux de toutes formes , qualités et 
couleurs et à la préparation des terres destinées à ces divCTS 

usages , 

Au sieur LEBL\:Nrc-PAROissiEN , à Tours, département dlndre- 
€it-Loire. 



Machine à préparer les terres. 

PI. i6«, fig. I", Élévation d'une machine propre à mélanger, battre et 
xîorroyer la terre pour la rendre d'une homogénéité parfaite. 

Fig. 2% Plan ou vue. par dessus de cette machine. 

a y Poulie recevant une chaîne en fer qui communique le mouvement à la 
machine. L'arbre by sur lequel est montée cette poulie , fait tourner un autre 
arbre c ^ à l'aide d'un engrenage d'angle d. A chacun de ces deux arbres^ est 
adaptée une série de couteaux e; la partie de ces couteaux qui frappe est 
plus épaisse que le manche , ce qui les empêche de tenir à la terre. 

Chaque arbre 6, e porte une came/, qui , appuyant «ur l'extrémité g de 
la monture des couteaux , les fait lever; un ressort attaché en dessous , et qui- 
se règle à volonté, leur fait donner le coup plus ou moins fort, suivant le 
besoin qu'en éprouvent les diverses terres. 

' h , Manivelle placée à une des extrémités de Tarbre b , et imprimant ua 
mouvement alternatif à un arbre /, auquel est appliqué un cliquet k , qui 
s'epgag^ dans la denJLure d'ui^e roue à rochets /, et fait avancer cette roue 
d'une dept à eUaque to;ur de l'arbre ^ j ce qui fait tourner l'auge m , à laquelle 
est fixée la roue à rochets; ce mouvement de l'auge m s'opère au moment 
où les çoxiteau;iP soa:t l^vés : dci sorte gu'ib tomk^Pt. to^jç^jrs à un nouvét 
endroit. 
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n, Traverses sur lesquelles sont établis les supj)orts, où basculent les 
deux systèmes de couteaux. 

o, Arbre vertical portant l'auge m, dont la fig. 3' montre la coupe. La 
roue à rochets / tourne sur pivots , pour obéir au cliquet k , qui lui im- 
prime le mouvement alternatif. 

p, fig. 2% Embrayage à Taide duquel on arrête , à volonté , le mouvement 
de la machine. 

Un enfant suffit pour servir cette machine , qui fait Touvrage de douze 
ouvriers , et qui s'arrête , à volonté , au moyen de l'embrayage p. 

Machine à couper les carreaux. 

Fig. 4' ^t 5', Élévations , sur deux faces prises à angle droit , de cette ma- 
chine , qui est à cylindres de rechange et engrenage , suivant l'ouvrage que 
l'on veut faire : pour s'en servir, un enfant arrange la terre sur. la toile sans 
fin a y tournant sur les rouleaux b^c/ cette terre s'engage entre les cylin« 
dres d , e, dont le premier est en cuivre ; l'autre est embrassé par une toile 
sans finf, qui tourne sur un rouleau à huit pans g, et que l'on bande , à vo- 
lonté , à Taide de. vis de rappel h. 

Lorsque ja terre a passé entre les deux cylindres d, e, elle est réduite à 
l'épaisseur nécessaire pour être découpée , soit en carreaux de toute forme ^ 
soit en tuiles ou briques par le découpoir à six pans , que l'on voit en élé- 
vation et en plan sous la lettre A , parmi les petites figures détachées repré- 
sentées sur la droite et dans le bout de la planche. Ce découpoir se change 
à volonté , et chaque révolution des cylindres a coupé huit carreaux sur deux 
lignes ; un enfant les prend au bout de la table et les porte à sécher. 

Quand on veut corroyer la terre pour faïence , les engrenages se chan- 
gent , et on y ajoute une troisième roue avec un cylindre cannelé; ce qui 
corroie mieux la terre, en ce qu'on la replie sur elle-même jusqu'à ce qu'elle 
soit parfaitement homogène ; la troisième roue sert à changer le mouvement , 
c'est à dire que les cylindres ayant fait deux révolutions de droite à gauche, 
ils en font deux de gauche à droite , et ainsi de suite. Ce mouvement tend à 
empêcher la perte du temps et le transport de la partie de terre laminée , qu'on 
reploie seulement en deux et qui repasse toujours sous les cylindres , tant 
qu'elle n'est pas parfaite à mettre sur les tours. 

La figure détachée B monstre , par le bout , le cylindre cannelé de rechange, 
qui remplace , quand on veut , le cylindre e des fig. 4* et 5*. 



26. 
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Machine à briques simples et dimMés'. 

' Avec cette machiiw, que la figure 6" représente en plan , Ta terre sortajit 
de la terrière se jette dans une trémie ronde a , dans îaquelte elle se trouve 
agîléepap deux eylîhdres horizontaux. La trémies est fixe et la plate-forme k 
tourne dessous. Au fur et à mesure que les carrés vides c , pratiqués diUis 
cette plâ-le-forme, passent sous la trémie , its s'emplissent, et lorsqu'ils arrivent 
sous le mout<»n à balancier d , le mouton , qui a la forme de chaque carré , 
entre dedans et comprime la terre de manière à la réduire à l'épaisseur 
qu'elle avait et forme la* brique qui sort par reOèt du balancier e/ lorsqu'elle 
est arrivée vis à vis l'endroit où elle a été formée , elle tombe sur la toile 
s^WiimJ:, que la courroie g* fait marcher, et elle est portée à sécher. Lie 
moHveaient est combiné de manière qui^ln machine se- désengrène lorsque le" 
meuk>ii àoii rencontrer l'oaveriure dians taqHelle if doit entrer , et qu'elle 
se isengrène ensuite au moyen des chevilles que porte la roue k , qui reçoit 
W mouvement d'une chaîne i , embrassait la pouHe k. Les broches de la- 
roiie h , dans leur mouvement oiroulaire , rencontrent Textrémité dui levier / , 
font mouvoir ce levier autour du point m , et son extréteité terminée en four- 
c)iiet<te fait marcher l'embrayage /» , qui engrène ou désengrène la machine. 

o> Poulie portant une broche à laquelle est attachée une- bielle^, tenant an 
halaneier du mouton*. 

r 

Baloficiei^^moiUùn'. 

La figure 7* représente un très: fort balancier-mouton avec une vis à six 
filete',, qui a la propriété de descendre très vite et dte frapper plus qu'il ne 
sorce* Ce balancier est employé- pour les carreaux dé première qualité et' 
en très.bdle terre» de» diverses coulemrs ; ces carreaux-, qui dtoivent être à un 
poktt de' sécheresse tel que la pression du doigt ne puisse y rien faire, ont 
été découpés par la machine , fi*g; 4* et 5% un peu plus^ grands qu'il ne le 
faut; cette machine les rogne très vivement à Tentour et les comprime de trois- 
li^es sur l'épaisseur. 

La fig. 8* représente^, en plan*, la partie qut fait te service d*ti balancier. 

Le balancier est servi par- une femme sente, qui place et retire les car- 
rqanx;! elle les povte sur une plàte-fôrme et les prend sur la toile sans fin a , 
fig. 8% lorsqu'ils ont été rognéj», frappés* et' bien comprimés. 

La chaîne ù, fig. ye, imprime le mouvement à la poulie c, qui tire la 
courroie d, qui fait agir le balancier; le contre -poids e le fait remonter de 
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lui-même (i). Le mouvement des mains mécaniques posées sur le cercle est 
combiné avec celui du balancier et marche par une chaîne qui passe sur la 
poulie y) chaque cheville de la roue g fait agir la détente h , qui fait jouer 
l'embrayage // alors le balancier est libre de remonter seul par l'effet du 
contre-poids e. 

La plate-forme k , fig. 8% marche par un engrenage d'angle placé en des- 
sous , et se trouve réglée par uneToue à;Fochet qui la fait avancer juste d'un 
huitième de cercle. A. chaque mouvement les mains s'ouvrent, l'une prend 
les carreaux , i'autre les pose sous le balancier et la troisième les dépose 
«BT la toile qui est d'un 'pouce en ccmtre'-bae. 

Les cacreatDL ainsi firappés sont très beaux, et sortent 'd'eux-mêmes du dé- 
coupoir parles ressorts que Ton voit en /, fig, 7% et figures détachées. 

m,fig. 6*, représente la basetlu balancier, qui, avec la toile et la plate-forme k, 
est divisée en trois parties parfaitement égales^ 

Tours pour là faïence. 

Les fig. 9* et 10' représentent ces tours en élévation et en plan; ils sont au 
nombre de dix placés sur cinq de front; ces tours reçoivent l'action d'un tam-» 
bour a y à l'aide de courroies b passant sur des poulies c. Ces tours , marchafit 
par le secours de l'eau, ont l'avantage d'aller beaucoup plus vite et de pouvoir 
être soignés par des femmes et des jeunes gens , qui n'ont plus besoin de force ^ 
et n'ont pas d'attention à apporter pour la conduite de la roue de dessous , 
ouvrage pénible qui les empêche de tourner , à beaucoup près, aussi vitej en 
touchant le bouton d^ l'ouvrier arrête son tour qui n'a plus de communication 
avec le mouvement. 

Au moyen de ces machines , des .enfans .de douze ans .font plus d'ouvrage 
sur dix tours que quinze honunes n'en feraient .^ur. quinze tours ordinairi^y 
qu'on fait aller avec le pied. 



fi) Il faut supposer, dans le dessin, que la courroie d est horizontale, et que l'axe delà 
r<i«ie e-cfti svr4e4iiêii^ pion horîvontàlque les bras du bidancier. 
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5 juin iSao, 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

Pour nn mëcâfifsihe. adapté, au métier dit à la zurichoise j 
qui le rend propre 'à ' Atbriqferér k la fois dix-huit pièces de galons 
de tonte espèce^ en or, àrgeîit^ laine, soie, coton, etc.. 



Aux sieurs Dumàbest (Jérôme) et Brunet (Henri-François), 
de Saint-Étienne, département de la Loire. 



Description. 

PL i5% fig. 1**, Vue de face d'un mëtîer à la zurichoise, muni du nouveau 
mécanisme et pouvant fabriquer dix-huit pièces de galons à la fois. 

a , Bâtis du métier. 

h y Battant. 

c. Chasse-navettes. 

d^ Lisses de façonné. 

e , Cordages. 

y. Fronton ^t échelle des cordages. 

g. Arbre horizontal portant une roue dentée h , qui engrène avec un pi- 
gnon i, monté sur un axe en fer k , qui tourne dans deux supports /. 

m y Pivot de trame. 

n , Pignon monté au bout de Taxe de l'arbre g, et engrenant une grande 
roue dentée que'^Ton voit en ponctué sous la lettre o^ et qui est montée 
sur le bout de l'axe d'un cylindre /^/ ce cylindre, qui porte 4e^ JUMiches, 
est destiné pour le façonné ou pour changer le dessin à volonté. 

q, Marches. 

r. Contre-marches. 

A l'aide de cette disposition , on fait battre le galon à volonté ; on peut le 
frapper avec le battant jusqu'à deux cents fois par pouce de ruban ; ce qui 
n'empêche pas à% faire le ruban aussi léger qu'on veut r<4>tenir, tu chan- 
geant le mécanisme : ce système permet racore de fabriquer les galona avec 
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une propreté que le petit métier ordinaire ne peut atteindre , parce qu'H 
ne fait qu'une seule pièce , dont les bords sont souvent touchés par Tou- 
vrier qui la fait , en conduisant la navette à la main. 

BaSVET DE PEaFECTIONNEUENT ET D'ADDITION, 

ilu tx5 septembre 1825. 

Nous ferons d'abord remarquer que les galons dorés demandent deux 
procédés de fabrication bien différens l'un de l'autre* Les galons cle luxe 
en or et en argent fin et demi-fin, propres aux ornemens d'église, au' ci vil 
et au militaire , se fabriquent sur façonné (en damas) , dont le façonné parait 
sur chaque face.du ruban et se £ibrique avec une seule navette. Four la 
plus grande partie des galons or et argent faux , le façonné ne parait que 
sur une ftice et se fabrique au moyen de deux navettes ; celle de dessus qui 
conduit la canette du coton forme la toile de dessous , battant en taffetas ; 
la navette de dessous conduit la canette du fil doré qui forme le façonné , et 
chaque navette marche séparément dans un passage différent, au moyen 
d'une plaque , en se croisant alternativement dans leur trajet, au moyen des 
deux chasse-navettes. 

Nous sommes parvenus à fabriquer les galons or faux à système, au métier 
à la barre dit à la zurichoise, à l'aide du procédé du mécanisme et des cy- 
lindres qui ont servi à faire des galons demi-fins et qui font l'objet de la 
précédente description. 

Ces sortes de galons se fabriquent aussi bien qu'à la main , ceux exécutés 
à la barre avec les deux navettes auront plus d'éclat dans le façonné. Les fa- 
bricans changeront les dessins à volonté , comme sur les métiers de façonnés 
en èbie. Les galons tramés en soie , qui s'emploient aux garnitures des cas- 
quettes couleur loutre, se fabriquent aussi , au moyen de deux navettes , en 
dessins variés ; on fait encore , par le même procédé , les bourdalous en tout 
Çenre. 

Bdcplication de la fig. a*,' représentant , de face , le métier perfectionné. 

Nota. Nous nous contenterons de ne décrire que les parties de cette figure 
qui n'entrent pas dans l'explication de la fig. i**. 

a' , Chasse-navettes de dessous avec ses champignons. 

^', Chàsse-Àavettès supérieur. 

c\ Plaques destinées à séparer les deux navettes ; elles soût placées , cha- 
eitne , entre deiUi'oraiiipoils d, ef^ qui tiennent au battant. 
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^, y ^Partie siqpérieure du battanl. 

.>g^ Bois «le UsBes avec ielijrs inaii»liâf€flt^ ' '^ 

A, Echelle de lisses sur laquelle i^po^ent iMtësled 09ftle9 *^ 

/', Porte-lisiére qui maintient le ruban toujours dans la même largeur. 

A*', ty Deyx jeviK de poulies faisait tnou voirie chasse-na^c^ètes^ 

m\ Cordes à boyau portant des tringles en fer n\ 

o\ Poulies du chasse-navettes. 

p\ Portières du chasse-navettes. , , . 

# ■ 

y, ^Be«»x'téîl(ynne4 servant de pieds tournams. 
M^VÊchéHe. 

'^'i Support de réehelle. ^ ^ 



• *^ "■■Il 1(1 >■ ■ ifii.i m.i d.. ..tHii ■■.— j>— fc*^^.^i*^ 
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ïôjuîn 1828. 

'BREVET iiyravENTIOÏf DE CDfQ ATÏS, * ' 

Pour des procëdës de fabrîcâlioa du papier et 'd« '^â¥tmi ^fwèt 
.^iésicris pourris oa «norts , 

: Au sieur Bràrd (Cyprien-Prosper), ditectenr des mines ^de 
Louille de Frëjus, département du Var. 



Description des procédés. 

Après avofrfâî t. choisir lé bciis' pourri dails les 'forêts et l'avoir dëbarrasië 
des îiœûds qui ne pcmrrissent "point y en avoir soigneusement séparé toutes 
les parties dures et Técorce y on fait macérer la partie la plus souple et la pltfs 
filamenteuse dans une dissolution de soude à deux ou tcois degrés seulement ; 
on expose icette pâte imparfaite plusieurs jours au soleil et on fait macérer 
de Bouveau dans l'intention de la blanchir et de la mieux diviser ; e^uile 
on la fait passer sous les niaillets ordinaires ou dans des cylindres. à la hol- 
landaise. Quand la pâte est suffisamment divisée ,■ onla fait. Jeter dansla oave, 
d'où on la puise avec lès Tormes ordinaires , et Jes feuiUes de papier .qui en 
résultent sont reçues^ur des. étamines ^passées sous laj)resse et séchée» su^ les 
étendages, comme ou Jé;pratjgue dau^ la fabrûiation du.jpapierde f^UfTpa*^ ^ 



QMHrtiaU'cnptoB", on lè^f^, sok en paftè, seît'aTec^dfe» feniltes ^é papier 
ooUées les unes^sur les autres, eton^le soumet hi l'actiëGMae la presse ou , mieux y ■ 
diii» famiMifi. 
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i'^ juin 1818. 

f 

BREVET D'INVENTION DE QIJINZE ANS , 

■ • la 

Pbtir un métier destiué à fabriquer à la fois plusieurs pièces do 
rul)9Ji ou d'étpffe l'une au dessus- clel'a^utre, et pavûculièro^ 
ment des velours deCreveld, grande et petite largeurs, de l'inven- 
tion de MM. Reverchon pèi'e^lrftU, 

* 

Aux sieurs Boutàrel père et (ils et Julien Reverchon père et 
filsatxié^ àSaint-Étienne^ département de la. Loire. 



Deseriplion. 



Jusqu'à présent , tout ce qu'on a employé de plus parfait pour la ftlbrica- 
tîoa des ral>ans , soit en uni y soit en façonné , soit en velours y sont les mé- 
tien-à la zurichoise, dits à la. barre y à Taide desquels un seul homnie \ 
l^miBlâge de faire à la ft)is y sur un même plan horizontal y plusieurs pièces 
d^'Fabsm à côlé Tune dé Tautre; le nombre en est plUs ou moins gi:anct 
SQiTaiit' la ^ini^i^sion ou la largeur du tissu. 

La ptu»^ grande largeur que Pon est parvenu à fabriquer sur ces métiers- 
eBt<^diO'¥ÎBgt-]ieuf à trente lignes pour les rubans unis et façonnés,. et de 
trente et ime lignes pour les velours. Les métiers qui fabriquent ces largeur^ 
eoUraordinaîres sont très rares et peu répandus y à cause des difficultés que 
pvësdBto lil f«tbi*ieation ; dtfficultés qui sont si grandes^ qu'elles ont été in- 
sttnnôntoriites -pour eeux qui ont cherché à dépasser ces largeurs. 

lie métier dent ou va voir la description ofiVe l'avantage d^avoir triomphé 
dk^geilF dbiBtatole» et 4e ftàbrîquer à la fbis y avec Une perfection étonnante, non 
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seulemeDt plusieurs pièces de ruban de toute largeur , mais eoçore plusicfors 
pièces d'étoffes unies , façonnées , et velours dits sept douzièmes. 

Un des principaux avantages de ce nouveau métier est de pojivoii^ fabor*. 
quer les velours de Greveld avec beaucoup plus de perfection et d'économie. 

Ce métier ^ à Taide d'un nouveau moyen ^ reçoit Tapplicatic» de la Jao* 
quarde , moyennant quelques changemens apportés à , cette machine , avec 
laquelle on exécute toute' espèce dç façoni)é^ sans distinction ni exception. 

Outre ces avantages , ce métier réunit encore celui de tisser à la fois , 
avec le même ouvrier , le double des pièces qu'on obtient avec le métier or- 
dinaire; c'est à dire , qu'un second rang horizontal , placé sous le premier, 
répète avec la même facilité la fabrication supérieure.. 

Outre que ce métier fabrique deux pièces l'une au dessus de Tautre , il 
peut encore fabriquer trois à quatre doubles pièces les unes à côté des autres. 

Explication des figures qui représentent le métier dit battant à crémaillère. 

PL 10% fig. i*"*^, Vue de face de ce métier. 

Fig. a% Profil du côté gauche de la fig. i«». 

rig. 5*, Plan ou vue par dessus. 

PL 1 1% fig. 4% ^^^ particulière du battant y du côté des engrenages. 

Fig. 5% Vue du même battant du côté opposé à la fig. 4*» 

Fig. 6% Ck)upe transversale du battant. 

Fig. 7*, Vue d'une navette dans sa longueur. 

Ces quatre dernières figures sont établies sur une échelle plus grande 
que les trois premières. 

a y Bâtis en bois. 

by Tablette en bois sur laquelle est monté un support en fer qui porte le 
xonducteur cà\x rasoir d, fig. 5% destiné à couper les velours. Lorsque le métier 
fabrique des étoffes unies ou façonnées y toutes les pièces du support restent 
en place , à l'exception du va-«t-vient. La tablette b est percée , sur le devant , 
de deux fentes qui conservent entre elles un espace de deux pouces ; la 
première est sur le devant y et la seconde se trouve sous le suj^rt ; c'est 
par ces deux fentes que passent les velours et étoffes après leur fabrication. 

e y Deux plaques en fer placées horizontalement l'une au dessus de l'autre ; 
dans celle de dessus de ces deux plaques y est pratiquée une rainure qui 
sert à fixer le rasoir d dans sa marche y de manière à l'empêcher de 
varier. Entre ces deux plaques est réservée une distance qui forme uns. 
couHsse dans laquelle se trouve placé le conducteur c du rasoir. La oou- 
lisse qui porte le conducteur c est montée sur quatre petits boulons goL 
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ont dans leur partie supérieure des embases ou champignons , sur lesquels 
reposent les deux plaques e, fixées par quatre petits écrous à oreilles. Les 
deux écrous de devant fixent, en outre, la pièce/, qui sert de conducteur : ces 
quatre petits boulons sont fixés sur la tablette b par huit écrous , dont quatre 
en dessus reposent sur la coulisse de la pièce g ; les quatre autres se trouvent 
en dessous de la banquette et fixent le tout d'une manière solide. A chaque 
extrémité de la règle c est percé un petit trou qui reçoit le bout d'une corde 
qui correspond à une marche. 

Le rasoir d , destiné à couper les velours au fur et à mesure de la fa- 
brication et placé dans une coulisse , est arrêté par un arrêt fixé par deux vis 
formant un petit gousset dans lequel s'introduit le rasoir. 

h , Deux tringles de fer carrées , supportées par deux boulons semblables à 
ceux dda pièce c, et fixées de même à la hauteur du rasoir ; ces.deux pièces, 
placées l'une sur l'autre , laissent entre elles un petit intervalle par lequel 
passe Tétoffe ou le velours. 

La plaque en fer g est placée sur le bois ., et recoudée sur ses deux extrémi- 
tés ; les deux côtés recoudés à angles droits sont fendus dans le milieu, et em* 
brassent les quatre boulons qui portent le support. Au moyen de ces deux 
coulisses, cette pièce , qui sert à porter la boucle / , peut avancer ou reculer. A 
la plaque g est fixé un gousset dans lequel on introduit la queue de la boucle /, 
qui y est fixée au moyen d'une clef à éorou placée au milieu du gousset. 

La pièce î, appelée boucle de velours, est une plaque en fer placée en 
avant des deux tringles h ; elle a une fente sur la partie antérieure dans 
laquelle passe l'étoffe. 

Le conducteur y est une tringle en fer qui forme un pont, servant à con- 
duire la pièce d'étoffe ou de velours qui se fabrique dans la partie supérieure. 

Dattanias^ec crémaillères pour le jeu des nasfetteSj qui ont aussi des crémaillères'. 

k y fig. !'• et 2% PL 10», et fig. /i% 5* et 6% PL ii% Bâtis en bois renfer- 
mant toutes les pièces qui composent le battant et auquel se trouine appliqué 
le mouvement des navettes dites à crémaillères. Ce battant est une des pièces 
les plus importantes de ce métier ; il a l'avantage de donner aux navettes un 
mouvement fixe et régulier, et de faciliter le placement de deux navettes au 
dessus Tune de l'autre pour le tissage de deux pièces d'étoffes à la fois. 
? Ij Trois plaques en fer , dont celles de dessus et de dessous sont fixées par 
des crampons et par quatre boulons aux traverses du battant ; celle du mi*^ 
lieu , qui est isolée sur le devant , est fixée sur un petit crampon placé sur 
le derrière de la plaque inférieure. Four faire fabriquer un seul jeu de na- 
Tettes y il faut placer à la suite un pareil nombre de plaques absolument semr 
26. 7 



blablea et à la distance proportioDnée à la laideur de Fëtoffe. Lorsque k 

dmt fabriquer plusieurs pièces ies unes à côté des autres , on ajoute fÊt 

IHéces , toujours à la suite , trois autres plaques bien parotUes à ceilea /# 

m f NaTettes placées sur deux coulisses mouvantes , qui parcooreEt altor- 
aatîvement les espaces yides n,o, et les trois plaques de fer L 

p , Roue dentée commandant la crémaillère double q , qui donne le jbo»' 
Tement à toutes les navettes. Le nombre des dents de cette roue dépend de .la 
largeur de l'étoffe ; loi^que la pièce est très étroite et ressort de la duMi 
des rubans , elle est suffisante ; mais lorsque l'étoffe est de vingt pouces ^ il 
faut lui en adjoindre une autre que Ton place à son côté : celle à laqodBe 
est adaptée la poulie en bois r ne commande plus la crémaillère ^ mats «dfe 
]pFend sur un pignon placé à Taxe de la roue de commande. 

s f fig. 5% Support de Taxe de la roue p^ placé par devant. 

t, fig. i** et 5% Quart de cercle en fer fixé sur la roue p par deux doe» à 
vis et servant d'arrêt , pour déterminer d'une manière invariable le monfe* 
JtoeUt de va-et-vient des navettes. 

u , fig. 3* et 4% Deuxième support de la roue de commande p , placé par 
derrière , et fixé aux deux traverses du battant par deux consoles mouviates 
terminées par un boulon qui entre dans une rainure du support. 

La poulie en bçis r est ajustée sur l'axe de la roue/? / deux cordes àlKiyatt 
sont &Lées à cette poulie^ dans sa partie supérieure , l'une portant à droite 
et l'autre portant à gauche ; elles vont s'attacher à deux marches qui sont 
mises en mouvement par des bras fixés à la partie de la roue qui coi^ 
respond au moteur transversal qui occupe toute la largeur du métier ; c'ait 
ce qui imprime le mouvement de va-^t-vient à la crémaillère doubleetaux 
navettes. 

La double crémaillère q est placée dans toute la longueur du battant, 
venant mordre sur la roue p et sur les pignons v, fig. 4* et 6^; d'autres 
pignons x, fig. 4% 5* et 6% engrènent avec les crémaillères j-, fig. 4*, qui 
sont fixées aux navettes m ; cette partie du battant offre une très grande pré- 
cision. 

z y Pièce de fer courbe ajustée aux extrémités des crénudllères q pour leB 
réunir d'un bout. 

a\ Traverse en fer droite , réunissant les deux crémaillères , à Tautre 
bout* 

b\ fig. 4% Huit galets placés aux quatre extrémités de la double crémailléiey 
.pour lui faciliter le mouvement de va-«t*vient. Deux de ces galets sont fixés d ^w 
la rainure de la crémaillère supérieure , et servent de conducteurs à oetle 
|Méce importante. Les six autres n'ont pour olyet que de tenir cette double ci^ 
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tiuiIHére appliquée contre le battant et de Tempécher de varier dans aucun 
sins y tans cependant gêner en rien sa marche. 

Les peliles crânaillères y sont fixées aux coulisses y dont une partie est en 
4Sliin<e et Vautre en fer ; ces petites crémaillères j en engrenant sur les petites 
roues Vj font mouvoir les navettes , les conduisent à poste fixe et évitent les 
aïonvem^is rétrogrades si difficiles à empêcher dans les métiers dont on a 
£ut usage jusquli présent. 

c' y fig. 4^9 Deux crampons servant à supporter la plaque / du milieu. 

d'yêç* 1**, 4*^ 5* et 6*, Deux colonnes en cuivre traversées par un boulon 
fMirtant écroti ; elles servent à tenir les deux traverses en bois à une distança 
]iarfaitement d'équerre et invariable. 

e*, Deux pivots attachés aux deux extrémités supérieures des bras du bat- 
tent ; c'est sur ces pivots que le battant exécute le mouvement de va-etr-vienl 
^i lui est imprimé par deux consoles en bois /', fig. i**^ 2* et 3*. 

f', tl§. i" et 3', Deux consoles en bois , ayant « chacune » un boulon auqud 
est adaptée une bielle ^, qui va s'attacher à un des rayons d'un des v<dans h^. 

i\ ^. i" et aîy Gonsok en bois fixée à une traverse du devant du bâtis et 
pwtant deux poulies A'^ sur lesqudles passent des cordes à boyau l'y fixées d'un 
bout à la poulie r^ fig. i"*, :)% 4* ^^ ^% ^^ ^'^ l'autre, à l'extrémité de deux 
marches m'j au moyen de deux tringles en fer n\ qui prennent directement 
feé marches éi s'accrochent aux cordes par deux étriers en fer qui portent une 
vis d(e tension. 

o\ Traverse en bois portant trois paires de poulies p'^ q\ t^, qui servent à 
«apporter les cordes s' des lisses , qui , d'une part y viennent prendre aux 
tringles en fer f , qui sont fixées aux deux marches z' à l'aide de deux petits 
étriers semblables à ceux dont il a déjà été parlé pour les tringles n^ 

u'y Quatre petites règles en bois portant les lisses ; les deux tringles supé- 
vieures sont suspendues aux cordes s'y et les deux triogles inférieures sont at- 
tachées aux cordes i/y auxquelles sont suspendues des poulies x'y qui portent 
dfes contre-poids jr'y destinés à tenir les lisses constamment tendues. 

z\ Deux marches suspendues à. l'extrémité inférieure des tringles de 

leP 9i y t • 

c?y fig. n^y Pièce courbe en fer fixée, par des écrous, à une traverse en bois ; 
il y en a une seconde pareille ; ces pièces portent une tringle en fer y sur 
laquelle sont enfilées toutes les marches m y z\ 

l^y Râtelier portant trois broches de fer entre lesquelles passent les quatre 
marches, afin d'éviter qu'elles se rencontrent dans leur mouvement. 

<?y Console en bois placée au dehors du métier et supportant ime pièce en 
ier d^y qui sert de coussinet à l'axe de la roue dentée ^y fig. 2'; la pièce d^ est 

7- 
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un morceau de bôisj)1at fendu , portant à Textrémîté supérieure le coussin^- 
de Taxe de la roue ^; elle est fixée par deux petits boulons à écrous, et peut se 
porter à droite ou à gauche, s'élever ou s'abaisser suivant que le besoin l'exige. 

j^y Quatre petits plateaux appelés encroix^ pressant alternativement sur 
les quatre marches y en appuyant sur des galets qui tiennent à ces marches. 
Ces plateaux sont fixés sur l'axe de la roue dentée c^, qui est en fer ; cette 
roue tire son mouvement d'un pignon g^, fixé sur l'arbre moteur h^. 

f, fig, 5% Autre petite console portant le bout de l'axe de la roue c^. 

L'axe de la roue e^ est armé , à ses deux extrémités , de deux volans qui 
portent , chacun , un pivot sur lequel vient s'attacher la bielle g\ qui imprime 
le mouvement de va-et-vient au battant. 

Jâ, fig. i"* et 3% Arbre auquel vient s'adapter l'arbre h^; il se trouve à une 
distance de deux pouces de celui-ci , auquel il communique le mouvement 
au moyen d'une bielle /^, Gg. 5*, placée à son extrémité, et qui vient se 
réunir au pivot n^, attaché au volant ; cet arbre , qui n'est destiné iqu'à la 
fabrication des unis , est remplacé , pour les façonnés ou pour faire mou- 
voir la jacquarde , par un arbre plus long armé d'un pignon ou vis sans 
fin m^; à son extrémité opposée à la bielle /^, est un contre-poids o^, qui entre- 
tient l'égalité (lu mouvement et évite le choc qu'il pourrait éprouver par une 
transition trop subite de l'élévation à la descente. 

p^y Arbre portant trois roues dentées , dont celle du milieu reçoit le mou<* 
vement de la vis sans fin m^; la roue ç^ communique son mouvement à 
une roue /' de même diamètre qu'elle, fixée sur un axe j% à l'extrémité 
duquel est ajusté un plateau ou encroix t^, dont les quatre branches vien- 
nent alternativement peser sur une came u^, fixée sur une tringle en fer v\ - 
fig. i"*, attachée à la pièce à charnière x^, et procure à la jacquarde le mou- 
vement ascensionnel. 

» 

7^, fig. 1 ** et 5% Troisième roue dentée placée sur l'arbre p^ et donnant 
l'action au pignon z^, fixé sur un arbre a% à l'extrémité duquel est une 
bielle ù^, tenant à un tourillon fixé à une tringle de fer c^, qui va s'attacher à 
la pièce à charnière x^, et sert à conduire , d'un mouvement égal , la descente 
de la jacquarde ; il est à remarquer que ce mouvement est quadruple sur celui 
de l'encroîx. 

La tringle <? est brisée aux deux tiers , pour qu'elle soit plus souple dans son 
mouvement. 

La pièce en fer xr^ a trois charnières pour recevoir les tringles î/% c* et d\ 
fig. I-. . 

La tringle cP a son extrémité supérieure attachée à un levier e^, qui porte 
la jacquarde. 
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iQJuin 1828. 

BREVET D'INVENTION ET DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS , 

Pour un baromètre dans lequel la cuvette, d'un seul morceau , 
est renfermée dans la boîte, 

Au sieur BuwTEN, ingénieur-opticien, à Paris. 



Ces perfectionnemens consistent en ce que la cuvette est renfermée dans la 
boîte et qu'elle est d'un seul morceau. 

Explication des Jigures. 

PI. 14*, fig. i*"**, Vue, en élévation, d'un baromètre en acajou. 

a y Ëtranglement servant, dans le^ bàtimens , à diminuer les oscillations du> 
mercure occasionées par le tangage et le roulis. La grandeur et la place du trou 
peuvent varier. 

b. Tube en verre ou en cristal à double soudure. 

c, Lignes ponctuées indiquant la cuvette en verre ou en cristal d'une seule 
pièce, que l'on voit en particulier et en coupe verticale, fig. 2*. La fig, 5* montre 
une autre forme de cuvette. La fig. i" laisse voir, en ponctué, la partie infé- 
rieure du tube de verre qui entre dans la cuvette. 

d, fig. 1" et 5% Membrane en peau qui, par son élasticité^ sert à rendre 
la cuvette complètement pleine. 

e. Autre membrane de peau qui fixe le tube 6 à la cuvette. 

f. Vis servant à ramener le niveau. 

g. Pointe en ivoire destinée à prendre le niveau. 
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rg juin 1828. 

BSEVST iriHTENTIQn BB ONQ ANS» 

Pour an syllabaire mobile, 

Au sieur Brigaille (Guillaume), de Limoges , avocat, à Paris. 



Description. 



Ce syllabaire se compose : 

1**. D'une plaque en matière solide et mince ^ formant un rectangle de huit 
pouces de longueur sur cinq pouces de largeur^ ayant, dans sa longueur, des 
découpures rectangulaires de dix lignes de long sur six lignes de large, prati« 
quées les uneaà côté-des autres snr une même ligne droite à peu ^près an milieu 
de la plaque , dans le sens de sa longueiyr. 

2"". De IcMdgues bandes de dix Ugnes de largeur, glissant dans les dëcott- 
pures de la planche, et sur lesquelles. sont écrites les lettres de Talphabetlet 
unes sous les autres ; le nombre de ces bandes est arbitraire aussi bien que 
le nombre des lettres qu'elles portent. Je conseille pourtant de n'employer 
^{ue huit bandes pour que le maniement du syllabaire soit plus facile, et.parce 
que l'élèTe qui connaît les mots de huit lettres, formés par les huit bandes qui 
^nt chacune une lettre sur la largeur, peut bien lire dans un livre tous les 
mots qui contiennent un plus grand nombre de lettres. 

On pourra faire des bandes qui contiendront deux lettres et plus , d'aotra 
sur lesquelles seront figura les voyelles avec leurs accens , les apostrophes et 
les signes de la ponctuation. 

Le mouvement des bandes, pour faire paraître les caractères par les -carrés 
découpés de la plaque , peut s'exécuter à la main ou mécaniquement. 



t») 



2351. 

1^ juin 1828. 

BREVET B'rHVEtfnOH DE CIKQ AHS, 

Pcmr un procède nouveau de japonimr ou vernir en diverses 
couleurs des agrafes, épingles, aiguilles à cheveux ou autres 
petits ouvrages en métal , 

Au sieur de Bayier (Georges), capitaine suisse en retraite, à 
Paris. 



Composition du vernis. 

TJnefivre de copal délayée dans une livre dliuile de lin est amenée à une con- 
sistance semblable à celle de la gomme qui snînte des cerisiers et praniers. 
L'épaisseur de ce vernis est telle qu'il serait impossible de l'étendre avec un 
pinceau ou d'y tremper un objet quelconque. 

On mélange ce vernis avec une couleur de la nuance que Ton veut ^ prise 
dans le règne minéral et quelquefois dans le régne animal^ mais jamaîi Hana 
lerégne v^étal qui n'en fournit pas de convenable. 

Manière défaire usage de ce vernis. 

Quand le mélange ci-dessus a acquis la nuance désirée , on prend les agrafes 
ou autres objets en métal^ que l'on fait bien cbauffer sur un feu assez soutenu, 
non pas au rouge, mais seulement au point de ne pouvoir plus les toucher avec 
la main. 

Tendant cette opération , on jette une partie ou boulette de vernis épais et 
coloré au fond d'un vase en fer-blanc de la figure d'un pot avec couvercle à 
charnière 9 et on jette dans ce vase les agrafesibt autres objets chauffés comme 
on vient de le dire y on ferme aussitôt le couvercle, puis on remue en secouant 
fortement le tout en tous sens pendant quinze à vingt minutes, jusqu'à ce que 
les objets renfermés dans ce vase se soient emparés de la presque totalité du 
vernis coloré et en soient bien couverts sur toutes les faces. 



Si Ton aperçoit des lâches non colorées, il faut continuer à secouer, et 
s'il arrivait qu'on eût mis trop peu de vernis coloré, on en ajouterait ^e 
nouveau. 

Si le tout est complètement verflîssé, on verse la marchandise dans des 
petites boîtes ou caisses en tôle perqées de trous , afin qu'elle y puisse acquérir 
un premier degré de sécheresse. 

Lorsqu'après quatre à ciqq jours la inarchaadise n'est plus mouillée et que 
la couleur ne peut plus se détacher, on l'étalé sur des châssis en bois garnis 
d'un treillage asssa^fin en fil de fer à peu prés du n** 6 ou 7, afin qu'elle eëche 
entièrement. 

Au bout de quatre à six semaines , ces objets vernissés seront assez secs 
pour ^e plus présenter rien de gluant ou de collant au toucher , et alors 
on pourra achever de suite de les sécher complètement en les cuisani; au 
four. 

De cette manière, on peut vernisser sur toutes les faces, en diverses cou- 
leurs, des agrafes, des aiguilles à cheveux et des épingles; cependant, comme 
ces dernières sont exposées à des frottemens continuels, et qu'il est difficile 
de les couvrir d'un vernis coloré assez lisse pour que les queues percent et 
traversant facilement les diverses étofles, je ne vernis qu^e les. tètes, des épin-. 
gles, et je laisse les queiues dans .leur, état ordinaire* 

Manière de vernir la tête des épingles à cheveux. 

Pour ne vernir que la tête des épingles à cheveux! d'une manière qui pelisse 
être silïvîe en grand et ne pas trop en augmenter le prix , on emploie le pdjîier 
dans lequel elles sont piquées, en sorte que les épingles se présentent ibiites' 
debout; ensuite on place entre leurs rangs de petites planchettes de bois, et on 
lie le tout avec de la ficelle, en serrant aussi fortement que possible. 

Ce tout ensemble forme un corps carré long, comme une brosse, d'où les têtes 
sortent à égale hauteur, et présente ainsi une face unie qu'on peut tremper dans 
le vernis coloré, que l'on délaie, à cet effet, suffisamment avec de l'huilb de lîn, 
pour pouvoir l'étendre sur un plateau à la hauteur du diamètre de la tête d'é- 
pingle. On chauffe bien ces têtes en les posant sur une plaque de fer ardente, 
et quand elles le sont assez pour qu'on puisse à peine les toucher avec les 
doigts, on les trempe dans le ||mis coloré et étendu sur le plateau; on pose 
ensuite ces espèces de brosses a têtes d'épingles quelque part poiir les sécher, ' 
et on achève de les rendre sèches en les cuisant au four. 
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aôjuin i8a3. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS, 

Pour la fabrication des crêpes de laine dont la trame est en 
laine filée d'un^ manière particalière, 

Au sieur Oxley de Norfolk, faisant élection de domicile, à 
Paris. 



Description* 



On monte sur le métier la chaîne, qui peut être en laine^ en soie ou de toute 
antre matière^ mais dont les fils doivent être un tiers plus fins que ceux de la 
trame' et un peu moins serrés que dans la fabrication ordinaire. On prend , 
pour former la trame ^ de la soie filée cinq ou six fois plus torse qu'on ne la 
file oi*dinairement et sur des broches que Ton a fait tourner de gauche à droite, 
et une égale quantité de laine, aussi tordue^ mais filée de droite à gauche. 

Oh forme la trame avec ces fils à la manière ordinaire , ayant toutefois 
soin de faire aller et revenir d'abord un de ces fils et ensuite l'autre , en les 
alternant ainsi jusqu'à la fin ; il faut prendre garde de frapper l'étofie trop 
serré , dans la crainte de l'empêcher de crêper et de se friser, ainsi qu'il sera 
dit plus loin. 

Quand la pièce est terminée , on la démonte du métier et on la dégraisse à 
la manière ordinaire; on la plonge ensuite dans de l'eau bouillante^ ce qui la 
fait retirer sur elle-même et crêper jusqu'à ce qu'elle ait perdu deux cin- 
quièmes de la largeur qu elle avait sur le métier. On la fait ensuite débouillir 
à la manière ordinaire ; seulement , quand on la met sur le rouleau , elle 
doit être tirée à la largeur convenable^ qui est à peu prés les deux tiers de la 
largeur qu'elle avait sur le métier. Après cette 'bpération , l'étofie restera à la 
largeur convenable; alors on la teint, et si elle s'est encore retirée^ on l'étend 
sur un rouleau et on la passe à la vapeur de la même manière qu'on l'a fait dé- 
bouillir auparavant; dans ce cas , la vapeur est préférable, par la raison qu'elle 
n'altère pas rétoffe. 

a6. 8 
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Si au lieu de fils simples on employait des fils doublés^ ils derraient ète 
toujours fortement tordus et filés en sens opposés. 

Peu importe qu'on lance alternaCî^mé&t une duite de chacun de ces fils, 
ou bien deux ou plusieurs duites de l'un et ensuite autant de duites de Tautre. 
Cependant, rexpérience a dém<Hitré q^ ofï itieint un meilleur résultat en lan- 
çant alternativement deux duites de Tun et deux duites de l'autre. 



2553. 

BREVET D'INVENTION ET DE PERFECTIONNEMENT DE DIX ANS, 

Pour des perfection nemens apportés au système d'armes connu 
sous le nom alarmes de l'intention Pauly^ 

Au sieur lloux (ISenri) , faBt'icânt alarmes à feu, à Paris. 



Incoiwéniens des fusils à piston de Tinpenthn Pauljr. 

Les incoAvéniens qu*oïi a remarcfués* dans les Màs à piston de Fiii^efléfeii 
Pauly coMistent : 

x"". Bans le piston qui s'engorgeait facifemeiit en travetsant la bascule M 
milieu d'une pièce de euîr qu'il faHait tocrjotirs eAlr«teffir huilée ; la fumée 4iK 
la poudre desséchait bientôt cette partie^ rendait le mouvement phis difficikl> 
et détruisait, par cette raison, l'effet Ai grand resscnrt ou du marteau qui ne 
percutait plus avec assez de fcnroe ; 

s!". Dans le bout en piston <^ fiNittait mr VaMéroe et qui se fthât'Ai 
ée cassait sans qu'on put s'en apercevoir de suite, ce qui faisait raiera 
donnait ée la difficulté pottr démoii^r ce pistciii et le dianger; 

S'*. Dans l'amorce de poudre fulminante , qui , placée dans le basmàél-^ 
se trouraît ett contaot ttvec Tkn f^ se détériorail nécessafrement un péti ifÊtt 
ce contact : d'tm autre celé, cette amoree^ étant fixée seulement par HM 
pression y se délaefaait quelquefois par nue secousse. 

Le perfectiouBeinent que j'ai «pporië à ces fustts^ et que Ton ta déeril%^ 
remédie aux inconvéniens que je viens de signaler. 
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ExplùMJBn des Ji^wres. 

PI. 17% fi^ i"y Baseule ^u fîisil de TinventicHi Faiily« vue de profil. 

Fig* a*y Même bascule vue par dessous* 

Fig. 5*, Bascule perfectionnée vue de profil. 

Fig. 4'f La même bascule vue en dessous. 

a y fig. 3* et 4% Nouveau piston que l'on vok en particulier^ sous la mênuB^ 
lettre , dans les figures de détail qui sont à la droite des fig, 3* et 4* ; il peut 
recevoir à volonté, dass s? partie ahey\M, forme ^yUedrique ou pc^ygonale. 
La partie d, qui est cylindrique, est d'un diamètre double ou triple de l'ancien 
piston et passe par un trou beaucoup plus grand pratiqué dans le centre de la 
bascule; l'anneau e tient en suspens le piston et lui permet d'aller en avant 
et en arriére en tournant sur ses deux pivots y. 

Fig. B^'f Petit ressort à double branche dont la-fonction est de tenir le pis^ 
ton toujours en annére, dé manière à ce que le bout soit constamment à la 
hauteur de la section g, fig. 4** 

On peut aussi laisser le derrière h, fig. i** de ranci^i piston, dans sa forme 
ordinaire et laisser subsister la planchette, à laquelle on joindrait une-division 
qui s^étendrait en r^ fig. a*, pomr séparer les deux coups dans les fusils 
doubles. 

Fig. 6*, Vue, en longueur et pur le bout, de la nouvelle rosette ou culasse 
mobile portant avec elle uneienelume k^ percée à son centre d'une lumière qui 
aboutit au point /. 

Tha petit tuhe, à peu près cylindrique, en ^niîvre deux, ewert <f un c6të et 
fermé de Tautre, renfermant de la poudre d'am<Nrce, se place et se fixe, avec 
la main , sur l'enclume k, fig. 6*. 

La cartouche, étant armée de la culasse mob9e ou rosette ainsi amorcée, se 
met dans le canon. 

La section g, pratiquée dam le dessous de la baseirfe , permet à cette bas-» 
cule de se lever ou de s'abaisser sans que TeDclume et le tube à amorce soient 
touchés. Les choses étant en cet état , -on conçoit comment le marteau de la 
platine, frappant sur le piston a, percute le tube qui renferme l'amorce, qui 
s'enflamme etlance, par la lumiik^ pratiquée à Tenchune^ une aigrette de fieu 
qui fait détonner la dbarge. 

-Ce perfeetioiHiemeut consiste principalement da^s l'iiUe bien simple d'armer 
la culasse laobite de reodume et d'y adapter ramorce renfermée dans un tiibe 
en cuivre. 

Cette nouvelle disposition des fusils Pauly détruit le frottement qu'avait 
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l'ancien piston dans la pièce de cuir; elle ne donne pas à craindre que le bont 
du piston se caàsé du sd fé)èl^h^''4^\(tt%^efï^ltpei^oiTe/ce qui fait rater; elle 
met l'amorce à Tabri de Thumidité sans crainte qu'elle s'ébhappe , et permet 
de la transporter et de la manier saArecoident^^nfin elle permet de supprimer 
l'usage de la fourchette et de pouvoir mettre ou ôter à volonté la cartouche du 
canon sans effort «t sans ia|détériènBFiW .'!• ,::>i:;,(.. ; 
* Il est à présumer que oep armes ; aiabi perflectioanées ,. pourront , $an^ in- 
convénient, être employées à la guerre, surtout dans la cavalerie. 

' 1 ■ ••• ■ ... 

PREMIER BREVET J)E PERFECTIONNEMEKT ET D' 
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Délivré au sieswr. P^ffliawA^j .(Ç^ijgçne)^ cessioi^p^irc du s^ur 
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le :i3 janvier iSuS. 
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L'arme perfectionnée se chargé phr la cfuîàsse eh mettant âaxii le canon 
une cartouche dont la ro^tte ou culasse mobile vissée dans ladite cartoache 
ferme herméliquement le canon. 

La percussion peut se faire de deux maniôpel, la première extérieurement 
par le chien servant de marteau à tête creuse qui vient frapper sur l'enclume 
vissée sur le ideséus du conou et4nclU^ée ver& la çxpsste^jQjpi a4apte à cette (en- 
dume un'f)eiit ebapeau en cuivre contenant l'aoïçirce ;, on peu^t ^aiqs^ TV^ 
placer cette enclume par un petit mortier creux disposé à reoeyoÎT )i^'ainorçe 
enduite ou non endukei 4^ aire» U eat nécessaire d'pbservier f ci q;tie Veupjiijime 
peut- s'adapter à lajbascide^commeau canon par le.moypi d'uujsjiumi^jre, ^qui 
communique intérieurement à la rosette ou culasse, mot^MCf j 

La seconde manière se fait aussi par le chien ^ mais avec cette différence 
qu'au lieu d'être placé à l'extérieur des plaques de côté de la bascule dont la 
platine fait partie, ce chien se trouve sur la bascule, la dépasse de presque 
des deux tiers et "vicaçit frapper sur l'enclume ou sur le mortier qui, comme il 
a été dit plus baut^ peijivçnt l'un et l'autre s'adapter indifféremment à la bascule 

bu au canon. 

La bascule emporte avec elle tout le mécanisme de la platine ainsi que le 
mouvement qui fait détendre le chien. La détente peut suivre le mouvement 
de la bascule pour le fusil dont le chien est sur la bascule, et peut être Gxée sur 
le bois comme à un fusil ordinaire })Our celui dont le chien est à Textérieur de 
la bascule. 
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BXPUCATION DES ntfUÀB^ ih^R&ÉktÀkr QUATRB SYSTÈMES. 

' . . 1 ' ' , *. f r ; . ♦ ,"r ^ |. ''•.•;»■•,•• ■ ' ■ :^ f . ' • 

c Fig. 7% y4ic, sur la.lapgaeur, du. fusja IP^i^Iy^per^octiQi]^ 
percussion se fait en dehors à l'aide du chien a^ que l'on voit en particujljier^ 

£^ Bascule portant le chien a, la détente c et la noix d; toutes ces pièces ne 
forment qu'un seul corps. 

Fig. 9% Giaad ressort de la noix. 
. Best à remarquer que, la percussion se faisant en dehors, on peut supposer 
que la cheminée est en e ou en y, fig. 7"^, c'est à diire sur la bascule ou sur le 
canon. 

On peut aussi adapter, à l'entrée du canon , une petite pointe capable de 
déchirer la cartouche en. entrant ; cette pointe se fixe au dessous de Tenclume, 
telle qu'elle est marquée sur les diiFérens systèmes par la lettre g. 

Deuxième système^ 

• 

"Fî^^'iô*, Vue, dans la longueur, dHiti fusil Pauly ayec k tnème perfec* 
tlôiineineàt que dans le premier système, si eé n'est que la dëtœte a reste 
fixée sur le bois du fusil. 

'^Fîg'.' î 1 •, Vue particulière du chien et de la noix, qui ne forment qu'un seul 
et méiiié corps, conime dans le premier système; on voit aussi, à gauche de 

cette figure, le grand ressort de la noix. 

.>■■..»■ 

Troisième sjstème. 

Fig. i^"*. Vue, en élévation, de la batterie d'un fusil dans lequel la per- 
cussion se fait de même en dehors , mais dont le système de platine se trouve 
le même que celui des fusils ordinaires ; de plus , cette platine est appliquée 
sur la bascule , et le chien se trouve extérieurement et près du centre du 
canon. , . 

Le grand ressort se voit ponctué en a. 

Fig. 1 3% flan de la bascule. * 

Fig. i4S Détail montrant la platine, le grand ressort, la noix et la gâ- 
chette. 
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Fig. 1 5*^ Vue y en élévation , du systÂme Pauly, dans lequel le chien est 
adapté de la même manière et ona^fer^pef^bÛion'^ fait en dehors sur la bascole 
ou sur le canon; on y voit auasi la katteiie iiKéê sur le boisidu fusil. 
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B, Enclume sur laquelle on adapte le petit chapeau en cuivre conteimiF* 
l^nhorcc.i • ^ • - '. ■.,.-.. t . • • ^ * 

C, Mortier disposé à recevoit» Tamorce enduite de-ëfin- --^ »• *'•» '1' - ^'^-^^ 

D, Partie qui se fixe sur le chien et qui 'priait ^fr'perciissioéi ^ 
'%;lRoselte on tiflirssë^meibfle'a^ec'Hft^trcm^ cornac le^^f^ 

tèibë ttoUt FeatfumeéU mortier ^st ^issë *sur la. bascule. - i > 
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F^ Rosette ou culasse mobile destinée à fermer hennétiquement le 
CGUKIÈBIE «tÊTET im ISRFECTKHVNBMENT 'ET VUSIttTmir 
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Délivre au sieur Pichereau ^ 

Uame ocmttraite d'#pré$ ces pei^fectKmnemeBS se charge par.la eulassefn 
instant dans kcwion une^ôiirtouche dont la rosette ou culasse mobile lùn* 
tient la cartouche au moyen d'une chambre dans le ca&OE. ' 

La fig* i6^ montre^ «n élévation » un fusil Pauly perfectionné, dans leqitri 
la percuaatoD se fait au dehors à laide 4'ua cbdea a^ porté pv k bascule t, 
ainsi que la détente h et la noix. 

Une nouvelle addition consiste en ce que sur le côté de la bascule se trouve 
fixé un magasin d'amorces c, qui laisse tomber dans le mortier une certaine 
quantité de poudre fine nécessaire à la percussion^ et cela à Taide d'une petite 
coulisse mue avec le .doigt et4in ressort. 

La fig. 17' montre^ en élévation, ce magasin qui sert aussi àrecouvrirle 
mortier lorsque la percussion n'a pas lieu ; la fig. i8* le fait voir en plan ; la 
fig. loMe montre également en plan lorsqu'on place le ressort sur le côté au 
lieu de le mettre sur le petit canon du magasin. 

Fig. ao*. Autre élévation du magasin avec l'addition d'une petite pièce fixée' 
sur le côté, de manière à recevoir le morti^ sans que ce soit le magasin loi-* 
même qui remplisse cette fonction. 

Fig. ai% Plan de la pièce, fig; ao% fixée sur le magasin. 



' tï^'S- 33'^ Pièce gui porte lejgif^g^t^^^^lçLresMrt serrant fia maiatenir 
toujours (iàns h fflèoae podtiop/a mtiihs gué ce âbfHè'cMen qutTen dé- 

Fig. 33*, Graod ressort de la non; 

,Fi0L;^a4v MAKf,4W.y ^t ^|A4taé(l^'do^^iMiB^i<foM(î«nM 

Fig. a5% D^nte,^iittj"^^ûit,ef ift,/% ij6%, . , 

Fig. 36', Vues, sur deux faces, de la pièce principale de la bascule que Ton. 
wwt aird» fis»'tfr< ■ '.M-,_..-i\ >u.' ■•'. '.;v. ..■■, -.-.iv-A i ^ ...■ ... -f ■ 

Fig. 37', Vues,. en planât <lccôtë^<le la partie inf^i'ieiire de laliascule ipii. 
jprtefepTind re^rt,fiiiôri., la bride et ia détente. ' ' 

'I7g. sS*. Jeu data rqsMtè ou culasse /nobile fui^e snr^e trais dujfusîlei'doot 
le mouvement sTtuprûné rti c, (ïg. 16' et 38'. . ■ ' 

Fig. 39% Autre dispositioa de rosette on cujasse mobile dont le mouvement 
- s'imprime en /dans riutérieùr. 

Fig. 3o' et 5 1*, Autre disposi(ion,de rpsetJte ou culasse mobile dont le moU' 
Tement s'imprime en ^^ ûg. 16% 5o' et 3t% surlé côtls dû fusîT. 

Fig. 32°, PL t8*. Élévation et plan de la même rosette posée surla plaque 
fixée sur te bois du fusil. ,.^1 

Fig. 33% Pièce qui se visse sur le chien. 

Fig. 34% £ttclumesurUqueUe«B adaftle is pelît «hapwu en cuûre coMte- 
junt l'amorce.- 

Fig. 35°, Pièce qui se fixe sur le chien et qui produit l.a jHTfimniopi 

Fig. 36', Mortier disposé à recevoir l'amorce enduite ou non enduite de 
drc. 

Pistolet. 

Fig. 57', Pistolet dans le système de celui dit Pnulf, en y adaptant le mé- 
canisme du fusil à magasin dont on vient de parler, et y appliquant les mimes 
systèmes, excepté que le canon de pistolet se brise pour pouvoir chaîner, et 
que dans le fusil c'est la bascule qui se lève et découvre le canon. 

Fig. 58*, Ressort qui sert à faire basculer le canon du pistolet. 

¥îg. 5g", Culot servant à contenir la charge du pistolet. 

Fig. 4o'> Rosette servant de fermeture au fusil et au pistolet lorsqu'on 
place le mortier ou la cheminée soit sur 'le canon, soit sur la bascule; dans 
le premier cas , la rosette doit fermer hermétiquement le derrière du canon , 
et dans le second cas on doit pratiquer une lumière. 
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Délivre au sieur LEFAXTém:irtc'{C»§ltiriF), arquebumer, à Paris. 

cessionnaire de^ sirat^ R(rcfx ét^ ^ 

Explication des figures qui représentent des fusils perfectionnés. « 

Les modifications que j'ai fi^iies ont Ëeu dans, trôia systèmes; je suppiin^s 
la rqsette avec ses différéns ch^i^pens^ f^Is'^iu^lils'soiit décrits, dans ^lèi 

divers systèines mentionnés dans'les descriptions qui précédent. ' 

■ • ,■ . • . 

Premier système. 

Fig. 4i % Vue, de côté, du fusil ayant le chien sur la bascule et le piston sur 
le canon. 

Deuxième sjrstème. 

Fig. 4^** Vue, de côté, du fusil dans lequel le chien se trouve sur Je bois du 
fusil f et où la percussion s'opère à l'aide d'un second chien placé sur lal)ascàlb 
qui porte le piston. 

Troisième système. r 

Fig. 45*, Vue, de côté, d'un fuôil qui porte le chien sur la bascule, comme 
dans le premier système , mais dans lequel le mouvement de la batterie diflfo^ 
en tous points , comme on le voit d'après sa disposition représentée par la 

fig. 44-- 

La fig. 4^^ indique la manière dont la bascule est faite. 

On peut aussi supposer, comme dans les premiers systèmes, le chien à la 
même place, mais supprimer la rosette et mettre toujours le piston sur la bas- 
cule et supprimer le chien-aide. 

La fig. 46* représente la même disposition que dans la fig. 42*, excepté qu'à 
la place du chien-aide se trouve une foudre, comme l'indique la figure. 
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Pour une màèKînè^yà^ÏÏiiîî^uè ihatiëgèi' à ^îvot et à plans 
iBcKnës fUe^y oûr oiMMsuf emtaa de poiupes jk manège pour tirer 
Feati d'uti'|iDfitâ et P^tft^r'à dHTërentes hauteuttB y 

Au sieur ëscofier (Jean), serrurier, à Bordeaux, déparlement 
de la Gironde. ^ ^ 






Pompe de jardinier, à corps tournant. 

Cette invention consiste à avoir établi un cercle ou cylindre à plans inclinés 
fixé horizontalement sur 1^ soi^ autour d'un puits, et à avoir fait tourner la 
pompe sur. un pivot placé au fond du puits; cette pompe tourne horizonta- 
lement au centre du cercle à plans inclinés en portant avec elle son balancier 
et le timon du manège auquel s'attache Tanimal qui , en tournant autour du 
puits, fait parcourir le balancier de la pompe dans les plans inclinés du cercle , 
ce qui imprime le mouvement de va-et-vient au piston. 

La tringle à morillon du piston est prolongée au dessus de la pompe , pour 
communiquer son mouvement à des pompes ordinaires placées dans la partie 
supérieure aGn d'élever l'eau au dessus de la pompe de jardinier, si la loca- 
lité le permet. 

Explication de la flg. i**, PI. 19% qui représente cette pompe en éléifation. 

a y Cercle ou cylindre à plans inclinés Gxé sur le sol , autour du puits , 
et coupé par le milieu , pour laisser voir l'intérieur ; il est construit en plan- 
ches étroites et clouées sur des liteaux circulaires découpés à la scie et 
ajustés dans des montans qui sont plantés en terre sur une même circonfé* 
rence. 

by Pièces de bois Gxées contre la paroi intérieure du cylindre a, et formant 
des plans inclinés que parcourt un galet c , qui termine une des extrémités 
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du balancier d . dont le c^Dtce du mouvement e&t établi £a e sur. une cbacr. 
pente /i qui est assemblée au corps de pompe g et au levier h du manège. 

i f Piston dont la tige se pix>longe .^u jdâBsus de la pompe , où elle porte le 
morillon A*, destiné à établir la communication avec une seconde pompe^ lorsque 
le cas l'exige. Le morillon k cgt. .disposé po^p^ que la tige du piston tourne 
avec la pompe et de manière à ce que le prolongement supérieur de cette tige 
ne tourne pas, lorsqu'on le faUconrattimqtier-aveè le liâk^ d'une autre 
pojnpç qui serait destinée à élever l'eau à^ine seconde hauteur. 

Cette pompé a raanégç, mue par un*anc, donnera un double résultat'en. 
y ajoutant ime forcô dôiAlè , iaiâ' moyen d'un'seCôrïd ^âldrîtiér ^ qtîe f on v6îl* 
en ponctué sous la lettre l ^ «t correspondant -à un sécènid pistou m. 

On fera remarquer ici que le second baljincier l n'est qu'un accessoire 
dan^ la pompe de jardinier , parce que cette complication est inutile pour 
les iiabitans de la campagn?. • 

La pompe est retenue dans le haut par un_ collier n , fig. i% que l'on voit 
en particulier en plan , fig. 2c^ et qui est formé de deux pièces garnies de 
six galets o ; ce collijsr est solidement fixé sur ^ia margelle d^i puits, et s'appuie 
des deux côtés sur le cercle des plans inclinés, pour mieux tenir la partie su- 
pépieure de la pompe. 

Cette pcmipe , en tournant sur son pivot q, oblige les extrémités des ba-« 
lanciers djlk parcourir les plans inclinés b ; alors les deux pistons i, m 
exécuteront le mouvement de va-et-vient et agiront l'un après l'autre , pourvu 
que le nombre des plans inclinés b soit impair. 

Pompe à pivot paroé* 

Cette pompe a, comme la précédente , un cylindre à plans inclinés dans 
l'intérieur; mais sa pompe est fixe, comme dans les pompes ordinaires. Son' 
pivot vertical est percé ; il porte son balancier et tourne sur une crapaudiae 
égatement percée et placée verticalement au dessus et au centre de la pompe 
où se trouve la tige du piston qui , du centre de la pompe , passe vertica- 
lement au centre de la crapaudirie et du pivot ou axe percé , pour y joindre 
l'extrémité du balancier qui lui donne le mouvement de va-et-vient, en 
tournant horizontalement avec le pivot , qui l'oblige de parcourir les plans 
inclinés du cercle fixe. 

La tige du piston est à morillon , afin de pouvoir tourner dans sa partie 
sltipérieure avec le balancier , sans tourner dans sa partîejnféiûeure à laquelle 
est adapté son piston. Ladite tige passe verticalement au centre du pivot' 
percé , pour communiquer son mouvement à des pompes supérieures, lorsque 
la localité le permet. 
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^ , Le pivot peix^é ,, plaqié verticalement au çepir&dfî la. machine p. poi^ i d&n$iJa 

^partie supérieure , le brae du m^wégis où .^t attaché i'aqiipal cpit étabUl; )a 

'puissance , et qui, ein parcourant le contour du puita^if^priiuc le meuvemeot 

à U machine. 

Explication de la fig. 5*, fui ivpiésente: cette seconde pompe en coufâ. 

verticale. 

é 

a , Montans plantés en terre sur une même eirconréreace , et composant Iç 
cercle fixç qui j)orte les pIahS| inclinés b , ainsi que Iç cercle supérieur c, qup 
parcourt le galet d, monté sur le bras e du manège. Les montans a $Qf}f, 
au nombre de douze. 

y, Barre transversale ; il en existe trois autres pareilles qui ne sont pas reprér 
sentées dans la Ggure, pour ne pas rembrouîller ; ces quatre barres se croi^ 
8ent en laissant une ouverture carrée au centre , pour recevoir le collier g du 
pivot ou arbre percé h, qui tourne dans sa crapaudine /, placée sur \d^ mar- 
gelle Â du puits. 

Le châssis / , porté par l'arbre percé h , soutient le balancier m, qui , d'un 
bout, entre dans l'arbre h , pour s'adapter à la tige portant les morîltens /i, 
disposés de manière à laisser tourner la tige du piston à l'endroit du pivot ; 
Cette tige ne tourne point dans sa partie supérieure , ni dans sa partie infé- 
lieure. Le balancier m est garni , à l'autre bout , d'un galet qui , en par- 
icourant les plans inclinés b , donne six coups de piston à chaque révolution 
que l'animal exécute autour du cercle fixe formé par les douze montans <t. 
La pompe o est Gxe , aspirante et placée verticalement sous larbre percé h ,• 
eHe porte l'eau sur le côté de la margelle. Si on veut l'élever au dessous du 
sol , on laisse tomber Teau dans le réservoir p, d'où elle passe , par le con- 
duit q^ dans un second réservoir r; arrivée là, une seconde pompe aspirante s, 
à laquelle est adapté le balancier t , la fait monter , si l'on veut, à une seconde 
hauteur. 

• Les dispositions sont faites de manière que la pompe inférieure a son 
piston qui monte pendant que celui de la pompe supérieure descend , ce qui 
régularise la résistance. 

Pompes en faisceau. 

Ce genre de pompe a , comme les précédentes , un cçrcle ou cylindre à 
èlauB inclinés ; mais on a réuni plusieurs pompes en faisceau, tournant hori- 
:(ontaIement ensemble sur un même axe placé à leur centre au fond du 
puits. Un cercle, que je désigne sous la dénomination dç cerçlç.^^s bafanciers^ 

■ 9. ■ ■ 
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est placé horizontalefment et fixe au dessus des pompes , pour tourner avec le 
faisceau et porter les balanciers tfai correspondent à chaque pompe et qui, en 
tournant avec elles ^ font mouroir-leùr piston en* parcourant les plans indinés 
du cercle fixe ; ces balanciers basculent avec leurs axes prolor^gës , sur les- 
quels ils sont fixés solidement à Taide de' deux jambes de force , de manière 
à ne pas céder à la résistance* Offerts* par ks plans inclinés qu ils parcourent* 
Une fusée en fer fondu , placée verticalement au dessus des quatre pompes, 
se réunit au faisceatÉ par les quatre barres de fer qui fenlt , en partie ,■ la itié- 
che dudit faisceau. Sur cette fusée se place le bras da manège : cette fuaéi^ 
est percée verticalement à son centre^ pour laisser passer une ou deux trin*^ 
gles à morillon , afin de communiquer à un ou deux des balanciers du fais* 
ceau, pour faire mouvoir^ par la même machine / d'autres pompes st^ié* 
rieures ^ disposées , au besoin , pour élever l'eau au dessus des pompes pla- 
cées en faisceau. ^ 

Explication des figures qui représentent cette troisième nuichine. 

Fig. 4% Coupe verticale. 

Fig. 5% Plan. 

a, bf c, d, Quatre pompes réunies ensemble sur des barres de fer qoi 
s'ajustent les imes au bout des autres ,. comme le montre Ja fig. 6% pour ar- 
river à la profondeur du puits ; ces pompes se réunissent , par le bas , à UQe 
plaque de fonte , pour recevoir une crapaudine : cette disposition se voit en e, 
fig. 6*. Cette crapaudine porte sur un pivot f, placé dans le fond du puits. 
Les quatre barres de fer se prolongent au dessus des quatre pompes et s'a- 
justent solidement à la fusée en fer fondu g, qui porte le levier d^attelage h , 
qui , en tournant ^ imprime Faction à la machine. 

11 est à remarquer que , pour le cas où on voudrait élever feau au dessus des 
pompes réunies en faiseau , la fusée g est percée à son centre d*un trou vertical , 
pour laisser passer deux tringles à morillons y lesquelles descendent au centre/, 
pour s'adapter aux deux balanciers A , / , qui s'avancent aussi au centré i , 
pour y joindre les tringles à morillons , en abandonrtant les deux pompes du 
faisceau , pour communiquer leur mouvement à deux pompes supérieum 
fixées sur le sol , comme celle que l'on voit en ^, fig. 3'; par ce seul changement, 
les deux pompes restantes du faisceau monteront l'eau juqu'à la margelle du 
puits , et les deux pompes supérieures relèveront à une seconde hauteur , 
ce qui donnera une belle quantité d'eau à vingt métrés de hauteur ; ce chaur* 
gement doit être considéré comme un accessoire à la i)ompe à faisceau dont 
nous alldns pouréuivre la description. 
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Il fautiqMtf.ie^^arcle qui pçrte, les, quatre balanciers des pompes soit placé 
horÎ2ontalepen| et fixé sur les quatre pompes a, b,c, d, pour tourner avec 
dleSy.et les;galets m parcourroQtMei^ plans inclinés n^ qui sont en nombre 
pair , afin qui lit y fdt toujours deux baUni^iers qui montent pendanlque les 
deux a«trbs,dedcâQdsnt^<pQiqr que > lai charge soit toujours égale, sur krs deux 
ootésiparai^èibsii^f^ia bolonnei^ laiisQefu., et que cette colonne n'éprouve pas 
de seoofisse^ :>{ ,■!.>•*'>' i «.• ii-<.'! t, xiim' 

De cettemapîére les quatre kalaneieos ii,iyÇ', p font le service de quatre 
pompesiten faîsooau (|iâ die^peadent ;4^QS U puits ^ et en tournant versent 
leur i jet dan$ le bassin, circulaire. .ç,, fixé sur la margelle du puits. 

Le I cercle des* balaaciers doit être construit en fer plat, placé de champ , 
afin de réunir la solidité à ;la Jbcilité de construction. 

X^ Jj^ao^iers i.,.1, o, p doivent l^sculer librement dans leurs dés, et 
se trouver solidement sur leur axe au moyen des jambes de force r, qui leur 
permettent de gravir, sans dévier, les plans inclinés du cercle ou cylindre 
fixe. 

La fig. 7' montre, en particulier, une'plaque en fonte de fer sur laquelle 
sont rivés les colliers des pompes que l'on voit en plan, fig. 8""; cette pla- 
que, par laquelle passent les citiq barres qui composent ensemble la tige du 
faisceau, vient s'ajuster comme on le voit en s , fig. 6% pour réunir lesdites 
libres qui descendent dans le puits, et porter les colliers des pompes re* 
présentés fig., 8«. 

La 1^^. g'* montre , en plan , la partie supérieure du cercle wl cylindre à 
plans , inclinés, qui est fixé^ par quatorze montans ^, dans le C3l autour 
du puits , lesquels montans portent les plans inclinés que parcourent les ga-» 
Icts m j attachés à ^'extrémité des balanciers. Ces balanciers produisent cha- 
cun sept coups de piston par tour , ce qui fait en tout vingt-huit coups de 
piston par chaque tour de manège. 

Ainsi, lorsqu'on ne voudra élever l'eau qu'à cinq ou six mètres de hauteur, 
on construira les quatre pompes a, bj Cj d , dites à faisceau ^ avec leurs 
quatre balanciers /f , /^ o, />; on pourra même en augmenter le nombre, si 
l'objet qu'on se pronose nécessite une grande quantité d'eau. 

Il y a de l'avantage à myiltiplier les pompes tournant ensemble sur un même 
pivot , les balanciers de chacune viennent se ranger en rayons égaux dans le 
cercle ou cylindre à plans inclinés fixes, qui est toujours le même ; ces pompes, 
ainsi réunies en nombre , enlèvent un poids énorme , qui est divisé sur plu- 
sieurs bras légers , qui portent tous sur le pivot f, qui peut supporter toute 
espèce de charge. 

11 y a de l'avantage à augmenter le nombre des pompeç en faisceau , parce 
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qu'à la hauteur où en les indique ^ elles sont très, praticables, et sqlidea for 
leur réunion circulaire. 

Il est aisé de comprendre que chaque balancier ne porte que sa part de. là 
charge qu'ils vont répartir sur diflerens points du cercle à plans inclinés fixes 
qu'ils parcourent avec vitesse , alors le tout est à la fois léger el fort. 

Il n'en serait pas de même si on voulait enlever la même quantité dWû 
par une seule pompe et un seul balancier , toute la charge serait sur un seyl 
|;alet et alors le frottement se cumulerait progressivement en raison de. h 
vitesse du poids. 

Cette pompe, mue par deux chevaux, donnera toute la quantité d*eaii 
qu'il est possible que deux chevaux donnent , car toute leur force sera em- 
ployée en produit , la machine n'ayant presque pas de frottemens. 
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:k'j juin 1828. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour des porte-crayons à mine, à coulisse ou repoussoir sana 
vis, 

Au sieur Delbouve, bijoutier, à Paris. 



Description. 

Ces porte-crayons sont à coulisse , et la mine qu'ils renferment ne tourne 
pas^ comme dans les porte crayons ordinaires à coulisse, lorsqu'on la fait 
monter et d^cendre. 

PREMIER BREVET DE PERFECTIONNEMENT ET D'ADDITION , 

du 19 août 1828. 

Ce. perfectionnement consiste à remplacer le coulant à laide duquel je fai- 
sais monter et descendre la mine dans mes premiers porte-crayons , par uoc^ 
vis qui fait monter et descendre la mine sans la faire tourner. 
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DEUXIÈME BREVET DE PERFECTIONNEMENT ET D'ADDITION, 

» 

■/ du i3 décembre 1828. 

• Cîe perfectionnement a pour objet d'évîter le mouvement brusque qui 
pouvait résulter dans les porte-crayons que j'ai consfruits jusqu'à présent, 
ce que j'obtiens par une vis un peu conique, jointe, extérieurement, au 
éorps du porte-crayon, au moyen d'un écrou qui presse le tube serré et 
rcmpéchede mouvoir; ce tube , desserré , laisse un jeu libre d'aller et venir. 
' Je place aussi une charnière en dedans du conducteur de la mine, pour 
diriger le porte-mine intérieur et empêcher tout vacillcment. 

TROISIÈME BREVET DE PERFECTIONNEMENT ET D'ADDITION, 

€lu 17 mars 18:^9. 

flxpUcation des figures qui représentent les porte * crayons tels qu'ils sont 
mentionnés dans le brevet primitif du ay Juin 1828, et les diverses 
modifications quils ont éprouvées dans leur composition. 

PL i4siig* 1", Vue extérieure d'un porte-crayon représenté du côté de 
là coulisse. 

Fig. 2% Coupe verticale faite par un plan passant par le milieu de la cou- 
lisse. 

a^ Tube en métal que l'on voit isolément , fig. 5'; il est percé dans toute 
sa longueur , excepté en b^ où l'on voit une petite cloison qui est soudée et 
qui partage l'intérieur de ce tul)e en deux parties. Ce tube est encore percé de 
deux coulisses c^ pratiquées l'une en face de l'autre dans l'épaisseur du tube, 

d , fig. a* et 4", Tube intérieur glissant, à frottement, dans le tube exté- 
rieur!?. A l'extrémité inférieure e de ce tube , qui est pleine , est soudée une 
petite broche d'acier^ , au bout de laquelle est également soudé un porte- 
crayon en cuivre^. 

/r, fig. i"* et i% Petite bague ou coulant cannelé extérieurement et enfilé, à 
Êrottement, sur le tube extérieur ^ , à la hauteur des coulisses c. 

î. Petite goupille enfilée à la fois dans le tube intérieur rf, dans les cou- 
lisses c du tube extérieur et dans le coulant h ; ses deux extrémités sont rivées 
sur la surface extérieure de ce coulant avec lequel elle fait corps. 

Il résulte de cette disposition qu'il suffit de faire aUer et venir avec les 
doigts le coulant A, le long du tube a , pour faire monter et descendre, d'une 
quantité arbitraire, le porte-crayon g; la caorse du coulant se trouve déter- 
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minée » dans un sens et dans Tautre, par les coulisses c, contré les extrémités 
desquelles la petite goupille i vient buter. 

Le crayon dont on voit la forme en k, £§• i** et 2% est un très petit cylintfat 
en mine de plomb ( carbujre de fer ) , dont un des bouts est enfilé dans le petit 
porte-crayon g, comme on le voit fig. 2*. Ce porte-crayon^ qui est (endu d*im 
eôté y s'ouvre un peu lorsqu'on y introduit le crayon, et se trouve ainsi reCota 
assez fortement pour ne pouvoir toiÉilber. 

l, Cône creux formant le bout du porte- crayon ; il est un peu tronqué i 
la pointe y où il présente un petit trou pour le libre passage du crayon k. L'ex- 
trémité supérieure m , tlg. 5% de ce bout conique entre , à frottem^ot , dans 
l'extrémité inférieure du tube a , et s'enlève aussi facilement que le bo^cbon 
d'un étui , lorsqu on veut placer un nouveau crayon ou mine de plomb dans 
le porte-crayon g* <> 

n , fig. !"• et 2% Bouchon qui ferme l'extrémité supérieure du porte-crayan ; 
on le voit séparément de profil et en plan , fig. 6'; ce bouchon s'ajuste , à frot- 
tement , dans l'extrémité supérieure du tube a et s'enlève à volonté. 

o y fig. 2«, Capacité du tube extérieur a , comprise entre la cloison b et 
le bouchon n ; elle sert de réservoir dans lequel on place une assez grande 
quantité de petits crayons de rechange en mine de plomb , semblables à celui 
que l'on voit en A , dans les fig. i** et 2*. 

Le bouchon n offre l'avantage de pouvoir être employé comme cachets 

Deuxième espèce de porie-crayon. 

Ce porte-crayon ne difl*ére du précédent que dans la disposition de deiix.de 
ses parties , qui sont représentées par les fig. 7* et 8% 

La fig. 7^ est formée d'un cylindre creux p^ ressemblant, tant par sa fonte 
que par $on usage, au tube d des fig. 2* et 4% et ayant également une gott- 
pille / , qui le traverse. 

qj Broche en fil d'acier semblable à celle/* des fig. 2* et 4% excepté qu'dle 
n'est pas , comme cette dernière , munie d'un porte-crayon. 

La fig. 8^ représente un cône remplissant le même objet que le cône / des 
fig. i'*, 2* et 5*; mais ce cône, au lieu d'être creux , comme >!e dernier, est 
plein et est percé , au centre et dans toute sa longueur , d'un trou cylindrique 
dans lequel est soudé un petit canon en cuivre r, servant à recevoir le crayon 
de mine de plomb qui se trouve poussé par la broche ç, fig. 7% lorsqu'on fait 
descendre le tube /?, comme on le fait pour le tube d de la fig. 2-. 

Troisième espèce de porte-crajon. 
Fig. 9», Vue çxjtéri^ire de ce porte-crayon. 
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8^ Tube creux dans toute sa longueur y formant l'enveloppe du porte^ 
crayon ; on le voit séparément en coupe Terticale , fig. lo*. 

t , Tige cylindrique que l'on voit à part, fig. 1 1* ; elle est logée, à frottement, 
fUns le tube s^ et porte un bouton fixe u, au moyen duquel on la fait monter 
et descttidre dans l'enveloppe s : cette tige est percée , de part en part , d'une 
longue mortaise v, dans laquelle est enfilée une goupille dont les deux extré^ 
mités sont rivées au tube extérieur s. Cette goupille , qui est fixe , détermine 
kl course de la tige cylindrique t, tant en montant qu'en descendant. 

jc, Petite tige qui fait corps avec la tige t, dont elle forme le prolongement. 

j-. Petite broche d'acier soudée à la petite tige x, et munie, comme la bro- 
che/* de la fig. 4% d'un petit porte-crayon z. 

a\ fig. 9*, Cône parfaitement semblable à celui /des fig. r% 2' et 5% 

Ce porte - crayon n'a pas , comme les précédens , de réservoir pour les 
crayons. 

Nota. Les dessins dont on vient de voir l'explication représentent les 
dispositions annoncées en tète de cette description , dans le brevet du 27 juin 
1838. 

Explication des figures qui représentent les perfectionnemens mentionnés 
dans le premier brevet de perfectionnement et d addition. 

Fig. 12% Vue extérieure du porte-crayon perfectionné. 

Fig. i5% Coupe verticale, par le centre , de la fig. la*. 

b\ Tube creux dans toute sa longueur, formant l'enveloppe du porte-crayon; 
la fig. 14* 1^ représente particulièrement en coupe. 

c^. Cylindre que l'on voit à part , fig. 1 5" ; il est ajusté à frottement et tourne 
librement dans l'enveloppe h'; ce cylindre est creux et taraudé dans toute sa 
longueur, excepté à son extrémité supérieure, qui présente une partie 
pleine e\ fig. i3' et i5% dans laquelle est soudée une petite broche y, qui 
tourne librement dans le trou d'une virole , et sur laquelle est soudé le bou- 
ton ^'; la partie inférieure de ce bouton est ajustée à frottement et de ma- 
nière à pouvoir tourner dans la partie supérieure du tube h' ; il en résulte 
qu'en faisant tourner le bouton d' on fait aussi tourner le cylindre c'. 

La virole dans laquelle tourne la petite broche/', et qui est soudée inté- 
rieurement au tube extérieur b\ est percée , au centre , d'un trou rond. 

g', fig. i4% Virole soudée dans l'intérieur du tube V et percée , au centre, 
d*un trou carré. 

h' y Pièce de forme carrée, entrant à frottement dans le trou carré de la vi- 
role g y elleest surmontée d'une vis de rappel £', qui se visse dans l'extrémité in- 
férieure du cylindre intérieur c', taraudée à cet effet et servant d'écrou à cette vis, 
26. 10 
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La pièce carrée h' y (ig. i3« et i6% est munie , à son extrémité inférieure, 
d'une broche d'acier portant un porte-crayon semblable à celui dçs dessins 
précédens. 

Le bout conique k' est disposé absolument de la même manière que cekd 
qui est représenté sous la lettre /, àans les fig. i" et 2% 

Nous ferons remarquer ici que , dans la vue de diminuer le frottement 
qu'éprouve sur une trpp grande étendue la vis V dans son écrou c\ au lieu 
de tarauder cet écrou dans toute sa longueur , comme l'indique la fig. iS*, 
il serait préférable d'y souder intérieurement , à sa base , une petite virole , 
qui serait taraudée et servirait seule d'écrou : alors le cylindre c' serait creux 
et uni pour recevoir librement la vis i' dans son mouvement d'ascension et 
d'abaissement. 

On voit, d'après ces dispositions , qu'en faisant tourner le bouton d^ à droite 
ou à gauche , on fait monter ou descendre la pièce h' dans la virole g\ et par 
conséquent le porte- crayon qui est adapté à cette pièce monte et descend éga- 
lement à volonté. 

On peut remplacer la pièce carrée h' , des fig. i3* et i6% par une pièce cy- 
lindrique m'y fig. 17% dans laquelle est pratiquée une coulisse n'; dans ce cas, 
on supprime la virole g\ et pour empêcher le cylindre nC de tourner, on ràn* 
place cette virole par une goupille qui traverse la coulisse n', fig. 17% et dont 
les deux bouts sont rivés à l'enveloppe du porte-crayon , comme dans la fig. g*. 

jÉuiretporte^crajron. 

Fig. 18% Vue extérieure. 

Fig. iQ% Coupe verticale. 

Fig. 20% Détail de la partie intérieure. 

p'y Enveloppe extérieure du portée-crayon, formée d'un tube percé dans 
toute sa longueur. 

q'y Cylindre logé à frottement dans l'enveloppe p'; il est percé , de. part en 
part , d'une coulisse r', dans laquelle entre une goupille qui est rivée à l'oA-- 
veloppe/i', pour déterminer l'étendue de la course de ce cylindre. 

s'y Vis de rappel à laquelle une virole taraudée et soudée dans l'intérieur 
du tube q sert d'écrou ; elle est terminée par une tige t'y portant une embase, 
et sur laquelle on lenfile une petite rondelle ou virole qui est soudée intérieu- 
rement dans la partie supérieure de l'enveloppe p'y et qui laisse tourner libre- 
ment la petite tige t'y sur laquelle est soudé le bouton u'y qui empêche cette 
tige de descendre. / 

Le cylindre intérieur q\forte , comme dans les figures précédentes j» pne 
broche d'acier munie, d'un foii^-iswfm» 
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Le bout conique t/ est pareil à celui des %• i~ et :2% excepté qu'il entre à 
▼t» dan Textrémitë inférieure de l'enveloppe p^, au lieu d'être ajusté à frotte-- 
ment. 

U est fievcile de toit, d'après cette construction y que, lorsqu'on fait tourner 
avec les doigts le bouton i^^ on oblige la petite tige £ à tourner dans la virole 
qu'elle traverse ; la vis s\ qui »iit ce mouvement, fait monter et descendre, 
suivant le sens dans lequd on tourne, le cylindre ({, qUe la goupille , qui tra- 
verse la coulisse r^, empêche de tourner et même de ballotter ; il résulte de ce 
mouvement que le crayon monte et descend sans tourner. 

Perf&Monnement apporté au porte-crayon à repoussoir par le haut , 

représenté par les fig. 9% i ©• et 1 1% 

Dans le porte-crayon représenté Gg. 9% 10' et 11% il suffit de pousser ou 
de tirer le bouUm u pour faire descendre ou monter le crayon de mine ; mais 
on ioonçoit que l'usure et l'inégalité dans le diamètre du cylindre repousseur /, 
fig; 9r, doivent suffire pour rendre trop facile le jeu du repoussoir. D'un autre 
câté ^ ce porte-crayon n'a pas de réservoir dans lequd ou puisse mettre des 
csayons de rechange. On a remédié à ces inconvéniens en disposant ce genre de 
perte-crayons , comme l'indique la fig. 3 1 '. 

La disposition intérieure de ce porte-crayon étant absolument la même que 
celle du porte-crayon fig. 9«, nous nous contenterons de parler seulement des 
perfectionnemens et des additions que nous y avons apportés. 

Pour augmenter ou diminuer à volonté le frottement du repoussoir a , 
fig. 21*, dans le tube enveloppant 6, on donne à la partie supérieure c de 
cette enveloppe une forme légèrement conique ; on y pratique quatre fentes 
disposées à angle droit et un filet de vis qui reçoit un petit écrou d , qu'il/^ 
suffit de faire tourner à droite ou à gauche y pour serrer ou desserrer le repous^ 
soir a , que l'on p^it , par ce moyen , fixer en place pour maintenir le crayon à 
la position convaiable. 

La partie supérieure du repoussoir a est creuse pour recevoir des crayons , 
et a, intérieurement , un filet dans lequel se visse le bout Cy qui sert à la fois à 
tenir le repoussoir pour le faire agir et de bouchon au magasin des crayons. 

Le bout conique de ce porte-crayon est à vis , comme celui de la fig. 1 8*. 

Autre perfectionnement apporté au porte^rayon , fig. 9*. 

La fig. a 2* représente , en coupe , par le milieu , un porteh-crayon à repous- 
soir par le haut , muni d'un nouveau perfectionnement. 

10. 
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Les fig. 1^3% 24% ^^% ^6% ^7* ^^ ^^* montrent sur une échelle douUd, 
extérieurement , en coupe verticale et dans ses détails y le mécanisme au moy€â 
duquel le crayon de mine de plomb se* trouve fixé à Tendroit convenable. 

a y fig; 22% Tube formant l'enveloppe extérieure du porte^rayon et an 
sommet duquel est soudé le" bouton 6i ' • • ' » 

e y Ressort à boudin comprimé ; d^ilt T^xtrémité supérieure appuie contré 
le bouton & y et à Textrémitér inférieure duquel «st soudée une tigemiuoe et 
cylindrique d , d(Mit 0^ voit Textrémité inférieure dans la coupe , Cg. 24** 

e , Canon que la fig. ^5' montre isolément;, il est formé d'un tube m 
métal dans lequel'sont enfilés aisément, savoir : dans la partie supérieure , 
la tige cylindrique dont on vient déparier, et dans la' partie mferieùw le 
crayon de mine de plomb y. ■ 

Un autre canon plus court, formé de trois diamètres différens gf h, i, comme 
le montre , en particulier, la fig. 1x6% est enfilé, à frottement, sur le canon €yM 
la partie g est soudée sur ce dernier canon de manière à ne pouvoir bouger. 
L'extrémité ^ de ce canon s'ajuste , à frottement, dans l'extrémité inférieure 
du tube extérieur a , fig. aa', du porte-crayon , et le rebord ou embase h s'ap- 
plique contre cette même extrémité et s'y ajuste extérieurement de mauiéié 
à former solution de continuité avec le tube a , comme l'indique la fig. sa*. 

La partie inférieure i , dudit canon , est formée de deux parties cylindri«» 
ques , l'une qui est tout unie et l'autre qui porte un filet de vis ; ces deux 
parties se logent, avant qu'on ait enfilé le canon , fig. 26% sur le canon e, dans 
la pièce p, que l'on voit en coupe verticale , fig. 27*, et en plan et extérieures 
ment , fig. 28*. La partie filetée de la fig. 26* sévisse dans la partie taraudéeit, 
fig. 27% qui lui sert d'écrou , et la partie non taraudée ij de la fig. 26*, s Vf 
juste dans la partie évidée / de la fig. 27* ; le reste ^ ou la partie inférieure* dêt 
Técrou , fig. 27% est percé d'un trou cylindrique m, dans lequel entre, à frot- 
tement, le canon e. 

La partie inférieure du canon e est fendue d'un trait de scie n ^ et l'extré- 
mité inférieure o, de ce même canon, est renforcée et conique extérieurement, . 
à partir de l'extrémité inférieure de l'écrou p. 

Il résulte de toute cette disposition que la tige d , continuellement poussée 
par le bas par l'efiet élastique du ressort c , qui cberche à s'étendre , plisse 
sur le crayon y pour le faire descendre. 

Pour fixer ce crayon et n'en laisser passer que la quantité 'tbnlue au 
dehors du porte-crayon , on appuie légèrement , avec le doigt , sur le bout 
de ce crayon , que l'on fait rentrer en dedans en refoulant le ressort c , et 
quand il n'en sort plus que la quantité convenable , on fait descendre l'é- 
crou p, en le tournant avec les doigts, ce qui oblige les deux parties o du 
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canon à se rapprocher Tune de Tautre et à pincer le crayon^ assez forte- 
ment pour rendre nul Teffet du ressort c. 

Le trou pratiqué au centre et dans toute la longueur du canon e doit être 
assez grand pour que le crayon s'y trouve à l'aise ^ même dans le cas où ce 
cnyon ne serait pas très droite afin qu'il ne puisse se briser. 

On pourrait aussi^ comme dans quelques uns des porte-crayons, préoédeus ^ 
ménager ici y an sommet , un réservoir pour les crayons ; il suffirait , poujr 
cela , d^oùder un petit disque dans le tube a ^ et de transformer le bouton 
fixe g en un bouton à vis. 

Au lieu de faire usage du ressort à boudin c , lig. 22% il serait préférable 
d*iemployer un ressort comme ceux qui servent dans la confection des bretelles^ 
et comme ce genre de ressort ne peut se refouler pour devenir élastique , on 
le disposera comme dans là fig. 39% qui représente extérieurement un mé- 
canisme absolument semblable à celui de la fig. 24*. 

Ce ressort , que l'on voit en a ^ fig. 29' et 3o% est enfilé sur la partie supé- 
rieure d'un tube absolument pareil à celui représenté par la lettre e dans les 
fig.-22*, a5% a4' et a5% et son extrémité inférieure est retenue à la partie b , 
fig. 29% qui est la même que celle g, fig. 26% 

Cf fig. 3o% Tige semblable à celle d de la fig. 22'; son extrémité supérieure 
est coudée au sommet dui^ressort a. 

On apercevra facilement l'avantage de cette disposition sur la précédente : 
en effet , que Ton suppose que le ressort a des fig. 29' et 3o' soit appliqué , 
avec son arrangement , à la place du ressort c , dans la fig. 22% il remplira 
absolument les mêmes fonctions que ce dernier ; mais avec cette différence , 
que s'il vient à perdre de son élasticité dans l'usage , il lui en restera tou- 
jours assez pour produire son effet , ce qui n'est pas certain avec l'emploi 
du ressort c dans la fig. 22\ 

m 

Perfectionnement apporté au porte-crajron à repoussoir à vis, représenté par 

les ûg. 18% 19* et ao*. 

Ce perfectionnement consiste, tout simplement, à placèrent, fig. 3i% 
l'endroit où s'opère le mouvement de la vis , au lieu de le placer au sommet 
du porte-crayon , comme il l'est en u\ dans la fig. 1 8* ; cette disî)osition per- 
met de Elire de la partie supérieure b, fig. 3 1% un magasin pour les crayons. 
Le bouchon c est à vis et se démonte à volonté. 



Autre perfectionnement applicable aun diffétens partB-crayfcm qtie^ Eam 

wentde décrire. 

Ce perfectioDnôiiient ^ que Ton r^iisepréseaté: en éléftËtûm y %« 32% ^c<m^ 
sistè"» souétr aux divers repeussoiry qui sont représentés par U pièce a?, 
fi^. 54*^ un» ressort 6 , semblabk à un tire^boùchon ^ asses: trempé jMmr n^ 
pooToir se refouler sur Iui*inème , et assez flexible pour se ployer làléralèln^nl 
en tous sens ; ce ressort, auquel on soude la tige d'acier c, à îaqueycestéga»» 
leibent soudé le porte*^crayon ^f , a la propriété de. céder aux. jdiverses puis- 
sances on résistances qui peuvent agir sur le crayon* et de Tempécher ainn. 
de casser. 
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i5 juillet i8^S. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ, ANS, 

Pour UU' battant mécanique s'<appliquanf à tous les métiers 
propres à la fabrication des étoffes de soie et autres ^ 

Au sieur Guepet (Jean-Baptiste), à Lyon, département dix 
Rhône. 



Propriétés de cette invention. 



Ce battant remplit aussi bien son objet entre les mains les moins Habiles 
qu'entre celles de l'ouvrier le plus exercé; en cas de détérioration, il pourra 
se réparer. par la première personne venue; il peut s'appliquer à tous les mé- 
tiers sans dépense et sans perte de temps ; il est propre à la fabrication des 
étoffes les plus . fortes , par la raison qu'il agit avec cUnquette ou sans cUn-^ 
quelte, seulement en changeant la masse ou la poignée. Deux coulisses, adap- 
tées à la partie supérieure des lames^ donnent la facilité de baisser, élever, 
avancer , reculer ou incliner le battant dans toutes les proportions voulues, et 
c'est là une amélioration qui manquait à la fabrique. 

Au moyen de cette disposition, l'ouvrier peut donner toute son attention à 
la fabrication de l'iStofie, car il n'est point obligé de faire mouvoir lui-même 
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le battant ; il y a^ d'ailleurs^ une plus grande régularité dans le travail^ parce 
que Fouvrier ne lance pas la navette . 

Ce battant^ à l'aide de la mécanique dite à armure ^ est propre à la fabrica- 
tion de toutes les étoffes fortes oti légères^ et le mouvement étant communiqué 
par la mécanique à la Jacquart, soit aux navettes^ soit au battant lui-même^ 
cette fabrication doit atteindre le plus baut degré de perfection. 

Ce nouveau battant rendra possible lar fabrication de plusieurs pièces 
d'étoHe sur une largeur de deux aunes. 

Explication desjigures qui représentent ce battant. 

PL 21*^, fig. i", Vue de face de ce battant. 

Fig. 2*, Vue particulière, sur une échelle plus petite, de la clinquette dé- 
tachée du battant. 

a^ Partie inférieure formant la masse du battant. 

b , Poignée du battant. 

c, Boites aux navettes, dont une se voit en particulier, /%. 3; elles sont mu- 
nies de deux ressorts pour retenir les navettes. 

dj Poupées qui lancent et frappent les navettes. 

Cj Coulisse donnant le mouvement aux poupées; elle est incrustée dans 
' la. pcMgnée ^ ^ de manière ^ ce qu'elle n'en augmente ni le volume ni le 
poids. 

y^ Plaques en buis ou en métal pour maintenir la coulisse. 

g. Double jeu de poulies qui impriment le mouvement à la coulisse. 

h^ Lames ou épées du battant. 

i^ Lames élastiques de la clinquette, s'adaptant au battant pour la fabrica- 
tion des étoffes légères. 

k , Traverse à coulisse de la clinquette tcnsjïi le .peigne. 

Ij Traverse du haut du battant portant deux ^les poulies disposées pour 
imprimer le mouvem^it à la coulisse. 

m , Cordes de départ passant sur les poulies^g, et s'accrofchant à la méca- 
nique A la Jacquari : ce sont elles qui impriment le mouvement à la cou- 
liite. 

.La coulisse e peut s'adapter indistinctement dessus , denîèreou dessous la 
poignée aussi bien qu'à la masse. 
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24 juillet 1823. 

BREVET D'INVENTION ET DE PERFECTIONNEBIENT DE DIX ANS, 

Pour des rames mobiles à mouvcDient de rotation, appliquées a 
la marche d'un bateau , 

Aux sieurs Gba^ivdjean père et (Ils, maîtres-menuisiers, à Paris. 



Description. 



Le bateau ou bâtiment qui sera muni de ce système de rames devra por- 
ter un moteur qui sera, de préféreûce, une machine à vapeur, la plus petite 
et la. plus légère possible, capable, pourtant, de pouvoir imprimer un mou- 
vement rapide au nouveau système de rames disposées en forme de roues à 
aubes mobiles, que l'on placera soit de ehaqile côté, soit dans Tintérieur da 
bâtiment, ou même par derrière. Ces nouvelles rames sont sujettes à varier 
dans leur longueur et dans leur nombre , selon la longueur et la profondeur 
du bateau qui doit les recevoir. 

Explication des figures. 

PL i^"", fig, 1**^ Plan d'un bateau dans lequel on voit l'application, à l'ex- 
térieur et à l'intérieur, du nouveau système de rames. 

Fig* 2* et S*, Vues de face et de profil de la disposition des rames compo- 
sant une roue à aubes mobiles. 

Les rames a sont montées sur un axe b au moyen d'un manchon Cj sur 
lequel est ajusté un plateau d, et elles sont retenues à une roue e, qui est pleine 
ou à jour, et qui porte un châssisy^ formé de deux où d'un plus grand nombre 
de traverses et d'un montant formant équerre avec la traverse du bas. Le tout 
est, en outre, assemblé et consolidé par des boulons. 

Les rames a sont attachées sur le châssis y, qui doit être rond à l'endroit où 
sont placées deux boites g, en fer, passées dans le montant du châssis et ar- 
rêtées, au milieu de la rame, par des écrous. Chaque rame est munie d'un 
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.eontre-poids placé en i sur l*un de ses côtés , et qui sert à retenir la rame en 
équilibre et à faciliter son retour. . - r^ 

Un quart de cercle, représenté, eb pStrticulier, fig. 4* et 5*, adapté au bord 
du bateau d*une manière convenable ,^ imprime le mouvement d'impulsion 
à la rame qui remonte à vidé pour donner cle la célérité et de la force à la 
marche du bateau. 

Remplacement' A:, ffg'. i'*, est disposé pour recevoir un double système de 
runes mobiles, lorsqu'au lieu de les placer extérieuremept sur les flancs du 
^imteao/oo veut les^ illettré dans ce bateau. Dans ce C£|s, on adaptera au mi- 
lieu des manœuvres un châssis en bois ou en fer, qui servira à porter le gou- 
▼email; les rames seront montées de la même manière que celles des côtés; 
mais^ peur*domi€Sr ptas'Bé fbrbe, le tourne-rame double /, fig. T" et 4*, 
sera assemblé à la traverse du haut, d'un bout, et sera tenu, de l'autre, par 
une écharpe située au milieu , et disposée de manière à faire remonter la rame 
▼ide. 

m 

Ce mécanisme s'adapte aux bateaux de remorque aussi bien qu'à toute 
OTCre^ emèarcfttion. 



2558. 






SiywiV/ef 1828. 

BREVET D'INVENTION ET DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS, 

Four une nouvelle lampe hydrostatique et à dissolution saline, 
suivant les principes des frères Girarp , 

Aux sieurs Masson, Vivien , Milan lampiste, et Osmondj à 
Paris* 



Description de cette lampe. 

Le robinet â , de la fig. i"*, et les fig. 4% 5% 6* et 7* , PL 1", représentent 
différens moyens de faire remonter la dissolution saline dans le réservoir su- 
périeur , comme on va l'expliquer : 

Le robinet a , fig. i"*, communique , par le bas de son boisseau , avec le 
tuyau d'ascension de l'huile ; il est percé sur un des côtés ^ et le boisseau sur 
a6. 11 
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les deux côtés opposés ; un de ces* derniers trousr communique ^^ -par .im eaude^ 
avec le bec ^ et l'autre avec un tuyau h ^ disposé pour recevoir i'eoioanoir» Oa 
conçoit facilement qu€n faisant tourner le robinet ^^a fait communiquer le ré- 
servoir d'huile avec le bec ou avec rentonnoir que i'oa vo^ en élévatioil), 
fig/3% et auquel on peut adapter un bouchon c^ pour le «fei^mer >par k bas «iv«c 
une tige c d , afin que l'huile ne se répande pas lorsque la lampea étà rei^plîe. 

La fig. 4'' représente le même robinet exécuté de manière à »poiivoir en 
même temps mettre en communicatiqn avec l'air la^partic supérieure ^u.ié- 
servoir d'en l>aut. Pour cela , le robinet est divisé «n ileuj: i^artie» ; oelfe «le 
dessous fait le service du robinet précédent , et celle de dessus est, percée,^ sw^ 
côté , d'un trou e , qui peut venir s'adapter conitre/celui^iii est fait au boias^aifr, 
et qui va ^ par un petit tube xeçourbé > se rendre da^is ledit réservoidr« . . ;t 

f, Est le tuyau du bec ; g^ celui ou replace j^^eutoanoir^^iA^ la plaque ^uîrdi- 
vise le robinet , et i est le tuyau d'^ascension. . 

La fig. 5« montre deux robinets, dont un communique avec le bec pdifl^ 
tuyau k ; le bee ost^fixé dessus.et , en tournant , Je met.en:Oomi|HiiMcaUpa;»vec 
le tuyau l, qui a la forme d'un T, et par lequel monte l'huile au4^ee;;û|i tiiler- 
cepte cette communication à volonté. L'entonnoir se place dans le robinet m, 
disposé pour le recevoir, et on met , comme dfeans te premier, retitcttinoîr en 
communication avec le tuyau / , quand on le désire. 

Dans le moyen représenté en élévation et en plan , par les fig. G* et 7% le 
tuyau d'ascension de l'huile n prend la forme d'une fourche dont les deux 
branches arrivent dans un espace renfermé entre deux petites plaques bien 
parallèles o, p, qui ont la formed'un quart de cercle et communiquent ensuite , 
par le tuyau q avec le bec , et par le tuyau r avec le conduit destiné à recevoir 
l'entonnoir. 

A l'aide d'une tige ^, on peut faire toui'ner une troistèoie plaque t , qui^'uient 
fermer alternativement les tuyaux </, r. 

Ces dîfFérens procédés e^emplissent , comme on le voit , le même but ; la dis- 
position représentée , fig. 8% peut le remplir également , mais il faut .«ilever 
le bec et le remplacer par l'entonnoir; à cet effet , le tuyau d'ascension de l'huile 
est terminé par un boisseau de roTiînet percé , sur le côté , d'un trou avec 
lequel il communique ; dans ce boisseau s'en trouve un second , qui est égale- 
ment percé d'un trou qui peut s'appliquer sur le premier : ce second boisseau 
peut tourner dans le premier f -mais il n'en peut sortir«;Lei)ec et l'entouBoir 
sont terminés , par le bas, par.une.iMtrtie.w., a;., fig.-p% «qui ;peut s'emboîter 
dans le boisseau du milieu, et qui est percée^ comme J«ir,/Sur le cÀté., d'wi trou 
V, qui peut s'appliquer sur «les deux autpea.fU9^.1e>bep^ou rentoiraoir^est 
convenablement placé. Le jioint d^arrét «se?);^ faire ttmnor Jetboisseaumc^^îL^^ 
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pmir tneltre aiA3i les deux premiers trous en rapport pour laisser passer l'huile 
<H1 en iaiercc^er te passage à volonté. Quand on veut donc recharger la lampe ^ 
QUrtfiàfi^aGe le Jbec par l'entonnoir, après avoir fermé la communication ; on 
verse l'huile nécessaire et on remet le tout dans le premier état. 

LeB procédés ci-desws , qui servent à remplir la Inmpe^ quand le niveau 
n'est pas entièrement constant , peuvent servir également quand on le rend in- 
yariaUe ; mais il £àut faire à la lampe de Mi\[. Girard les perfectionnemens 
suivans : 

Les pièces principales de la lampe de ]MM. Girard sont deux réservoirs , Tun 
aopérieur , l'autre inférieur* Un tuyau d'air plonge dans le premier pour 
Tiendre égale la chute de la liqi^eur saline : un second tuyau communique 
du fond du réservoû^ supériei^r avec celui de l'autre , et un troisième de la 
panrlîe supérieure d'en bas avec le bec. 

' Four rendre le niveau tout à fait invariable , il faut que le second tuyau 
plonge dans un puits qui régularise la cliute ; il est alors plus diflicile de faire 
remonter la liqueur saline qui ne peut remonter dans le puits ; voici plusieurs 
moyens de l'opérer facilement : 

i"". On élargit la partie supérieure du tuyau de descente^ comme on le 
voit dans la fig. i""; dans cet élargissement on introduit un bouchon a:, 
attaché par une petite tige que Ton voit au dessus de ce bouchon , à l'extré- 
mité inférieure du tuyau d'air y, s'il est mobile , comme dans cette figure , 
ou bien directement au bouchon qui sert à donner de l'air à la partie supé- 
rieure da réservoir d'en haut ; on établit ensuite un tuyau z , allant de la 
partie supérieure du iiSservoir d'en haut à la partie inférieure du réservoir 
d'en bas. 

Il est facile de voir qu'alors , en levant le tuyau d'air on le bouchon qui sert 
à donner de Tair , le bouchon x ferme le passage qui est au dessus de lui , et 
qu'alors la liqueur saline, ne pouvant remonter par où elle est descendue, passe 
par le tuyau z , par lequel elle dégorge pour prendre ensuite le niveau de a'. 

, 2^. On peut remplacer le bouchon j: , de la figure i'% par le système sui- 
vant , représenté jyar la fig. 2". 

Le tube à air i', quand il est eu place, appuie, par son ex^rémitô infé- 
rieure , sur une petite plaque c\ surmonfée d'un fil de fer quis'élève au centre 
du tube Z>' jusqu'au sommet de ce tube pour le diriger; cette plaque commu- 
nique, par une tige d\ avec une soupape e', maintenue par un ressort à boudin, 
qui exerce sa pression de bas en haut ; ces deux derniers objets placés dans 
la partie inférieur du puits , le fil de fe^ ^upéiieur , la tête c\ la tige cT et la 
soupape e ne forment plus qu'une seule pièce. 

- On voit que , dans ce cas , en levant le bouchon placé en /' pour donner 

II. 
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de Tair^ le ressort pousse la soupape é^ qui ferme le tuyau de descente, à l'ex* 
trémité inférieure duquel elle s'applique ^ et qu'alors la liqueur éaline ne peut 
remonter que par le tuyau z, fig. i**. La soupape peut être placée au point c\ 
si la forme de la lampe l'exige. 

3^. On peut encore , au lieu des deux derniers procédés^ mettre un robinet 
au point g , fig. i "*, dans le socle de la lampe. 

4*"* On peut établir encore le niveau constant et recharger la lampe sans 
entonnoir, par le moyen repi^ésen té fig. io% dont voici l'explication. 

Le tube à air // est terminé y dans sa partie supérieure, par une petite cham- 
bre ï . Le tuyau de descente est recourbé en A*', et va plonger dans un puits ï\ le 
tuyau d'ascension de l'huile est recourbé égaien^^nt au point m', et plonge dans 
le puits v!\ ces deux puits sont placés sur les dfeuk côtés opposés du réservoir 
inférieure , et , pour le mieux , on fait un pied carré et on place les puits 
dans les angles. Le tuyau o' est recouvert d'un puits renversé. La chambre i' 
est placée du côté correspondant à la conduite du tuyau de l'huile. 

La dissolution saline étant dans le bas pour recharger la lampe , on la ren- 
verse presque entièrement; le puits /'étant toujours plus bas que le puits 7i', 
alors la liqueur saline redescend dans le réservoir d'où elle était sortie ; l'air s'é- 
chappe par le tuyau h! y et si on plonge de suite le bec de la lampe dans l'huile , 
ce liquide remontera dans le pied de la lampe. Quand la liqueur saline arrivera 
dans la chambre iy on redressera la lampe qui sera chargée. 

Si on ne veut pas plonger le bec dans l'huile , on ferme le passage j!>' avec un 

bouchon ou le doigt, et ayant redressé la lampe on ôte le bouchoa"^', et on 

remplit entièrement le pied y on replace ensuite le bouchon et la lampe est en 

bon état. 

Observation. 

Les hauteurs et capacités ne sont pas calculées dans les figures que l'on 
vient de décrire, et qui ne représentent que les procédés dont on peut se servir. 

PREMIER BREVET DE PERFECTIONNEMENT ET D'ADDITION , 

du 2g septembre 1828, 
Aux sieurs Mâsson, Milan et Osmond. 

Ces perfectionnemens consistent : 

i"". A employer, dans les lampes hydrostatiques, du muriate ou du proto- 
sulfate de manganèse , dissous dans l'eau. 

2''. En un nouveau robinet destiné à faire communiquer le tuyau d'ascen* 



(85) 

sion de l'huile , alternativement avec le bec et avec l'entonnoir qui sert lui- 
même à le manœuvrer; la fig. io% pi. 5**, représente ce robinet. Sa clef est 
divisée horizontalement^ en deux , au point a , et chacune des parties a un 
trou disposé de manière qu'en plaçant Tentonnoir dans la partie b on peut , 
en le faisant tourner et entraînant avec lui la clef du robinet , établir la 
communication avec le bec par le tuyau c , ou avec l'entonnoir par le tuyau 
coudé li. 

5«. En divers procédés propres à remplir le tuyau qui sert à faire re- 
monter la liqueur saline; ces différens moyens sont représentés par la fig. 1 1* 
à ig\ Dans toutes ces figures , le tuyau de descente de la liqueur saline par 
lequel elle doit aussi remonter est représenté par la lettre e y il se divise^ à 
Texirémité inférieure , en deux autres tuyaux , dont l'un ^ y, sert à faire re- 
monter la dissolution saline, et l'autre , g , h établir le niveau constant : c'est 
par ce tube que la liqueur s'écoule pour faire alimenter la lampe. Il faut donc 
qu'un de ces tuyaux soit toujours fermé quand l'autre est ouvert ; cet effet a 
lieu dans la fig. 1 1% au moyen d'un bouchon qui se lève ou se baisse avec le 
tube à air et qui s'applique ainsi aux ouvertures h , i , alternativement. 

Dans la figure i :2% au moyen de deux soupapes agissant librement , celle 
que l'on voit en k , qui est fermée quand la liqueur descend pour s'échapper 
par l'autre que l'on voit en g. 

Dans la fig. i3% une petite clef de robinet^ commimiquant , par une tige, 
avec la partie supérieure de la lampe, est percée, sur le côté , d'un petit trou , 
qui s'adapte alternativement aux tuyaux y, g. 

Dans la fig. 14% un bouchon , et dans les fig. i5* et j6% une soupape, atta- 
chés, par une tige, au tube à air, ouvrent et ferment alternativement les tuyaux 
/, g; dans la fig. i5% laj tige est toute droite et présente ainsi plus de résis- 
tance. Il faut , pour cela , ajouter un petit tuyau au travers duquel elle passe 
et qui se trouve également bouché quand la soupape est i^levée. 

Dans les fig. 17 , 18* et 19% on se sert d'un robinet placé dans la partie 
inférieure de la pompe , au dessus du réservoir d'en bas. 

Si la forme de la lampe l'exige , ou si cela parait plus convenable , les 
moyens indiqués dans les fig. 11% i5*, i4% i5*et 1 6* peuvent se placer di- 
rectement au dessous du réservoir supérieur ; alors le tuyau e se trouve rac- 
courci et les tuyaux^ g sont allongés d'autant. 

Dans tous les cas indiqués ci-dessus, la liqueur saline, rentrant dans le ré- 
servoir supérieur par sa partie inférieure , au lieu de dégager par le tuyau qui 
la reportait jusqu'en haut , remontera beaucoup plus vite , ce qui rendra le 
service de la lampe plus facile. 



(86) 

DEUXIÈME BREVET DE PERFECTIONNEMENT ET D'ADDITION, 

du lo juillet iS^Qy 

Au sîeur Milan jeune, lampiste, à Paris. 

Ces perfectionnemens ont pour objet de donner aux lampes hydroslatiqnes 
le^ formes élégantes et sveltes que prennent les autres systèmes, surtout la 
fompe à mouTement d'horlogerie : Toici les moyens d'arriver à" ce résultat. 

Au lieu d'une capacité supérieure contenant le liquide , il suffira d'une 
MBiple colonne de liquide dont la densité différente de celle de Thuile main- 
tiendra celle-ci à une hauteur plus élevée ; seulement , au lieu de se servir du 
liquide comme moteur, c'est le dégagement du gaz qui rétablira. L'eau acî- 
dutëe , employée Cbmme liquide plus pesant, servira en même temps à repro- 
duire le gaz nécessaire. 

La fig. 20* représente la coupe de l'appareïl qui sert à faire monter l'huile 
et à en maintenir le niveau fixe dans le bec de la lampe. 

a , Petite boîte que Ton ajoute dans le pied de la lampe et dans laquelle on 
introduit, par l'ouverture 6, i** de l'eau acidulée d'acide sulfurique , com- 
posée d une partie d'acide et de cinq à six parties d'eau ; a** un ou deux cy- 
lindres de zinc. La boîte est divisée , de haut en bas , en deux parties égales. 
La ligne cd marque l'endroit de cet^e division. En d est une communica- 
tion entre les deux parties de la boîte ; au fond du compartiment de gauche , est 
ime plaque percée de trous,8ur laquelle repose l'extrémité des cylindres de zinc. 

e. Tuyau qui conduit le gaz au fond du réservoir d'huile. 

fy Autre tuyau dans lequel s^élève l'eau acidulée par la pression du gaz. 

La fig. 2i" représente la coupe du bec de la lampe avec un tuyau qui 
lui apporte l'huile. L'orifice g de ce tuyau doit descendre presque jusqu'au 
fénd de l'huile. 

h , Très petit tuyau , joint au premier , qui communique , par son ex- 
trémité supérieure , avec le bec de la lampe j son orifice inférieur est un peu 
au dessus de l'orifice g de l'autre tuyau. 

Le petit tuyau k sert à livrer passage au ga« , lorsque le niveau de l'huile 
dans le réservoir est au dessous de son orifice inférieur. 

Manière de garnir cette lampe et explication de la cause de son effet. 

La fig. 22* fait voir la coupe d'une lampe munie des pièces qui entrent dans la 
composition des fig. ao*' et 2 1% et qui y sont représentées par les mêmes lettres. 
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Après avoir garni d'iuiik* la lampe par la tubulure ^' , on y met un bouchon 
qui ferme bien hermétiquement ; ensuite on introduit , par l'ouverture k , la 
quantité convenable d'eau acidulée et de zinc : aussitôt le gaz se dégage ; on 
met le bouchon , qui doit aussi être bien ajusté : alors le gaz , à mesure qu'il 
se dégage , exerce sa pression sur l'huile du tuyau e , en même temps que 
sur l'eau acidulée dans la partie de gauche de la boîte a. Lorsque le gaz a re- 
foulé toute l'huile contenue dans le tuyau , il s'échappe au travers de l'huile 
du réservoir, pour exercer sa pression sur la surface de ce liquide, ce qui le fait 
monter jusqu'au haut du bec. Lorsque l'huile a atteint cette hauteur, la partie 
de gauche de la boite a se trouve vide d'eau acidulée , qui se trouve toute dans 
la capacité de droite de la boîte a et dans le tuyau f. Quoique le zinc reste à 
sec , il se dégage encore du gaz , mais ce gaz ne produit aucun effet , car il 
s'échappe par le tuyau qui contient l'eau acidulée, à la faveur d'un fil métal- 
lique qui descend jusqu'au fond de la boîte. Lorsque le dégagement du gaz 
provenant du zinc , hors de l'eau acidulée , n'égalisera plus la dépense de 
riiuile , son niveau , dans le bec de la lampe , baissera un peu , ainsi que l'eau 
acidulée dans son tuyau ; ce qui la fait rentrer en contact avec le bout des 
cylindres de zinc et mouiller ces derniers jusqu'à ce qu'il se fasse un dégage- 
ment de gaz proportiomié à la dépense de la combustion ; alors le niveau de 
l'huile dans le bec est fixe jusqu'à la fin de l'huile. Si l'on veut d'abord 
obtenir un niveau constant , il faut supprimer la petite plaque percée sur la* 
quelle reposent les cylindres de zinc ; mais, dans ce cas , le dégagement de 
gaz continuera quand la lampe sera éteinte , ce qui aa pas lieu avec le premier 
système- 

Pour régler le niveau de Thuile dans le bec de la lampe ou l'élever quand 
il vient à baisser par un trop faible dégagement de gaz , il est un moyen com- 
mode, c'est de mett{.e dans la capacité suj>érieure du tuyau y, pour Tacide, 
une pièce de .plomb,, qu'on puisse enfoncer ou i^tirer plus ou moins dans l'a- 
cide, pour en élever ou baisser le niveau ., ce qui lait élever ou abaisser le 
niveau de l'huile dans le bec de la lampe. Il est un moyen facile d^augmenter 
le dégagement du gaz quand il est trop faible , l'élévation du tuyau e permet 
qu'on puisse déboucher , sans inconvénient , la boîte qui contient l'eau aci- 
dulée , ce qui la fait rentrer en contact a»vec tout le zinc. 

On pourra facilement établir cette lampe de manière qu'elle puisse s'allu- 
mer seule. Il ne faudra qu'un tuyau pour apporter le gaz hydrogène en con- 
tact avec du platine , de la mousse, et im petit .robinet pour lâcher et arrêter 
le gaz à. volonté. 
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25^9. 

i4 ^oiit 1818. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Pour divers moteurs ou moyens d'employer la puissance du feu 
avec les fonctions distinctes ou concurrentes de Feau vaporisée, 
de Pair et du mercure, pour imprimer le mouvement aux diverses 
machines en usage dans les arts , 

Au sieur marquis de Mannoury-Dectot, à Paris. 



Avant de décrire les machines que je présente, je crois utile de prévenir 
Tesprit des personnes qui les examineront, par la description d'un appareil 
qui m'a servi de premier essai et dont TefFet a dissipé mes doutes relative- 
ment à la trop grande promptitude de la condensation de la vapeur en contact 
immédiat avec l'eau froide ou peu échauffée. 

Pi*éliminairement je ferai connaître aussi quelques modifications que j'ai 
imaginées, tant pour combattre les obstacles que l'exécution me présenterait, 
que pour varier les fonctions des machines qui seraient basées sur les prin- 
cipes que je me suis proposé de mettre en usage. Je passerai ensuite à la des- 
cription de plusieurs appareils que l'on devra plutôt considérer comme des 
constructions faites pour m'assurer des effets que je pourrais obtenir et régula- 
riser par l'expérience , que des machines exécutables dans Tétat où je les pré- 
sente. Ce ne sont donc, si l'on peut s'exprimer ainsi, que des matériaux que 
je me suis rassemblés. 

Expérience. 

J'avais placé un piston a dans un cylindre 6, PL 4% fig« ^^^, d'où partait 
on tuyau horizontal c, qui allait se rendre à un autre petit cylindre vertical d, 
pour établir une communication entre ces deux cylindres. En haut du petit 
cylindre, s'ajustait un autre bout de tuyau e, bouché eny> ce petit tuyau ne 
communiquait avec le petit cylindre d que par l'ouverture d'un robinet placé 
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surface de l'eau à la vapeur, et j'en suspends nécessairement la condensation , 
qui ne s'opère plus en très grande quantité que par le refroidissement des 
parois du vase, 

La condensation trop prompte de la tapeur comme sa condensation trop 
lente peuvent être des obstacles; mais on a jugé qu'entre ces deux extrêmes 
il convenait de prendre des degrés moyens, que l'on peut obtenir comme on 
vient de le voir. 

Tant que l'eau s'abaisse dans une capacité par la répulsion utile de la va- 
peur, il est avantageux de suspendre la ^condensation ; aussitôt que cet effet 
^t produit, la condensation ne peut pas être trop prompte. Soit donc la ca- 
pacité flottante abaissée sur ses parties ou supports c, fig; lo® et i2«, la sur- 
face de l'eau, qui fuit par le tuyau d, abandonnera cette capacité en laissant 
un vide en dessous : alors la vapeur, développée sur une grande étendue de 
surface liquide qu'on lui avait soustraite, se condensera subitement, le vide 
86 fera, et la capacité cylindrique se remplira de nouveau en remontant le 
flotteur. 

On obtiendra à peu près le même effet en faisant passer la vapeur, lors du 
dernier degré d'abaissement dé l'eau, dans une seconde capacité. 

Pour rendre la condensation plus prompte au moment précis où elle est né- 
cessaire, j'ai employé un troisième moyen qui consiste dans l'application de 
deux cercles concentriques soudés sur champ sous la capacité flottante, et qui 
fohnent deux languettes circulaires. Trois autres cercles sont soudés de la 
même manière sur le fond du vase, et laissent entre eux deux rainures cir- 
culaires, dans lesquelles les deux cercles de la capacité flottante s'engagent. 
Cette disposition établie, on conçoit que, lors de l'abaissement du flotteur, et 
à l'instant où l'eau cessera de le soutenir dans toute l'étendue de sa surface in- 
férieure, son poids, portant seul sur l'eau contenue dans la capacité, la pres- 
sera de manière à la faire monter dans un tuyau placé au centre du flotteur, de 
l'extrémité duquel elle jaillira, par de petits trous percés^dans une calotte sphé- 
rique, pour aller, en rayonnant, mouiller les parois du vase et condenser la 
vapeur qu'il contient. Les cercles forment, réciproquement, des languettes et 
des rainures circulaires que l'on pourrait multiplier; l'attention que l'on au- 
rait de les rapprocher, sans ce|>endant les faire flotter les uns contre les autres, 
offrirait, à Teau pressée, assez de résistance pour la contraindre à jaillir. J'ai 
fait usage d'un semblable moyen pour introduire Teau dans mes volans à 
réaction, dont les modèles sont déposés au Conservatoire des arts et métiers. 
L'expérimce prouve qpe l'eau, par ineptie et par frottement, fuit très diffici- 
lement daA»46s détours à angle droit que les languettes et les rainures circu- 
laires Sormimt en s'engrenant mutuellement. 
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Premier appareil propre à éla^er ïeau diin puits. 

• 

La fig.. i'^, PL 2®, représente cet appareil en élévation; on y voit le puits 
coupé par un plan passant par son axe. 

La fîg. %^ en montre le plan. 

La fig. 5* est une élévation du même appareil dans laquelle le fourneau est 
vu en coupe verticale. 

Dans; lé puits a, fig. i''^ et 2,^ y j'ai placé une petite capacité b^ garnie d'une 
soupape destinée à retenir leau qui doit s'y introduire; cette capacité est sur- 
montée d'un tuyau vei*tical qui va se rendre à une plus grande capacité c, 
fig. i'*, af et 3*". Une capacité d est interposée entre les capacités c, e, avec 
lesquelles elle n'est point en communication. Elle doit être remplie de pous-^ 
siére de charbon de bois^ ainsi que le tuyau/, fig. i'% pour isoler le calo-». 
rîque et empêcher sa transmission de la capacité c à la capacité e; le petit 
tuyau g établit une communication entre les capacités c, e^ il se trouve en-^ 
touré de charbon. 

La capacité supérieure e a une soupape i, destinée à retenir l'eau qu'elle a 
reçue de la capacité inférieure c. Elle est pénétrée par le tuyau hj qui s'engage 
dans son intérieur jusqu'à la profondeur k^ d'où il s'élève pour se rendre dans 
le réservoir Ip placé à la hauteur où l'eau doit être élevée. 

Un petit tuyau m descend de la capacité c, pour traverser le fourneau en 
briques n, un peu au dessus de son foyer, il communique à un tuyau inté- 
rieur Op pladé au centre de la cheminée du fourneau^ dont le canal tourne tout 
autour en spirale, afin de retarder la fumée et faciliter la communication du 
calorique. Ce tuyau ^i contient un autre, pour diminuer sa capacité, qui devient 
annulaire; ce- tuyau se prolonge jusqu'au sommet de la cheminée, se recourbe 
au poi&t/», et descend pour se rendre à la capacité c. Ainsi, on peut conce^ 
voir qur'un mâmB tuyau part du point q de la capacité c, descend pour tra- 
verser le fourneau, remonter le long de l'axe de la cheminée, se recourber et 
redescendre pour revenir au même point de cette capacité. 

Effet de la machine. 

L'eau du puits a présente sa surface à la hauteur de la ligne que l'on 
voit en a, et la capacité h plonge dans cette eau. Le fourneau est allumé, et 
le tuyau o a reçu un degré de chaleur supérieur à celui de l'ébulHtion de l'eau 
sous la pression atn^osphérique. On a rempli d'eau la capacité h^ le tuyau r 
et la capacité c^ et son entrée dans le tuyau m est gardée par le petit robinet 
placé en ^ . 

12. 
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Si on tourne ce robînet de manière à laisser entrer Teau dans le conduit m, 
cette eau s'introduit aussitôt dans le tuya^ de yaporisatioii o^ qui contient un 
réservoir de chaleur capat)Ie de>iairëduirot8pc»(anëqienteii|irapeurj GettoTa-' 
peur^ cherchant'Ut|e(issiiedan$son'6xpatision>, cikieiiie arme ttne!3rapidjté^e»« 
trême enfftnontant pour se détourner en p et se rendre danstla capacité e, eHe y 
entre aussi par le robinet; mais oommeson^ouverture es t4«Pt petite; en^ raison de 
la grandeur du tuyau pj elle prend naturellement son mouvement par le tuyau 
d'évaporation dont elle reçoit la chaleur sur tous les points de sa hauteur. 

La vapeur, ainsi produite, se rend et s'accumule dans la capacité c, établit 
son ressort et sa pression entre la superficie de l'eau et la cloison f , refoule l'eau 
et la fait monter dans la capacité e par le petit tuyau g/ l'eau s'abaisse de < en 
u, jusqu'au moment où une certaine quantité de vapeur excédante prend cours 
pour aller se mêler à l'eau de la capacité <?, au milieu de laquelle elle se con- 
dense. Toute l'eau contenue dans le tuyau de condensation o s'est réduite en 
vapeur, elle y est, en quelque sorte, saturéedu calorique en y prenant son 
maximum de dilatation, au delà duquel elle ne peut plus s'étendre. La yapeur^ 
dans la capacité motrice c^ se condense, tant par son contact sur ses parois, que 
par sa rencontre avec la surface de l'eau qu'elle con tient encore. Lorsque la conden- 
sation a produit un vide presque entier, le poids de l'atmosphère, pressant sur 
la surface de l'eau du puits, la contraint de monter, en s'introduisant par la 
soupape placée en i, pour se rendre dans la capacité motrice c jusqu'en t, qui 
n'est élevé que de vingt-huit pieds au dessus du niveau de l'eau du puits. 
L'eau, parvenue ainsi à la hauteiu* du robinet placé en 7, s'introduit, de nou- 
veau, dans le tuyau d'évaporation o, où elle produit l'expansion de sa vapeur, 
à une nouvelle pression, dans la capacité c, qui fait remonter l'eau dans la 
capacité e et de là dans le récipient /. Un certain volume d'air reste dans la. 
capacité s^ pour faire ressort et empêcher que Taction de la machine ne sur- 
prenne la colonne ascendante dans son inertie par un mouvement brusque nui- 
sible au jeu de l'action de la machine. 

Deuxième appareil pour élever Veau et un puits. 

Dans ce deuxième appareil , que l'on voit en élévation extérieurement , 
fig. 4*1 en coupe verticale, fig. b^, et en plan, fig. 6*, au lieu de placer les 
capacités c, e, l'une au dessus de l'autre, comme dans là fig. i*^*, on a trouvé 
plus avantageux de les disposer l'une à côté de l'autro; l'eau du puits monte par 
le tuyau r jusque dans une petite capacité x, fig. ô% d'où elle se rend dans la 
capacité motrice c par le conduit horizontal jf; l'eau prend cours par l'orifice 
intérieur z du tuyau m, pour se rendre dans le tuyau de vaporisation o, pro- , 
duiro son expansion^ se£répandre dans la capacité c^ refouler l'eau qui s'y 



trouve, la contraindre de retouiner dans la petite capacité x, d*où elle ne peut 
i^escendre, par l'effet d*nne soupape placée au sommet du tuyau r; enfin l'eau 
remonte dans la capacité e par une autre soupape a! destinée à la retenir. 

Cet appareil est une modification du premier, qu'il remplace sous le rap- 
port de l'effet; c'est pourquoi, les lettres, qui sont les mêmes dans les six 
premières figures, représentent des objets qui ont les mêmes fonctions. 

On ToiC qu'on pourrait faire usage d'un flotteur pour ralentir ou suspendre 
la condensation, et que, pour cela, il faudrait donner à la capacité motrice c 
la forme cylindrique. 

Dans ces deux appareils, l'élévation de l'eau s'opère pai' deux causes : la 
première réside dans la pression atmosphérique dont l'action s'exerce sur l'eau 
du puits, tandis que le vide se forme dans l'intérieur de la capacité motrice c. 
Si la condensation de la vapeur était parfaite, le vide le serait aussi, et alors 
la pi*ession atmosphérique serait capable de porter l'eau à trente-deux pieds 
d'élévation; mais, comme cette condensation est incomplète , je ne porte qu'à 
vingt-huit pieds ^'élévation de l'eau produite par la pression atmosphérique. 

La seootufe cause réside dans la pression due au ressort de la vapeur dans 
l'intérieur de la capacité motrice, et cette cause produit l'élévation de l'eau de 
cette* capacité aûi degré de hauteur que l'on veut atteindre; si ce terme est 
fort devé, la machine est à haute pression, ce qui est désavantageux sous plu*»- 
siairs rapports. 
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Troisième appareil. 

PL S*, fig. i3*^. Vue de cet appareil en élévation, le fourneau étant coupé 
par léthitieu. 

Fîg, i4*, Plan supérieur. 

Fig. ïS^, Goupé verticale de l'appareil sans le fourneau, dans laquelle les 
tuyaux verticaux sont coupés pour que la figure occupe moins de place ^i 
hauteur. 

a, fig. i5^ et ilii*. Fourneau renfermant un tuyau d'évaporation b en forme de 
serpentin; ce tuyau communique avec une suite de capacités motrices c, d, etc.^ 
placées d'étage en étage de vingt^huit pieds; chaque capacité motrice est ac- 
compagnée d'un récipient e,/i qui en reçoit l'eau. 

Effet de cet appareil* 

La capacité motrice à étant remplie, l'eau entre dans le tuyau de vapori*. 
sation 6 et s'y : réduit en vapeur. La vapeur entre dans la capacité, y presse 
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la stiriace de Fearu et VéMi^ à nmier dan» le rëeîpteiit <? paè> la soupape g, 
(pli se referme ensiiite. La- vapeur sr Moëenie , le vid0 ae Cait dans les ca jm- 
cités' motrices, et la preasimi atmosphérique fait meatep.l'eauyd'ua récipient 
semblable à cehti e, dans la capacité motrice c^axec laqucUe il est en corres- 
pondance. 

Il se présente* naturellement à l'esprit que le calorique se UN[Hivera trop tôt 
absorbé dans la longue étendue des tuyaux destinés à porter au loin Taction 
de la vapeur. On remédiera à ce défamt en revêtant les conduits d'un tuyau 
garni d'une certaine épaisseur cylindrique de poussière de ohariMif La bonté 
de ce procédé est prouvée par l- expérience* 

'•.■'»■■" 

Quatrième appareil. 

Fîg. 1 6e, Vue de cet appareil en élévatioft. 

Fîg. 17% Plan supérieur/ 

Fig. i8«. Coupe verticale de l'appareil sans le fourneau^ dans laquelle les 
tuyaux verticaux sont coupés pour pouvoir ramasser la figure dam un plus 
petit espacé. , • 

a^ fîg 16^ et 17% Fourneau semblable àcehii dek fig. iS% qui en est la 
coupe verticale. ' ' 

Le prolongement b^ fig. 16" et i8*, du tuyau de vaporisation va eommur- 
niquer avec toutes les capacités motrices, qu'il met en rapport d'eflFet, au moyen 
de petits conduits latéraux. * 

Les tuyaux c servent à élever l'eau des récipiens d, e aux capacités y, g y 
Teau est transmise d^une capaeité motrice à son-réeipieDt correapondant par 
un siphon h; cette disposition est la même pour tous les étages, .les capacités 
motrices et les récipiens se trouvant alternativement à dtM>ite et à gauche. Le 
tuyau ascensionnel c, qui se trouve à droite dans h fig, t&% s'élève dans la ca- 
pacité motriceyjusque près du sommet de «etteeapacité^ pour que l'eau ne 
puisse redescendre par ce tuyau; une des branches du siphon h part de la 
base de la capacité motrice/, et Fautre s'élève jusque pvés du sommet du ré- 
cipient dj pour ne pas permettre le retom^ de l'eau delà eapaeité/* à ce réci* 
pient correspondant, et ainsr tles afitres parties inférieures. 

£ffèt de cette machine. 

m 

La pression atmosphérique fait monter l'eau des récipiens d, e, etc., dans 
les capacités motrice^/ g, ele. La même pressim f^it deaoradre L'eau dans 
la branche de gauche du siphon hjampk'eÊk i, fig* v6f,; endroit quirmairque le 
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' niveau de l'eau «Uns leTéciiûent inférieur ^ , et la fait monter jusque dana^la 
eapacité motrice^ L'eau ^aÎJBiai arrivée dans ^etle capaciié, deso^Eid daxis le tuyau 
de fetpomtAion'ày empr^aanl won <mvertereintérteu6e€n A, &^ i8% presae la 
auffafce'de r^eaM dans, les tsapacâtésmotrioes et coAtmiat ce liquide à se rendre 
dans les capacités d^ e, par la communication des siphons. On voit donc, que 
les siphons lemplÎMent les fonctionsdes soupapes comme dans mon siphon 
intermittent €t que toutes les parties de cette machine à feu sont fixes. 

Cinquième appareil, ou bateau à vapeur muni d'une disposition plus simple 
et qui tient moi fis de place que les machines a feu employées ordinaire^- 
ment sur les bateaux^ 

P^- 4S %• 19' ^^ ^0% Élévation latérale et plan d'un bateau plat muni 
du nouvel .appareil. 

Fig. 21^, Élévation latérale du nouvel appareil coupé verticalement pour en 
montrer l'intérieur. 

a, fig. 20* et 21% Tuyau placé dans le fond du bateau, dont il occupe ho- 
rizontalement presque toute la longueur ; ce tuyau a son ouverture h en avant 
et en dehors du bateau , de' sorte que l'eau ambiante peut entrer dedans ; ce 
même tuyau % rend , par son autre extrémité, dans une capacité c , ayant la 
forme d'un parallélipipède ; cette capacité est garnie , à sa base , d'une très 
grande soupape d , fig. 21% soutenue par un ressort que l'on aperçoit en 
dessous , de manière qu'il est permis à l'eau de sortir de cette capacité sang 
pouvoir y rentrer par la même voie. Un tuyau de vaporisation e part de cette 
capacité, passe dans nn*ft)urneauy,'Se recourbe en sortant de ce fourneau, où 
il porte un robinet , et rentre dans la capacité c. 

Effet de ce mécanisme. 

L'eau de la rivière se précipite dans le tuyau horizontal a , arrive dans h 
capacité motrice c, s'introduit dans le tuyau de vaporisation e, se vaporise et 
repousse l'eau contenue dans la capacité c , la fait écouler promptement par la 
grande ouverture occupée par la soupape rf , et la rend , en dessous , à l'eau 
de la rivière. La vapeur se condense^ cesse de^faire équilibre avec la pression 
atmosphérique , qui agit à Textréniité b sur la colonne d'eau contenue dans 
le tuyau horisontal a , et le vide se forme dans la capacité motrice. Peujtant 
•le temps que se fait le vide plus ou moins parfait , la pression atmosphé- 
rique agk sur le eôté g h , fig. di% de la eapacité motrice et le presse dans le 
fkDRs dis k diractîoD du bateauL; mtte mèsae piiaisiou.a lient , en sens contraire^ 
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sur }ç, ,cipté eppo^ fie 1^^ q^^nw cfqpacitéc; maîd /comme 4<»ituytir<A tf prend 
mie œr^iae,iétei¥iHÇ|49K^r&ce>iUiipres8ioti aftnosfrfiërkpiciy y trouve di- 
.inipMée.^ni.^f9mQn<^çi^ siii^e>;k*ory:)e bateau est splltoité) au^imouvement 
jpaF ui^^tfp^^^ ^ fégalÇf^u. poids. djux|e^#eIonfie''dfeau»tiwiQnipaîtp^ 
Jbase Taire. de la section, du tuyau /z ^ ppise trausiversalimenl^tetrtfente-dwx 
pieds de hauteur. C'est avec une (elle force, ({ue U eoloDiiftjd'eftift 4Z tst ipousaée 
en sens contraire du bateau,, pour rentrer, dans. la< ca^^ilé mcAjHce et ^f^ern- 
plir le vide. Sans l'inertie de cette longue colonne , le vide se remplirait dans 
un temps infiniment court j mais celte ' inertie s'oppose à l'impulsion at- 
mosphérique et laisse exister le vide. Ainsi donc , la puissance réside dans 
l'expansion de la vapeur, et son point d'appui , pour fah^e mouvoir le bateau , 
se trouve dans l'inertie de la colonne d'eau a. 

Cet appareil m'a donné l'idée de celui de la fig. 22% qui , muni d'une seule 
soupape , a la propriété d'élever l'eau aux plus grandes hauteurs. 

Sixième appareil. 

'Un tuyau horizontal a , fig. 22% vient d'une source j l'eau se précipite de- 
dans*, arrive dans la capacité motrice i, la remplit, et ne pouvant plus conti- 
nuer son mouvement acquis , elle opère une forte percussion qui produit deux 
effets principaux : le premier, de faire entrer une certaine quantité d'eau sous 
la cloche c, poiir la faire monter à la hauteur proposée ; et le second, de pro- 
duire une injection d'eau dans le tuyau de vaporisation d : l'eau injectée se 
vaporise , repousse la colonne d'eau a vers sa source ; la vapeur se condense , 
la pression atmosphérique agit sur l'eau de la source, la ramène dans la 
capacité motrice , pour produire une nouvelle percussion , une nouvelle intro- 
duction d'eau ascensionnelle sous la cloche , et enfin une nouvelle injection 
d'eau dans le tuyau de vaporisation. La colonne d'eau a , en rétrogradant 
' ainsi vers sa source, étend la course de son accélération prochaine, et balance, 
comme le bélier des anciens, pour acquérir une plus grande somme de force 
vive. On voit que cette machine a des choses communes avec le bélier de 
M. Montgolfier. 

Septième appareil. 

Une chaudière a , fig. 2/»% PL 5*, est placée sur un fourneau b. Du 
sommet de la chaudière part un conduit c , k deux coudes , destiné à éta- 
blir une communication entre elle et une partie du tuyau d; une cloison 
sépare la partie d de son prolongement cylindrique e , qui se termine par 
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un enfamnoir. Dans ce qflindre entre un tampon f^ formé de filasse ^ 
couvert de plusieurs douUes de coutil serrés au collet par les étreintes spirales 
d'une corde ; ce tampon porte une tige horizontale^ qui est maintenue dans les 
gorges de quatre roues g, dans le prolongement de l'axe du cylindre e; cette 
tige va se rendre à la manivelle h d'un volant / y qui lui imprime un mou-, 
vement de va-et-vient en tournant. 

Sur le cylindre e s'élève une capacité sphérique k , qui est en communica^ 
tion avec ce cylindre. 

Effet de cet appareil. 

L'eau , vaporisée dans la chaudière , vient , dans un état de compression , 
occuper la capacité d, et s'y trouve retenue par une soupape /• Le volant i, 
ayant reçu une première impulsion , fait entrer le tampon/* dans le cylindre c 
jusqu'au degré où une surface solide^ placée à son centre^ vient repousser la 
queue de la soupape /. La vapeur, trouvant son essor^ repousse violemment 
le tampon y^ en même temps qu'elle entre dans la sphère k , pour se mêler à 
l'air qui s'y est comprimé par renfoncement du tampon ; cet air, se dilatant 
par la chaleur de la vapeur , unit sa force ei^pansive à celle de cette vapeur , 
pour repiousser le tampon et communiquer au volant une vitesse et une force 
dont il est , au besoin , le dépositaire et le régulateur. 

Cette machine a un effet très régulier , mais elle a le d^jGstut de laisser fuir 
la vapeur avec une grande quantité de calorique qui n'a point été utilisée ; 
c'est pour remédier à ce défaut que l'appareil suivant a été construit. 

Huitième appareil. 

Dans cet appareil , que l'on voit en coupe verticale , fig. 25% le tampon^ 
la tige n et le volant i, sont disposés de la même manière que les mêmes objets 
représentés par les mêmes lettres dans la fig. 24'« 

Le ceindre a prend son embouchure en entonnoir dans une caps^cité h, qui 
forme , en dessus , un petit bassin c : Ce cylindre est terminé, à l'autre ex- 
trémité, par un cône dont le sommet est percé d'un trou, qui communique 
dans un tuyau horizontal d, placé au centre d'un cylindre e. Un foyer^g, 
sous lequel est un cendrier , communique à un gros cylindre horizontal h, qui 
suit à quelques pouces de distance le contour du cylindre e. Une cheminée k 
communique avec ce cylindre. 

Effet de cet appareil. 
Le cylindre intérieur e a été rempli d'eau par le tuyau vertical / , terminé 
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par un entonnoir , on a également i*emplt le ttibe /de ce ^ïnèpiè lîquîde ; on a 
allnmé du charbon dans lé foyer g-, et les produits de la combustion se sont 
élevés par la cheminée k' ; l*eau du cylindre e s^est échaufFée au degré de 
TébuUiton, sans cependant bouillir, parce que le poids de Teau dans le 
tuyau l a ajouté sa pression à celle de Tatmosphére ( car plus le tuyau serait 
élevé et plus aussi Teau du cylindre pourrait s'échauffer sans bouillir ) ; 
Teau de ce cylindre a communiqué son degré de chaleur au tupu d. 

La capacité b a été remplie d'eau jusqu'à la ligne k', de manière à oc- 
cuper la partie inférieure du cylindre a,. et le bassin c a été tout à fait 
rempli d'eau. Dans cet état , le volant / a reçu une première impulsion 
cUl ' mouvement et introduit le tampon f jusqu'au fond du cylindre a , 
en y ^rassemblant toute l'eau, que ce tampon a poussée devant lui ; cette 
eau, pressée dans l'entonnoir, a formé, par son ouverture, un jet qui 
s'est étendu horizontalement jusqu'au food du tuyau d. La vapeur de l'eau 
injectée a repoussé avec violence le tampon f, et communiqué une nouvelle 
foFoe de rotation au volant i. La vapeur, reladue libre dans Tintérieur de la 
capacité b , s'est répandue sur la surface de l'^au eu se condensant et lui a 
communiqué la plus grande partie de sa chaleur : en dessus , cette vapeur 
a chauffé l'eau du bassin c , par la médiation de son fond. L'eau de la capa«- 
cité b , par la chaleur qu'elle a rciçue de la vapeur , se trouve à une tempéra- 
tuj^e plus rapprûÉJiiée de celle die- sa vaporisation : de sorte qu'elle absorbe 
moins de calorique dans le tuyau de vaporisation d. La vapeur non condensée 
sort en m , par l'ouvertui'e qui donne passage à la tige n du tampon f. L'eau 
du bassin c est destinée à remplacer l'eau vaporisée dans la capcité b , dans 
laquelle elle se rend par une ouverture pratiquée en o , dans le fond du 
bassin c. ^ 

Dans l'essai que j'ai fait de cet appareil , j'avais placé à nu le tuyau de 
vaporisation dans le fourneau , pour produire la même énergie , par la dis- 
position que montre la fig. 25^^; il faudrait que le tuyau /fut très élevé pour 
faire acquérir un haut degré de chaleur à l'eau du cylindre e. 

Neuvième appareil. 

■ 

Dans cet appareil , que la llg. 26" représente en élévation de côté , le four- 
neau a et le cylindre b , qui e^t monté dessus , sont disposés de la même 
manière que dans la fig. ^5% 

Un cylindre en fer c tient à la tige ^ d'un balancier e , qui peut être mu 
par la manivelle d'un volant^. Le'cylindre c a la liberté de s'abaisser et de se 
relever par le mouvanent du volant y, et de parcourir le trajet vertical cg. 
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& l'orifice ty jaillira dans le tuyau de va^risàtiôh' et refibmséi^ ^ par son ex- 
pansion' y de pistou o*en tdôiktiâhM'Iitlë nôûVéUë ftApé^ion ah rmintjf^^ni 
fera» mtoroner l!«4uàM'orifiBè''r;*poûfr'tirbafafire le m^è Wét^On'y^oitïiuè 
c'est ttiujqurs* la ^métne'èaa tjùi se'vapok*isèt*a et se coiiflensêt*a'j*or'y elle s^é- 
chaufiera et sera moins capable de condenser le gaz aqueux, dont la conden- 
sation ne pourra venir que du contact extérieur de l'eau de la bâche sur 
la pompe. Si la condensation ëtdt tfop lètitë/6n fefstlilrëmonter Teau de 
la bâche plus haut , et on rabaisserait dans le cas contraire. 

Onzième appareil. • 

. • I f 
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Fig. 27% Plan de cet appareil. ■ i 

Fîg, 28% Coupe verticale , par le milieu , de la fig. 37*.' 

a, Bâche en bois. 

b , Pompe' y appelée pompe cC engrenage;, elle est formée de deux parties ^ 
Tune^ supérieure fixe, et l'autre, inférieure mobile : la première de ces 
parties porte des cercles concentriques soudés â un \ même plateau c, en 
cuivre ; la seconde porte d'autres cercles en cuivre , également concen- 
triques , soudés à un même plateau d; de sorte que ces cercles laissent 
entre eux des intervalles annulaires , dans lesquels les cercles des deux parties 
s'engagent réciproquement sans frottement. Un étrier e vient s'ajuster à la 
base du piston 6, pour le soumettre au mouvement de va-et-vient d'un volant 
tel que celui f de la fig. a6% Un petit tuyau g donne le moyen de faire 
enti*er et sortir une certaine quantité d'eau dans la pompe , pour hâter la 
condensation de la vapeur en réglant cette quantité d'eau au moyen du ro- 
binet /. ■ 

7k9 Tuyau de vaporisation , partMt du dessus de la pompe , et disposé comme 
celui des fig. ^5* et 26* ; ainsi , on peut supposer que la bâché a est mise â la 
place de celle de la fig. ^6*, et que le piston b, fig, a8% communique avec le vo- 
lant/, fig. 26*. 

■ . * ■ ■ ■ 

Effet de cet appareil. 

m 

On conçoit que le volant ferait monter et descendre le piston b, et que l'in- 
jection de l'eau dans le tuyau de vaporisation , son expansion et sa vapeur 
imprimeraient à ce ' piMon le même mouvement que celui qui a lieu dans la 
fig. 26". Non seulemeiit cette pompe d'engrenage est applicable â là vapeur , 
mais elle l'est également aux pompes à eau , en y admettant Tusage ordinaire 
des soupapeë. 
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?! If.^'^^J" .<>W>(|Çî!(,repf4fieqï4,ep, <»»,ip<^«,%-,P9Viétai«i substitué' an 
tuyau h dw fig. ^f ^f^^^^^^çt, iqis jep.,çoni(](iiv^^i|Q»jÀon a^ec t«.duiudière'«4e: 
*» |^5-,?4;, le,p^(,^^A^^g, 2^, ftniit,(^uy^iff,la sQU|wpeiA;,,%i ay.'po""»-' 
trothaii^ la yapçïfr^^^^ns le cqrps 4e, pompe, et lui.dooner le'tempai.de'M' 

condenser. . ^^^ ^^ , , , , , ,|. i..,, ,..,..,,-,. i ..i, ... ■ 

,^ I ,. iJIf^faiHSS À. FEU TBÈ3 SIMPLBS ET P0BTATIVB9. .■ i < '•: 

Douzième machine. 

PI. 3^ fig. 5o*, Élévation dans laquelle le fourneau est tu en coupe. 

Fig. 3i% Plan ou vue par dessus. . i < 

Fig. 33% Élévation extérieure du fourneau du côté de la roue. -1 

Fig. 33', Flan du fourneau. 

a , Roue dont on voit un fragment en coupe verticale , fig. 34' ; elle est 
composée de douze capacités b, qui se touchent comme les jantes d'une 
roue de voiture , et qui sont liées deux à deux par des tuyaux c, dispoiés 
comme des rayons : de sorte qu'une quelconque des capacités b sa trouvft- 
liée avec la capacité diamétralement opposée , par un même tuyau formant 
diamètre et établissant une communic^ation entre ces d'eux capacités. Chaque, 
capacité est partagée par un diaphragme semblable à celui que représentent 
les deux lignes d! , fig. 34', et qui forme une petite case séparée au 
bas de laquelle chaque tuyau c aboutit. Ces tuyaux ne se rencontrent point 
au centre de' la roue; ils sont placés Tua à côté de l'autre de manière à 
occuper la largeur de la roue. Les parties de la roue sont rassemblées et 
maintenues par deux cercles en fer , qui se rapprochent à l'aide de vis da 
rappel ; des croisillons soudés à ces cercles portent , à leur centre , un axe' 
horizontal d^ qui soutient la roue sur des coussinets. 

Le fourneau' embrasse , sans frottement, mais le plus étroitement possible, 
cette roue , dont il n'occupe que le quart de Ip surface. 
f. Foyer contenant le combustible. 

La cheminée , qui est circulaire , est formée du dessous et des côtés par la 
niasse du fourneau , et en dessus , par ta circonférence de la roue. 

Deux capacités opposées de la roue ne contiennent qu'environ les cinq 
douzièmes du volume d'eau qu'elles pourraient contenir ; on fait le vide dans 
le reste. Ce vide est très facile à faire , au moyen d'une petite soupape conique 
pratiquée à l'une des deux capacités relatives. Retirant la soupape, on a versé 
de l'eau dans les capacités en les plaçant horizontalement. Ronettant la sou- 
pape, on a placé chaque jeu dans la position verticale , et l'on a chauffé k 
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€2|pacité supérieure de manière à faire sortir ^ par la soupape placée au bas ^ 
le$ sept douzièmes de l'eau contenue dans les capacités. La soupape bien 
fermée maintient le vide qui doit toujours exister; elle sert en même temps 
de soupape de sûreté. 

Effet de cette macJiine. 

Le fourneau étant allumé , la capacité inférieure b , qui se trouve sur le 
foyer, et les deux capacités supérieures, qui lui sont diamétralement opposées , 
s'échauffent aussi , mais l'une plus promptement que l'autre , parce qu'il n'y 
a point de pression atmosphérique dans l'intérieur de chaque jeu des capa- 
cités. L'eau se vaporise dans la capacité inférieure , et ce liquide , qu'elle 
contient, monte par le tuyau c^^ qui y aboutit, dans la capacité supérieure 
opposée , en passant par dessus le diaphragme, t/', fig. 34* : de sorte qu'elle 
nç peut plus redescendre. La roue tourne par le poids de l'eau ainsi montée ; 
alors, une seconde capacité sç présente sur le foyer, pour faire monter, de 
la même manière , l'eau qu'elle contient au sommet de la roue dans la ca- 
pacité qui lui correspond diamétralement, et ainsi de suite des autres ca- 
pacités, chacune à leur tour. 

La roue , ne recevant le feu que dans^un quart de sa circonférence , se re- 
froidit pendant les trois autres quarts , et vient se réchauffer de nouveau ; 
ainsi donc cette roue est une véritable roue à pots ^ mue par le feu et la 
gravité de l'eau. 

Si Ton place cette roue sur l'eau d'une chaudière , comme on le voit en a , 
en élévation extérieure, en coupe latérale et en plan, fig. 55% 36* et Sy*, 
JP/., 5%. laquelle eau est dhauffée par le ïeu d'un foyer b , placé dans l'inté- 
rieur d'un fourneau qui reçoit cette chaudière , il en résultera deux effets 
avantageux : le premier, de n'échauffer la roue que par un point de sa cir- 
conférence, pour donner plus de temps et d'étendue à son refroidissement; 
<X le second, de mouiller touteja surface de ses capacités, sur laquelle l'eau, 
en contact avec l'air, s'évaporera en refroidissant promptement cette sur- 
face, et conséquemment l'eau contenue dans les capacités. Cette roue produit 
un effet plus prompt de cette manière , ainsi que l'expérience Ta prouvé. 

Cette roue produit un gi*and effet dynamique relativement au combustible 
dépensé.; il est étonnant le peu de chaleur qu'il lui faut pour se mettre «n 
mouvement. Elle aurait cependant le défaut d'être très volumineuse pour pro^ 
duire l'effet de plusieurs chevaux et d'avoir, par cette raison , une construc- 
tion dont l'éléYatîon du prix jie s'accorderait pas avec le but d'éconmnie que 
je me isais prqposé« 



( «o3 ) 
On peut utiliser le principe moteur de eet(e roue ^ en plaçant deux capacités 
aux exirémités d'un balancier ^ qui. prendrait un mouvement circulaire alter- 
natif. Ainsi les capacités pourraient être fort étendues et leur balancier fort 
long : de sorte que , sans prendre beaucoup de terrain , on construirait une 
machine depuis la force d'un homme jusqu'à celle d'un homme à cinquante 
chevaux* 

Treizième appareil. 

Deux sphères a, b^ PL 2», fig. 38% sont assujetties aux extrémités d un ba- 
lancier c, dont le point d'appui est au milieu de la longueur. Ces deux capa^ 
cités sphériques communiquent ensemble par un petit tuyau d , qui les pé^ 
nétre verticalement l'un jusqu'en e , et l'autre jusqu'en/. Deux fourneaux g, h 
échauffent^ chacun, une chaudière qui est incrustée suivant les courbes ponc- 
tuées / , k. 

Effet de cet appareil. 

On a rempli d'eau chaque sphère aux cinq douzièmes de leurs capacités 
réunies , et on y a fait le vide comme on l'a dit en parlant de la roue , 
fig, 3o% PI. 3' ; on a mis de l'eau dans les deux chaudières découvertes, et 
cette eau s'est échaufft'c à un degré un peu inférieur à celui de l'ébulîition; 
on a abaissé la sphère a sur l'eau de la chaudière correspondante i ; la 
chaleur de l'eau, venant à pénétrer dans son intérieur, a fait monter son eau 
dans la sphère h ; la gravité de l'eau a ramené sur l'autre chaudière cette 
sphère h y qui a repoussé son eau dans Fautive , et ainsi de suite réciproque- 
ment. 

Nous ferons connaître d'autiM moyens de transmettre la chaleur à cette 

machine. 

(■ 

Quatorzième appareil. . 

Deux sphères a^by fig. 39% PL 6*, sont fixées aux extrémités d'un ba- 
lancier Cj dont le centre de mouvement , qui est au milieu , fait fonction de 
robinet ; on verra , à la description de la machine suivante , rex[)lication de 
ce robinet, duquel partent deux tubes d, e y qui vont se rendre à deux capa- 
cités/, g, desquelles descendent deux tuyaux verticaux /, A-, qui s'engçigent, 
sans frottement, dans l'ouverture postérieure des sphères qui leur correspondent. 
Lorsque la sphère b est élevée comme dans la fig. 39% le robinet , formant 
ce&tre de mouvement du balancier c , ouvre une communication entre}^! a 
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chaudière placée dans le foumeàti i et la icapacité g , et lorsque ja sphère a 
se trouve ^1 haut, il s'établh une eomnniiiicatioH entré la chaudière et là 
capacité/. - i m 
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Effet d& céï appareil. 

On a fait le vide dans les capacités/ gy et Teau , dont lies sphères a et fi tolit 
remplies y s'est élevée , par la pression. atmospUéiûque dans les capacités/ g. 
La sphère a s*est placée en haut; la Vapeur de la chaudière a fait retomber l'eau 
de la capacité/dans cette sphère, qui s'est abaissée tant par l'effet de la force vtve 
que par son poids : la splière b étant alors en haut, la vapeur s'est diri^dàns la 
capacité g, pour en faire retomber l'eau dans cette sphère. Pendant ce temps la 
vapeur s'est condensée dans la capacité/ et l'eau l'a renxplie jusqu'au mo- 
ment où ce liquide doit retomber de nouteau par la même cause alternative. 
Les capacités doivent être élevées de vingt à vingt-huit pieds : de sorte que 
la machine est mue par une chute d'eau de cette hauteur. 

Si l'on construisait cette machine pour la fi^ire mouvoir par une colonne 
de mercure , elli serait réduite à environ un treizième du volume nécessaire 
à Teau ^ tant verticalement que latéralement. 

Quinzième appareil. 

Fig. 4o% L'appareil vu en élévation. 

Fig. 4i% Plan d'un fragment de cet appareil. 

a , Fourneau en fonte de fer. ^ 

bf Balancier dont on ne voit , dans la fig. 4^% que la.portiôn du milieu. 

c, fig. /|0% Centre de mouvement du balancier fi, formant robinet , comme 
dans l'appareil précédent. * 

La fig. 4 ^* montre verticalement le robinet^ de la fig. 4o'. 

Pig» 45% Coupe verticale du robinet, suivant la ligne ponctuée d e, 
fig.4r. 

Fig. 44% Autre coupe verticale du même robinet , faite suivant la ligne 
ponctuée / g , figé 4 1 ' • 

La disposition de cette machine est à peu prés la même que celle de la pré- 
cédente : le robinet ou boulon régulateur est porté sur un fourneau en fonte , 
disposé intérieurement comme le fourneau de la fig. 45%* son couvercle repose 
sur du sable fin , contenu dans une rainure circulaire , de manière que l'air 
ne peut venir que par dessous. Ce fourneau a , intérieurement , sa base co- 
nique , comme le montre la fig. 45*; cette forme a pour objet de soutenir le 



diaiiiçkq^pour le ramener vert la pe(i^ gi^illeyi qui e«l aa centre^ paroàrTair 
aou^e. jDJ^iffs ce fouri^Up.Vw;PWtiA|^U*ei;iMhromeai par uQt timi .pratiqué 
en dessous de la grille ; mais il ne peut entrer dans le fourpeau a , 
fig. 4^' ^^ 4^% V^^ P^^ 1^ tuyaux h, i. Les capacités A ^ ly fîg. 4^% se 
Biaintieilnent dans la position ver^cale , en rwl{int sur leurs boulons n , p. 
Chaque capacité est formée de deux parties sépai^s^ Tune en dessous et l'autre 

en dessus ; un petit tuyau m présente son orifice en o à l'aîr e3&tàrieur« i < < 

• 

Effet de Cet appareil. 

hà capacité k, abaissée sur l'eau de la bacthe q, fait passer l'air contetiadana 

$<l partie inférieure à travers le foyer du fourneau. par le 'oouduit A; eet 

tir, combiné avec le combustible , fait développer des gaz dilatés , qui vont se 

rendre dans la capacité r, pour faire refomber l'eau qu'elle contient , comme 

dans l'appareil précédent. La capacité / s'abaisse sur l'eau de la bâche ^ et 

Élit passer à son tour de l'air dans le fourneau , par le mouvement relatif 

du boulon n^^lateur. 

Seizième appareil. 

Fîg. 45* et 46% Élévation et plan de cet appareil. 

a y Fourneau dont la base intérieure b est conique et terminée par une 
grille , sous laquelle est une ouverture c ^ qui laisse passer l'air dans le four- 
neau. 

d f Tube partant du fourneau a^ et se rendant au sommet d'un gros tuyau e^ 
courbé en demi-cercle ; l'autre extrémité de ce tuyau est surmontée d'un petit 
récipient f. 

gy Soupape placée au fond du récipient/*, pour boucher l'orifice du tuyau e. 

h , Petit tube courbé en demi-cercle , établissant une libre communication 
entre les deux branches du tuyau d'oscillation e. ^ 

i , Tuyau qui descend à la profondeur d'environ vingt pieds , pour pré- 
senter à Feau qu'il s'agit d'élever son extrémité renflée k , qui contient une 
soupape destinée à retenir l'eau introduite. 

La communication du fourneau a , avec le tuyau d'oscillation e , s'établit 
et s'interrompt par le mouvement du robinet / , qui porte un axe horizon- 
tal m , qui se meut sur un point d'appui /^. L'axe m porte deux petits bras 
parallèles , traversés par un boulon o , qui s'engage dana la fourchette de la 
tige p d'un flotteur sphérique q, plongé dans le récipient/. 

Effet de cet appareil. 

f^ Le tube i est rempli d'eau et le gros tuyau e contient de ce même liquide 
jusque prés du fond du récipient/. 

26. 14 



•i ■ : Jjie (fourneau a «sjt chargé de combustible allumé ^ le l'obindt ft'est tourné^ 
f»r'\e poids du flotteur^, et la commumcation entre le fourneau .eX le. tuyau 
4V>scîUalion ^ s'est établie. L'eau contenue dans la partie ,1a {dus élevée du 
tuyau e, se trouvant plus élevée que Je récipient/, a d'abord cbassé la par» 
tion d'air qui restait entre le fond du récipient/* et le niveau de l'eau dans 
le tuyau e; cet air a pris son écoulement par la soupape g:, et s'est répandu 
dans le récipient f. L'eau , ayant acquis un certain degré d'accélération dans» 
son mouvement de translation , descend jusqu'à un degré marqué par la 
lettre r, fig. 45% au dessous du récipient f. Le robinet a été fermé par le 
flottiBur q^ soulevé par l'eau du récipient ; la soupape du récipient ne laisse 
p(Hnt rentrer l'eau dans le tuyau e ; l'eau s est placée de nouveau dans oe 
tuyau , et sa surface s'y est mise en rapport avec le tube h ; l'air et les 
produits de la combustion , qui avaient été dilatés dans le fourneau , se con- 
densent dans le tuyau e; le vide s'y. forme en grande partie , l'eau monte 
fbv le conduit i , pour s'élever jusqu^en ^ , et il ne reste que la partie supé- 
rieure du tuyau c, occupée par l'air non réduit. L'eau étant écoulée du récipient 
f^ par le dégorgeoir t , le poids du flotteur fait tourner le robinet et met le 
fourneau en communication avec le tuyau e ; alors l'eau , se dirigeant vers 
la soupape g, expulse l'air de la petite brancbc du tuyau e , et sort elle- 
même par cette soupape , pour reproduire les mêmes effets alternatifs qui se 
renouvellent successivement. 

Cet appareil corrompait l'eau en mettant les produits de la combustion 
en contact avec elle ; il convient donc de ne l'employer que dans les 
cas où il s'agit de tirer de l'eau d'une mine, d'un marais, etc. , car il 
n'est pas propre à élever une eau potable ; l'appareil suivant, quoique plus 
simple , ne présente point cet inconvénient. 

Dix-septième appareil. 

PL 2% fig. 47*> Coupe verticale de cet appareil. 

Fig. 48% Seclîon horizontale , faîte suivant la ligne ponctuée A B^ fig. 4^ . 

Fig. 49% Deuxième coupe horizontale, suivant la ligne ponctuée C D^.fig. 47^ 

Fig. 5o% Troisième coupe horizontale, suivant la lig. ponctuée E F, fig. 47*^ 

Fig. 5i% Quatrième coupe horizontale, suivant la lig. ponctuéeGH, fig. 4 7% 

Le conduit a se prolonge et se termine par une partie renflée , qui contient 

une soupape et qui est semblable à celle qui est représentée en k , fig. 45^^ 

PL 6\ Le tuyau a communique, d'abord, avec une capacité b et ensuite 

avec un gros tuyau c. Un fourneau en fonte de fer, d , porte un tube e ^ 

qui pénétre et se continue dans Tintérieurdu tuyau vertical c. Du cendrier 
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da fourneau ^ qui est clos j part uo Tentilateur/, qui se recourbe en demi- 
«erde pour engager son ouverture supérieure dans un récipient g ; la sou- 
pape î ouyre une communication entre le tuyau c et la capacité b ^ avcy^ 
le récipieat g, qui porte un dégorgeoir h. 

Effet de cet appareil. 

On a chargé la soupape i , pour verser ensuite de l'eau par l'ouverture k et 
remplir le conduit a , la capacité b et le gros tuyau c; ayant bouché l'ouver- 
ture k , ou a déchargé la soupape/, et l'eau est restée suspendue dans le 
tuyau c, par reflFet de la pression atmosphérique sur cette soupape. Le four- 
neau^, étant allumé, aspire l'air par le ventilateur /^ et dirige sa chaleur et 
sa fumée par la cheminée e; l'eau qui entoure cette cheminée, dans le tuyau c, 
s'est échauffée et réduite en vapeur à commencer par la partie la plus élevée k. 
lie ressort du gaz aqueux est devenu capable de soulever la soupape /, malgré la 
pression atmosphérique , et enfin leau du tuyau c s'est introduite dans le rédk 
pientg. Le dégorgeoir A ne pouvant faire écouler toute l'eau fournie par la 
soupape, au fur et à mesure qu'elle arrive , reau s'est élevée dans le récipient 
jusqu'au dessus du ventilateur^, et a suspendu l'effet du fourneau , qui a cessé 
de communiquer de nouvelle chaleur dans les tuyaux c, e ; la vapeur de l'eau 
s'est condensée dans le tuyau c , tant par son contact avec l'eau qu'il contient 
que par le refroidissement de lair sur ses parois extérieures. La pression atmo- 
sphérique sur l'eau du puits a fait monter ce fluide par le conduit a jusqu'en /, 
que l'on suppose à vingt-huit pieds de la surface de l'eau dans le puits. Pendant 
ce temps, l'eau du récipient g s'est écoulée par le dégorgeoir A, et l'embouchure 
du ventilateur^ est devenue libre : alors la machine est revenue à son premier 
état ; le fourneau d a reporté de nouveau son calorique dans les tuyaux c, ^, 
pour produire périodiquement les mêmes effets que ceux que l'on vient d'ex- 
pliquer. 

Il reste toujours assez d'air pour que le combustible du fourneau ne s'éteigne 
point dans la courte durée des intermittences de la machine. 

PREMIER BREVET DE PERFECTIONNEMENT ET D'ADDITION, 

du 21 août 1818. 

. * ■ • 

Première uiachiiie. 

•b ' ... 

Pi. 7% fig. 52% Vue de cette machme , en élévation , extérieurement. 

Fig. 53', Coupe verticale par le centre. 

Fie. 54*, Coupe horizontale suivant la ligne ponctuée A B, fig. Su*. 

14. 
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d#iirf€a(l»af^lnM àfea yidëpcndrrittléWeris^s <^nwAéliitibifiif|«i0 jtfdévélotiperai 
dUw Jftis^ilf^ilQi^quajeitBf at> V^ssd'd^nii«iti|éom ^éiiëi«lelsrir>l€P«iU« d actioii 
dpiOalQr^oe; jemfrWneraiidofi^ k çm-aiiuèiBC 

e^fa^sablecMiitfpitopagé danii»tm^H[difaa<K etije Mp|i0se9r«il{U')l'eitftHMiié 
par leiOondiûUa; j Glg^ ^2'* eti6Si% »daiik tmèm^aioilë] 6 V^^^î^ ' Mniinléiiài ^apa-^ 
cité motrice* ^^h^t uivyt itiu:-! 

^ i3fw'Le>tuyatitf dirige lleaiDil^UDipuili'daps la:bapKtitéii{)iMM6oa|tepe,!placée 
àt]^Xtrémité;dA'Celoyait>/empéâheèWud'y<redeR^ *-^ } 'i^ • *< 

; 3'',;i4'9ai»^ifrpv6ejdftns4a éapsciÉiinotirlce, peut/oi ioirtii^»eai{Mr0^aiâ'le caii« 
diiifti4^><*^', pdur «e reii^Dèlàjla hanÉevr proposée <: la» SDUpapeii^inë lui f pormet 
plusd*y>ffWtraD« t' ' * li . /••n»!!» mH'i;/]» * il « i. uiuimiu^^ •»:»"!»/. ^ 

4^* Uoe'pbtiAe soupape i^»{>lacée dans île cbnduh à'^aj^urit, cet le¥ëe oa 
abaisfiée. partui>i)pai db levier aliacbëriniiéitiettrenient à une partie saillante A» 
L'axe auquelestr^Eë le bras'deilevier "reçoit le: nKmvement d*iMk balancier A:, 
ajusté extérieurement : cet laxe^tde forme coftêque, se renfleda dehors au dedans 
en trayersanlï ua petit boiaee^iAikKMtivrejdanâ lequel il a ététiaé à> l'éaleri ^ afin 
de clore cette piavtie moM^e. '^ ! ^' j «i.! >l m !) :• ut/'^ 

5^. Le. pelûti bat«|Uet cylindrique l e^tient / Une soupape qui t«mplit> toute 
rétendue desonidiamèlirpyttoiisorvant' seulementuniEipttement libce«:£llle y 
est mue par le balancier ^j<a«iquel sa tige correspond. Cette, soupape^ abaissée, 
repose sur uni orifice de* manière à>fii/yâp|lliqiier qu'une certaipe partie de^ea 
surface. Lorsqu'elle est élevée au dessus de sa surface d'une hauteur ég^e à la 
moitié du rayon de cet orifice^ elle se'trouye alors idans une< partie élargie et 
conique de la base du barillet : de sorte que l'air atmospl^érique peut 'circuler 
autour pour se produire àl'orifice> descendre en n, lever la petite soupape a , et 
enfin se répandre dans la capacité motride. Voyez fig. 55 bis. 1 . 

6 \ Lorsque l'eau du puits se rend dans la capacité motrice par la boite m, 
elle pousse devant elle et fait tourner sur son axe un clapet p, dans le genre de 
celui du petit bras de levier dont il a été parlé à l'article quatrième. L'axe de ce 
clapet , en touraant , fait relever le bras de levier^, qui y est attaché et qui en- 
traine dans son mouvement la tringle r. L'eau venant à cesser son action sur 
le clapet , le petit poids s, suspendu à l'extrémité du levier q , rappelle ce levier 
dans sa première position. 

7**. Le balancier A étant dans la position horizontale^ la tringle r, relevée par le 
bras de levier q, glisse dans la mortaise que lui présente ce balancier pour le 
contenir à son extrémité inférieure. Cette tringle , portée , par une légère incli- 
naison f vers la capacité motrice , s'accroche au petit côté de la mortaise du ba- 
lancier, au moyen d'un petit mentonnet qu'dle porte à la hauteur du balan- 
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]Dflnt|dotKahbiftp6n|iQtide la liingle r^4i'arcKbèulantf <)fait dëcnioher «on liieii* 
tOQoetjlMidUirsJeibalaluier^ nieatiflliMiiteienu qUei.|^ 
pratiqué «Dk ^ |M8|>une)SM0fidei;bniigkliii$ oei>mentoiifl(e( 'iest.relMttidans 
la> m a grako pr^tiqiiée .^y upe p6litâ»|piéee fiiiée hcdnzoofaleiiieiit àlA .eapaëitë 
mùtfke-bi UnrfWtitreB$prt>NplaoA4emé«eledl)entànneti^ faU^œroeher au 
moment cooveDable. 

- £tj< (J'ai lifét ^pénétrer daBp latoapâcîlé'ipotrkanQa petit tube de' buivre 
mince ^ qui est couché «lé long 'de son oèné idfërieur et qui s'engage de <r en 
jr^ fig« >6S%» (jusque rdane r«»TisrUire dutCiiyaMi oopdé d ; oe tube ^ que la %. 55^ 
mcmlrci paitiouUàreflqent en ceupa et isiiruiiiei échelle plus grande, est soudé, 
par son extrémité supérieure jc, à la capacité motrice ; il renferme une i^eiige 
de fer a^^, àrec laquelle ilest floudé eti;^'. La verge a' porte ^ en dehors , une 
chape > dans laquelle se IroiiTeii^oulonnée une pièce de te^i', formant un 
petit levier incUné% Celevier régulateur est maintenu dans sa position par son 
talon f qui appuie sur le bout d'une vis servant à faire a{^ocher convena- 
blement de la tringles, iig. 5a'^ afin de décrocher plus ou moins vite son men- 
tonnety l'extrémité supérieure de la pièce de fer b appuie sur>la tringle i;. 

g**. Du^fond duieylindre e s'élève un petit tuyauio^q^i^ est plus large enïi', où 
il est muni d'one soupape destinée< à retenir reati qui y est introduite ; ce 
tuyau sort du «cylindre et va , par une direction horizontale , se terminer au 
centre de la capacité motrice; là il aboutit aune première capacité cf', au 
fond de laquelle est une soupape dont la tige , contenue dans un canon, est 
terminée par un petit ballon flotteur codent la fonction est de faire appliquer 
à temps la soupape sous un orifice placé au haut de la capacité d'. Enfin , 
une seconde capacité y^, continue, superposée et demi-sphérique, percée 
de trous dans toutes les directions de sa surface courbe , complète cette 
pièce, que je nomme injecteur. 

Effet de cette machine. 

lo^. Soient les quatre cinquièmes de la capacité motrice occupés par l'eau ^ 
et le cinquième restant par de l'air atmosphérique; soient la soupape i, 
fig. 5S% ouverte , et la machine disposée comme le montre la fig. So: 

Première Jonction. 

11''. Le fourneau allumé et Teau de la chaudière mise en ébullition, le 
gaz aqueux s'introduit dans la capacité motrice ^, refoule Tair qu'elle con* 
tient , et qui , plus pesant que ce gaz et plus léger que l'eau , 8*interpose 
entre les deux fluides. Celte couche d'air , interposée, est presque entière* 
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ment împermëable au caforique du gaz aqueux , qui jouit ainsi de tous les 
avantages de son ressort pour refouler Teau , la faire remonter dans le tuyau 
ascensionnel d e fj et vider , par cette voie , la capacité motrice. Immé* 
diatement après avoir chassé t*eau de la capacité , la vapeur en expulse la 
i^ouche d air médiatrice et la remplit a^ule tout entière ; alors , elle se ti^uve 
ètt contact parfeil avec le tube x y y que je nomme calorimètre. Ce tube, 
échauffé , s'allonge de x en jr^ tandis que la verge de fer a\ qu'il renferme , 
inoins échauffée et moins susceptible d^ s'allonger par un même degré de 
chaleur, vu que le fer se* dilate moins que le cuivre, se renforce dans le 
tube , en attirant avec elle le boulon de fer b\ de manière que cette pièce > 
retenue par son talon , se trouve forcée de se redresser en passant sur la 
partie inférieure de la tringle 'v, dont elle fait échapper le mentonnet : aussitôt 
après, le contre-poids du balancier k l'entraîne dans le sens de sa gravité mo- 
trice en fermant la soupape i. 

Seconde opératioti. 

' la®. Si Ton suppose que la vapeur ait été produite dans la capacité motrice, 
seulement avec le ressort suffisant pour faire équilibre avec la pression atmo- 
sphérique augmentée d'une pression équivalente à celle qui doit résulter de 
l'élévation de l'eau dans le tuyau ascensionnel e f, on concevra facile^ 
ment que le moindre refroidissement , occasioné par le contact de l'aîr 
ambiant sur les parois extérieures de la capacité motrice , rompra l'équilibre 
du dehors au dedans , et que la pression sphérique , agissant sur l'eau du 
tuyau y, lui fera prendre le conduit de Tinjecteur d\ pour la foire rayonner 
dans la capacité motrice et y former une pluie condensa trice. Le vide , pour 
ainsi dire , formé dans la capacité motrice , la pression atmosphérique exercée 
sur l'eau du puits la fait monter dans le tuyau d'aspiration ; cette eau , pas- 
sant dans la boite m , renverse devant elle le clapet p , pour aller se rendre 
dans la capacité motrice. Le clapet, renversé pendant tout le temps que l'eau 
du puits monte , maintient la tringle r à peu prés au même degré où elle Ta 
portée : l'eau cessant de monter, le clapet devient libre ; la tringle r, entraînée 
par le petit poids s y accroche le balancier k , et fait lever d'abord la soupape 
à air du barillet /. 

Troisième fonction . 

- i3o. La soupape du barillet Mevée, l'air atmosphérique entre dans la.capa- 
oité motrice pour y occuper une place qui n'a point été prise par l'eau du 
puits, vu que le vide n'a point été fait exactement. Cette soupape eat aoUicîtée 
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à s'élever dans la par lie cylindrique du barillet l, parce que le balancier k n'a 
point achevé sa course ; mais comme elle y occupait tout l'espace latéral que 
lui offre cette partie , elle en est repoussée par le courant d'air, et se trouve 
forcée de se maintenir dans un lieu plus vaste pour lui livrer passage jusqu'à 
ce qu'il ait rempli le complément de la capacité* motrice : après cet effet, l'air 
ne présentant plus assez de résistance à la soupapa i , le balancier k achève 
sa course suspendue, fait ouvrir la soupape à vapeur /, et renouvelle la 
première fonction de la machine : ainsi , chaque fonction s'opère périodi- 
quement et par intermittences régulières. 

Observations. 

« 

j4°. 11 faut que la vapeur se reproduise dans la capacité motrice avec une 
cei'taifie lenteur et par couches horizontales; si elle y formait un jet ra- 
pide, elle pénétrerait la couche d air iuterposée, s'y maintiendrait suspendue et 
à demi condensée : l'air ainsi mouillé deviendrait conducteur du calorique, 
qui abandonnerait le gaz aqueux pour se précipiter dans l'eau froide : or , il 
en résulterait de là que l'effet désiré en sci^ait infiniment diminué. C'est par 
cette considération que nous n'avons livré à la vapeur que la petite ouver- 
ture i, et que nous avons placé au dessous une cloison y, fig. 55% qui ne 
livre passage que par de très petits trous distribués également dans toute 
l'étendue de sa surface. Cette disposition serait moins essentielle, si la machine: 
n'élevait l'eou qu'à la hauteur de l'aspiration. ^ 

iS*". Soit, au contraire, l'oiifice de la soupape i fort grand, ainsi que le con- 
duit à vapeur a; soit un tuyau g\ piolongé dans la capacité motrice jus- 
qu'aux trois quarts de sa longueur ; soit ce tuyau percé d'un grand nombre 
de petits trous et son extrémité inférieure bouchée : si l'on élève la vapeur 
dans la chaudière à une haute tcmpératare , et qu'on en introduise une 
bouffée dans la capacité motrice, cette vapeur, rayonnant dans toutes les direc- 
tions, pénètre l'air de toute part , lui communique sa chaleur, augmente son 
volume , prend elle-même un grand espace daus la capacité , opère ainsi une 
compression foudroyante, qui peut égaler celle de la poudn^ à canon. 

Si la souj>ape g est assez grande , l'air sort à grand bruit; la soupape se 
ferme , le vide se fait en paille , et Tcau tlu puits peut monter aux deux 
tiers de l'aspiration naturelle. Autrement , si la caïKicité est close , elle peut 
céder à la force expansive qui se multiplie dans son sein et se brise avec 
explosion. Lorsque la capacité motrice est fort épaisse , le vide s'y fait au 
même degré , parce que la vapeur n a pas le temps de se condenser dans 
ses parois pendant le court espace de son émission , et parce que ces mêmes 



pairois^tc;^^»,^;^ qufilqmt sorte ^.cnidnîtat'd'iiiiOiMiM^iBt^l'^^û*^ Veâtt^nim- 
tant dans la capacitd^i/wlMVfAeil«et«m|Nâr«li;re^i^ pmi 

s^chaufFer. Cependant cette considération ne rend point l'injection de l'eau 
de condensation inutile , elle eii'AlilhliAè teulement le volume nécessaire. 
L'action s'effectuç^u^^ 

cl^êau qui trav^^e tpijte j'étei|duçv<i.^'ti'& qipa^t^ipM^ii^.ieaifirl^coii^na^ 
liai vapeur qui 3'y, t0î\i?!e éloigna, 4ç. R^f ,. pam»*. dw»k wi'»f»pao0.£UbfqiMb 
!&". Il est façil|è de fonner,,uav4de^ec d^i^iivapfuvuau mUieilidel'oaMi, 
même quelque froide qu'elle puis^ ^tro^ }or«(|iji'î)„iiysi s'agit q«if« de rom|rii^ 
une petite capacité ; il suffit de produire çeMe yap^iur.av^ A^ rafMdM •d'«ne 
explosion y ainsi qp'il est di^ dans le premier hw^^t ^'invention ;i nMisJorsqofii 
s'agit de remplacer l'eau ou l'air par de ia v^pouf idARSi um gr^^i^ oapacîÉiv 
il se présente des difficultés que je n'ai piiivaincce qua p9r da.inooibraMt^ 
tentatives. Si une capacité quelconque est «Kactement purgée d'air^ IftiPtp|Siïc 
peut y prendre la ^lace de l'eau dès qu'elle s'y. prodiHtaAr^etAmtr^^rafdel wm*» 
pidité; mais cet effet ne s'obtient que, défoycM^aUement , iViit.l|ifté)>j|HU** Ib 
développement des surfaces fluides sur lesqju^les, .liiLi^vj^p«uii>'S'fippukifv*lst 
puissance ^e^if^Pfi vapeur est en rparija d^vonif^i^par. ki < .résultât «d'uno^U*!^ 
prompte condensation. Autrement, si cette capacité contient un peu d'air , 
alors la vapeur, s'enveloppant d'un fluide capable de l'isoler et de la suivre 
dans un mouvement rapide , se propage avec avantage , sans qu'il en puisse 
résulter une condensation notable , pendant l'effet proposé. La forme des ca«-' 
pacités contribue beaucoup à l'effet dont il s'agit. Je ferai connaître , par les 
fonctions d'une machine que j'ai construite sur ce principe , que la forme co- 
nique est la plus favorable. Je passe aux considéi*ations spéciales de la pre- 
mière machine dont on vient de voir la description. 

Défaut de cette machine. 

1 7®. Je signale comme un principal défaut de cette machine d'échauffer et 
de refroidir prodigieusement les parois de la capacité motrice : avant de l'en- 
treprendre, je m'étais assuré, par les expériences suivantes, que la perte 
qui en résulterait sur l'effet de la puissance serait moindre que celle qui a 
lieu dans les machines les plus estimées , par un concours de résistances qui 
naissent de leur complication mécanique. L'élégance de leur^ formes , l'har- 
monie qui règne dans toutes leurs parties , ainsi que la perfection étonnante 
de leur exécution , m'ont fait admirer ces machines, sous ces divers rapports ; 
mais lorsque j'ai compté le nombre des pièces qui les composent , leurs frotte- 
mens , enfin ce qu'elles transmettraient de la puissance et ce qu'dles dévo* 



dMà eétUi tai^itcîtS ëi^'i^m <Mm paf* rôuTertu^ du 
• it|fS!riëit^l& .>'<ft-^M^<^iiWè"^'éyt t^ÙVéé" rempile de 
idUtaiàiët'là mméHtâmn'ëé i(ï cliàleilr'1't'ûî'ilîce'c": 
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m,' ■■-11 •"< ■ " " m ..ii'Hi- .r •WfflMfl<^. -ill-» .'ilumi' .. .iiueinhii" > -v 

spUri^e 'dingia- «É^t*'iif';'l% '*6;;'W.' V^'^fek W'fîliiiiat aVrWéil' parafe 
c6Mi^|it'fùr'(KlDteiM dM^ <!«tte! èa^iiTcit^ éU"i'^yè iMii^ paf- fôuvertu^ dlu 
«OBuilet! de'iétttl ci6nè< 

▼a^r^ dé* ^f«« j'«i>««cMÉnb^f „ 

manifeatetiopi 'ifdi M'sefait po2at'î()!tl'<»>WkMràyii VTe 'l'ai^:* A'fknt'pJaiié un 
yase d «ms> ' YoriQo6> 'c; j'ai inteti^tfiplti f thUKkliictioh' de la ' Vâneur. Ôa 
coBçoil'io ^0 le giM'aquëuX'^'Mt (Jcin^riéiSIsiii' leèf|>Mis' i&tëri'ëUres de Fa ca- 
pftokë- motrio«v j^Xt^'à c« ()tl'èH«« èh'biébt liécti ti^'é inémé température; 
a^ qwe'U ctmdfeosMiwl <8^<Mt!iiiâg;«dftéé)pbl'r^dûV^frbidiè8eme^ de l'àir 
««r lekftn>i8««xfiériMireê de>4a tapaléilé'i 3" '^if% pkri^ Hë f id^taiit où l'iniro- 
ductim dvjgaz a éfë-intieMOWptii^/cé^z/MinA'du dànlt f èiS]|>àèe cubique de 
h capacii<«>^«8t>«Uë'8iléceBilh'«ÉM!dt *«ë cok^dsd- éjg^féhié^riè' sit/f le8"|>kroîs à 
■MSUfeiqil'eUDÉiM'Soni i«ftt»idi«jftV4^'qiM<;fti!Id'<^/â'èiie'èll^eî{/)bïJdah aV4c fèaù 
d'tm<p«ie9 par Wti'ifttyaoV^Ilè 'potit^ic s'èM Wiri^Ti(>, et <îiié'V:^ë8t'seuY^ment 
cette povUoè degaéré^ilduedàM r«spacé'qtli pèttUti^'iîtifis^é; S* que tout 
le i^'aquent 'introduit dàM* la éa^cité'ttè'tdoirtcourt'^iiit'idiû ^rô^uit dyuà- 
mqiM^ qa'ttrib'plrdtf sty'<0>cltiVe icèttlIétt^Me psJl-' 4ëé^ tJ^Ui(M!ssions die chaleur 
étrangères à<l<*aietioni,'et^tlk Idl Quantités de gaz ùtilisiéés et nbni utilisées exigent 
une dépensé d» combustible qu'il obhviëht de' éoidpïi'ét dil ^WAluit dyna- 
mique de la BÉachitier G^Mfiil V qne^l*^ if^ftittiëVle ^iiiE iiiti'oduîi Idfans la ca- 
pacité peut être exactement ajpfiréei^ {jàr* le' vôldilié "d'ëaii'cbiidënsé. 

19*. Pour connaître le volume d'eau condensé, j'ai d'abord recueilli celle 
qui s'est déposée dans le ▼«se rfv'%^^^> j'^i ensuite pris une éponge et 
je l'ai promenée sur toutes les parois extérieures de la capacité, de manière 
à pomper toute l'eau répandue- Sur lèiÉr «orface. Ayant pesé noutellement l'é- 
ponge , j 'ai oliitenu . ainsi le poi^s dei l'eau recueillie dans le vase d , pour avoir 
un total qui mç fît ecacteraeni coanaître les iapp<Nrts de ' l'eau vaporisée avec 
la grandeur cubique de la capacité a et son poids. 

ao*. Désirant m'assurer de l'exactitude de cette première expérience par une 
«econde expérience analogue, j'ai mis dans une chaudière bien close le même 
volume d'eau condensée ; je l'ai fait vaporiser pour l'introduire dans la capa- 
dté a , et la remplir coaune je l'avais fait; Le» iMèueis effets ayant été pro- 
duits, j'ai jagé que les ra^pportssuivans étaient riçoureusement vrais dans 
l'analogie qui concerne ma machine, 

a6. ,5 
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^i\ Il est rësuU^^ de ces deox expériences vespecd^ès, cps'aiie cajiMité ds 
vingt et un pieds cubes , 4e quarante et un pieds de surface et d'u» poids db 
soixante kilogrammes^ a exigé la vaporisation de trente pouces cubes d*eau : 
ces trente pouces auraient, théoriquement, rempli une capacité de trente 
pieds cubes ; ils n'en ont rempli qu*une de vingt et un pieds; or la perte est 
de neuf trentièmes : si donc on considère que les meilleures machines aor 
glaises ne donnent pas même un tiers du produit théorique ^ .ou jugera qua 
celle que je présente doit faire opérer les plus grands avantages. Je n*ai ce» 
pendant voulu donner ici qu'un aperçu des pertes que cette machine peut 
flaire sur la puissance qui la met en action. 

Première modification de la première machine. 

a^"*. S'il était question de refduler l'eau dans la capacité motrice pour ta 
faire élever au delà de Faspiration à une grande hauteur , il Saudrait élever 
le gaz aqueux à une haute température et lui faire acquérir un ressort pro* 
portionné à l'effet proposé* Venant à condenser le gaz dans sa haute tempér 
rature , pour l'aspiration de Teau du puits , on perdrait ainsi une grande partÎA 
des avantages de son ressort; car ce gaz, en s'étendant sous la simple pressîoià 
atmosphérique, pourrait remplir une plus grande capacité et y faire un vide 
^1. Lorsqu^il ne s'agit que d'élever l'eau au dessus de Taspipatioa qu'à une 
petite hauteur , telle que vingt à trente pieds , on pourrait avantageusement 
refouler l'eau par la vapeur en prenant la précaution de chasser la couehe 
d^air interposée , en lui ouvrant une issue à la partie inférieure de la capa* 
cité , de sorte que la supériorité du ressort de cette vapeur sur la pressiouL 
atmosphérique extérieure put l'en expulser ; mais autrement ^ la machine 
éprouverait une réduction d'effet qui en ferait rejeter l'usage. Pénétré d'un 
tel défaut , je me suis proposé le problème suivant. 

Problème. 

2S*. jéfpiref^ tenu d'un puits , non seulement (fune profondeur telle que 
tpente^eux pieds ^ daii elle peut faire équilibre avec la pression actuelle 
de l'atmosphère , mais dune profondeur beaucoup plus considérable^ 

Solution. 

2J^. Je place ma capacité motrice a , fig» 5% PL 7% à la hauteur «ù je v» 
propose d'élever l'eau de la partie iDférieQre ; je fais descendre uvkcoxtduî^^ 
qui va plonger dans l'eau d'un puits ; vera rextrénité iaCévieure 4a ce tusMt 
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je pratique une soupape pour retirer Teau montée. De la bâche c /je fais 
-descendre titi anmiuyau d^ qui pénétra dans une sphère e, pour se rcH 
toniimr ei a^engager un peu dans le conduit h. J'établis une communioatioii 
ienire la i^pacitë a: et la bâche c , au moyen du dégorgeoir fy au sonunift 
duquel est une soupape / , de sorte que Teau de la bâche ne puisse revenir 
dans la capacité par cette voie ; je remplis d'éau la bâche c, pour en emplir 
t^alement' tout Taj^reil , à Texception de la capacité a > que je suppose 
garnie de ses accessoires ^ ainsi qu'on les a fait connaître précédemment. 

Effet. 

m 

a5*. Le gas aqueux ayant été introduit dans la capacité ^ , et sa conden* 
sation opérée par Teau d'injection amenëe de la hache c^ la pression at- 
mosphérique^ sur feau du puits la soutient élevée dans le tuyau d'aspiration 
à une hauteur h k\ P'un autre côté , Teau de la bâche c prend la direction 
du tuyau rf, pour aller former, à l'oriGce qui sort de la sphère <?, un jet in- 
térieur dont la force vive , convertie en pression , est capable de vaincre la 
résistance de la colonne d'eau >( ji , qui lui est opposée. Ainsi donc TeaJii 
auxiliaire de la bâche c introduit avec elle , par communication de force 
vive, une certaine quantité proportionnelle de Teau du puits, élevée succes- 
sivement au dessus de la sphère par l'effet de la pression atmosphérique; 
La capacité motrice se remplit de l'eau auxiliaire de la bâche et de l'eau 
•tributaire du puits ; ensuite elle verse son eau dans la bâche , d'où une quan- 
tité d'eau égale à l'eau tributaire en sort pour aller à sa destination. 

jimdjrse daprès les principes de la conservation des forces vis^s. 

* 

2&. Soient : la hauteur verticale A ^ de la colonne d^eau dans la machine, 
qui fait équilibre, avec la pression actuelle de l'atmosphère, sur la surface/ m 
de l'eau du puits, égale à H ; 

La hauteur Jt /i de l'eau de la bâche au dessus du point A*, égale à D ; 

La hauteur de la colonne d'eau , qui monte dans la capacité motrice et qui 
est en opposition de poids avec la coionne d'eau k d n, qui corres|X)nd 
.avec la bâche, égale àQ; 

L'air de l'ajutage k et de Peau auxiliaire de la bâche , égal à A ; 

L'air de la section horizontale du tuyau ^ // , au point k , égal à B ; 

L'air de l'espace annulaire de cette section autour de l'ajutage, égal àE; 

La ma^e d'eau qu'il s'agit d'élever du puits dans la bâche c, égale à M; 

La masse d'eau auxiliaire, qui part de la bâche pour aider l'eau du puiCs 
•ft aioDtap dauB; la capacité motrice , égale à N ; . 

i5. 
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-tenue 

posée à la pression atmosphériqu&^/f lèompris , en outre , les frottemens de 

La portioa-jiçj/cq^f(^j2an^piHj^o|| rf^^i^ par.^^ef^ii,^,^!»^ Ç(Wi.^ 
intermittente y égale àR; / ^ 

Le poids des parois de la capacité moiTice , qui sont périodiquement échauf- 
fées ^ égal à P.;> 'Viirj i.l )1> ujIh'^ï :>J Mil» !••' li '(j tir tfrt[>in;i *» > 

L» portion de»Illétrel€ubé^^'eQ(lt qifti-eét ii^écessaire pour-MnplibdB.Tàpmr 
un mètre cubey^négafo/à-XD;* n*»il .. uip ■»■» t^. • , lo : »^ ')rl-u';il tl •)i^ ui; » 1 n -■ 
Le poids du ^comb^stiblttl liécesskûfd pbut Tapôhriser iHKinètqeKiube d'éau , 

égal à.Y;' •»'»» 'U\iul nxA^^ I i^ij •< o-.! ii> !■ ^1 Mlr.uir»/ *îir'>n»i./ 
Le poids du combustible Tdé{lcBdë ipap^iairpMchiiie^i.égaèp J£^>' m^<I 
La portion d'eau condenséç^^^^^uiyi^_.df| poids de la matière qui com- 
pose la capacité motrice, ainsi que par le contact de Tair extérieur , d'après 
l'expérience , égàleii^T ^^ "*^ " *"«'>^nq wï-. !.,....» -. ^> . ? r* 
La gravité, égale*à"Qj^ '*'*'"' -' *■' **^^* '^^ *;':'''"l/' ' '■- •* •' •• / '^* ' 

37*. On sait qu'une mass^^d'eju^ ]i^^ ^^^iç^^^e l^brçwçi^VteSiM"**^" ^ » 
est, théoriquement, çjip«it)lft 4^ pj^^uj^Ç^ ^ir\°^ «aif a»!^»» ,<]l^!WÇÂ»!^ We 
peut s'exprimer par le produit d'uq^ma^^,,ji'eau IMF, m.ultipli^ par , le j;arré 

de la vitesse; de sorte quç,.da»sce..<}as,J[a,fpf:«^,Yi^pdpiaî»»'^M:F=.^ ^MM ' 
or, pour convertir l'expression d'i^ft^ forjCjp.jjiyç ejçpjfinjj^^pa.^'j le îajrré.de ja 
vitesse en un produit exprimé par pi^ç, s^fl^plç^^aj^f^i^^ ,o^ HP.?.,H*?ÎPS ^^ 
~ - r^; 




^8"". Il est évident que le produit dynamique de la machine doit être égara 
la masse d'eau M, miAcipUée ^rii) baiAbur'^ltU-Q) où il s'agit de Té- 
lever, ce qui dopne le produit,,. , , 

'/ ■-(] -t- II) ^'iinU./ >*}\ «np •»jil.irîiin . ^\^. [ \K 

:i9% Pour concfeVoîr'^«»W1ffl*« I* toaèhittô pAàè dttrinéf^'*<rt'tel^TrtWdiiir;!il' 
faut d'abord consklérerqu'âtiftèitôtl sT^i^'Ia: condensatiôfa^ë^a- vj^iA^' dftAs 
la capacité motriée , ié' jibidd dé 'l'&tMosphère sai''i'éau dt)^'*ptiilSr'ttt^'l'aa 
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36^. '«Totf 'WJti4iH<!hë'« « *r'^îîMlàtt'fH^'<i )'M ^ 'i^i^lîT iiiâéMfe<PffA^ 
fNToduire, on trouve que la pressioa atmosf^c^iqùli^'^TëmAKï'iiyufïts*^ 
inTéHeure à celle qui ««t4ft''k«ibë«Kli^>'^f V^^^Vé^^aMV1i''ù|Wlâ 
d'dii'dégrt!](i^rtl«!ft^l'itipi«iyhB('(^^ ^' '» ''^ . 

Si*. Ce produit ne pouvant être le résultat de la pressioa tbAouphéri^fW 
8iir,i'eaibdd<pott6^.ioqeonço^>'qu'il doi^ être celui de «cette même preséion 
sur l'eau de la bâche G ; or , c'e^t ce qui a lieu effîtelivcuent, i ) 

5:1^. Aula «pression sur l'eau de la bâche , il faut ajouter celle qui résulte 
de la hauteur verticale D, et en retrancher les deux hauteurs Q, J , tjiii 'leur 
sont opposées!, «pour avoir une pi^sion résultante : 

\i ^- . 't . 4 . y »'.• 4 »■ , -. I .• t' .- ., I if.»-%^ 

I fc 

55*. C'est en raison de cette cession (H + D — Q — J) que \ik ^nutyse 
d'eau Ny sortant par l'ajutage K, doit être animée d'une force vive ^ G (.!{ + 
D — Q — J)N, que l'on peut convertir en un produit ég^l à 

(H + D— Q — J)N. 

S4''. Maintenant il s'agit de faire observer que la force vive de la masse N 
est nécessairement acquise dans une direction o[^>osée au poids de la co- 
lonne d'eau Q, qu'elle doit vaincre; que les impressions de cette force se font 
sentir^ tant 'dans l'axe de la colonne Q que latéralement à sa base autour de 
l'ajutage* K , de manière à soutenir l'eau de cette colonne , et à l'ertiportcr 
d'un mouvement commun. On conçoit donc que, pour satisfaire aux condi-^ 
tions nécessaires à l'élévation de l'eau dans la capacité motrice ^ il suffit 
d'appli^quer convenablement la pression atmosphérique sur l'eau de la bâche^ 
dont la puissance est capable du produit (H-f-D — Q — J)N,et enfin que ,, 
pour cela , op puisse former l'équation 

QM=:(H + D~Q-J)N. 



55*. Si l'on considère que les valeurs (H-f-D — Q — J) «ont toujours* su-^ 
périeures aux valeurs — ( Q -H J ) > qw« J n'est qu'une petite partie de H , et 
quf;^(par U,cqn?tn)ction , Q doit être à peu près égal à D» oa jugen que la 
V9|eu,ir.( H +D^fQ/77J) est toujours positive : or, considérant d'ailleurs 
que lu. maste d'e^^ au^iaife N est variable , à volonté , la possibilité de l'é- 






• » 






>56^. La> capacité motrice C , moins la partie R de cette capacitë f qui Wi W 
tvmflit poittt , doit contenir l'eaa tributaire M du paits , pkis l'«ni 
liaire N de la bâche / de sorte que l'on ait : 

(C — R)^(M-+-N); 
4M. mbsfittaant la TJaleur de N ( art. 55 ) , on a 



I t 



•> 



(C-R) = M-J. (h^d^^q_j) > d'où Voa tire 



57*. Connaissant, d*un côté, la capacité motrice C, qu'il faut remplir de va- 
peur , et d'un autre côté qu'un mètre cube de vapeur exige la vaporisation 
4\m Tolume d'eau métrique exprimé par X , on saura que le volume d'eau 
Vaporisé; nécessaire pour remplir la capacité G , est égal à 

ex. " 

Substituant la valeur de G ( art. 5j) , il vient, pour le volume d'eau vaporisé , 



MX-^RX+( „^g^^_, ). 



58*. Il &ut ajouter à ce volume celui qui est condensé par la masse métal-- 
Uque qui forme la capacité motrice , et que l'on sait , par expérience , être 
^;al à Z pour l'unité de poids ; sachant que le poids de la capacité s=P, il 
▼ient pour le volume d'eau coindensé 

PZ. 

Ainsi le volume total de Teau vaporisée est égal à 

c X + P z =:M X+R X (g-p§^;^,)+ P z. 

Sg*. Considérant qu'il faut un nombre de kilogrammes qui égale Y |M>ur 
iwporiser un mètre cube d'eau , on jugera que le poids K du combustible 
^ue U machine exige «st 

= CXY + PZYg:=MXY-4^RXY + (^ gJ^^^ 
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4fl^ Si Von te nififidle tnafmttawirt que % produit proposé de la imdiiM 
(KM^-QM)^ OQ comqefrnt' ifoe lf( rapport dé ce produit av po(ds dii 
combustible dépensé est 

::(H+Q)M:(CXX-^PZY),oii; 
: : (H+Q) M : {^Xt:^^±Yrh(^^^^ 

4i''* Il ne sufEt point de considérer isolément la puissance motrice que Ton 
irat appliquer à u«e naachÎDe et d'en calouler ks effets natuneb^ pour qaHls 
aient réeUemettt lica; il baoà encore que let parties de cette nuchtoe soîeat 
d^ns de certains rapporta i^specdfs qui satiisfasaeiil aux coMbtîons rigoureosei» 
di; la puÎManceiy «t qui ao^t ea banamnie teec aea a^tat, (afin qii.'eUea laii 
produi^ut amc . économie. 
U esi donc importent de délm*]|iumr les .rapports 4ea airai A^ E ek B» - 
42''. Four y par¥entf*p je considère d abovdrqua j <ai à tranamâttiie à lubrifiée A 
de Veau awUliaire une force Vii\^ expirimée par le. produit a G ( H --H D--» <^ 
*— J)If d'une maaae d'ea u N.^ multipliée par le earré de la viteasê^ 
V^aG(H-t-D — Q — J), qu'elle 'prend k pette partie. H est é^rident qiw 
cette force Tire doit être transmise aux deux masses d'eau ( M-4«N), qui 
doivent se rendre dans la capacité motrice. Ces masses d'eau ( M -4- N ) iia 
pavent point s'y rendre avec la vitesse V i3G(^il4*0>-»*Q-i J), niais bien 



wnfi. vi(esae résultante V, moindre que h pi>etnié#e. La force vive 
aG(H-hD — Q — J)N,ne pouvant naturellement produire qu'une foroa' 
vive égale , par une variation de ^ssQf d'eau ^ résulte que Ton doit avoir l'é^ 
quation .•. , ^ 

Soient , pour simplifier , la hauteur connue (H-f-D-^Q — J) = H. 

* ^ . ■ • • 

Et la quantité =. içsB. 

On aura a G H Djl :» ( M -I- N > V. 
Substituant la Talèur'de N ( art. 35 ), i) Tient : 

a G QM = ^M-f- ^ j T =^ (M + BM).j d'où l'on tire 

I 

43»*. D est évident que Taire B^ de Usection htmumtaik 4m opwiiiit 
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d4i99£teii]ue.r9«|JoU4»?ok3i9m^r^^ qui dotlneV eBjM>itîlfaaBt»k^. 

vakur de N ( art. 55 ) et (art. 4f ) : ^ ^''■ 

Cette équation est exactemept éti^Ue p^aur deux, motifs :, le premisrii ^parpe qncf^ 
kf maasjes d'c^^u réunies .( M -f-,^,) doi7eQjtl^'éco^ler p^r ^Mned^Ja aectipaBgr 
au moyeuide la seule pression relative à la vitefsç7^sultantefyy.:SS|il qupi lu 
pression précéd|ente^ qui. serait d|éterminiée paitMD^ plus p^tite^uv w4lirej, ocvftt* 
sionerait une pçrta sur la puissance deTeau auxiliaire passant -^^.l/aîret A ;i 
le sçf[;ond motif , parce que la cQmmunicatioa 4^ force vÎTe^u(oW|dQ-l[aire de 
rorifice A se lait par contactKet proximité , et.q«e, si Taira ]^ présentait plus 
d*étendue^ le défaut de proximité qui eu résulterait diminueraU, la cousomiM:» 
tïoa, de force .vive proposée : or , nous croyons en avoir sfûai aii^î . la, limite^ 
tant d*après l'expérience que d'après la théorie. 

44''* On conçoit également que l'aire A doit être égale au volume d'eau auzi* 
liaire N=B M, divisé par la vitesse 1^ 2G(H-hD — J) =: VTGRT i 

Mai,n|fenant , si l'on fait abstraction de l'épaisseur de la matière qui coiiH 
po^ l'ajutage K ,. et qui doit être aussi mince qu'il est possible p ùn aura m^ 
eessairement 

£ = B~A,d'où 
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(^ ^^^ \ / BM \ 
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d'où, enfin substituant les valeurs de H et de B, il vient : 



Tm - M(ij:p,A_)>> 
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45*. La forme du conduit ascensionnel^ *où L'action motrice se transmet , est 
aussi d'une grande imporUnce. Pbur faire* concevoir ce qu'elle doit être , je 
ferai d'abord remarquer que l'eau ne doit point arriver dans Ifi capacité mo- 
trice en jaillissant , et qu'elle ne doit s*y verser qu'après s'être aépf^i:»!!^ , 
par eommunîcatioil> de presque toute sa force vive. On conçoit que^ si le cou- 



formité ; df sorte qu'elle y serait partoïi^ M^P^*^^ ^^^'^ grande qu'à quelques 
poucesi dftitKlfiUi^ A>i6gl^ 57^»: *0r: bii^|^tiéiidftMctfte Misérable' 

efTet. r ( i î. .i7«i^ i^ ( H ^ m $ f •^ m'Mc 

Il n'est pas moins sensible que ^^j;| le ^nchiit ascensionnel allait en crois- 
sant depuis l'ajutage jusqu'à fa capacité^tno^rice g l'eau diminuerait de vi- 
tesse à mesure qu'elle occuperait un pl^s j|g;rand espace latéral ^ et enfin 
que y si la progression croissante de la capacité de ce conduit était convena- 
WeAent établie»; 'liteau arrivée à sa partie l^ll|)Érifeùi*lIc!^'^ân^^i^fetàkp^ 
la force vive' héces^re pour !sc reiidre seùlenferit à^'sorf'tyWôfé. Diins céftè re- 
chercbiB , j'ai supposé', i* que 1 eàu , tant à\ikïlfa^e'^'dé ti^tbâtrfîre'dë là in;^. 
•chine , pourrait s'élever àla hauteur de la' capacité 'îïititncè*';i3èî lAi 'jjèï libre 
et lion renfermé ; :i^ que ce jet, pour s'élever à la hautciùr P'Ârh=:Q^ devrait 
être produit par une pression dtic à cette haùtettr; i"" qtie'^ l^lenti , par la gra<- 
Ifité de l'eau, dans tous les degrés de son éleva tioti, il se 'gfU^sirait en s'é- 
fendant latéralement , et enfin que , si je construisais dii conduit croissant 
qui eût intérieurement la forme d'un jet supprimé , j aurais rempli mon objet ; 
l'ai donc construit sur ce principe , et l'expérience a entièrement ri^Abnidu à 
mon attente. ^! ^ > , 

CSonsidérant que c'est dans le tuyau ascensionnel que la foi^ce vive de 
l'eau auxiliaire se communique à l'eau tributaire et que l'action motHce se 
passe, il m'a semblé que le nom de djrnatransfère convenait à cette* 'partie* 
essentielle de ma machine. 

46*. A l'origine du dynatransfère , je considère que l'eau a un maximum 
de vitesse s= V a G Q , et que , si l'on veut cherc her la vitesse d u fluide à un 
degré quelconque ( Q — F ) , cette vitesse = v/ a G (Q — F;, ainsi que le 
prouvent Texpérience et le calcul. Connaissant qu'à l'origine du dynatransfère 
l'jire de la section horizontale = B , il est évident que les aires B, B', B", et 
qui répondent aux degrés (Q), (Q— F), (Q— F'), (Q— F^^), e tc. , doivent être 
en raison inverse des vitesses cor respondantes v/ ja G Q, ^ a G(Q — Fj, 
V^2G(Q — F';, v^2G(Q — F"), etc.; de sorte que l'on pu isse fair e, par un 
degré quelconque, l'analogie B ; B' : : v^a G(^Q — F): v/j G Q, d'où l'on 
déduit : 

\/2G(Q— F). 

47*. On pourrait faire communiquer la force vive de l'èau auxiliaire latéral-- 
lement deh circonférence au centre, au lieu de la faire transmettre du centre 
à la circonférence. En outre , il serait souvent nécessaire , lorsqu'il s'agirait 
^. 16 
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d'élever Veau tfimiiaire à de grandes haàtdbrs ^ tii dessus dk cdie de Ta^ 
piration naturelle , de mulciplier par étage les orifices de la trafiismissioii de 
force, f afin de ranimer suecessiTeuient Feau ralentie, tant ptar ses frotta* 
mçj^s contre les parois du djnatrans/ère que par l'effet de sa gravité, Poor 
cela il conviendrait de donner au dynatransfère la forme indiquée par sa 
coupe verticale suivant son axe , que l'on voit fig. BSi^'y PL 7% On y peut 
l'emarquer que l'eau auxiliaire , introduite avec toute sa pression dans le 
tuyau rt , qui l'enveloppe , y transmet sa force vive à l'eau tributaii^, par les 
trois orifices annulaires b, c^ d. L'eau tributaire est amenée par le petit 
conduit e. Je ferai observer que la ferme doit être analogue à celle d|i 
prefaier. 

yj8°. Si l'on considère qu'au moyen de la forme calculée du dynatransfièrt * 
on peut , à volonté , réduire la vitesse à la force vive de l'eau qui s'y introduit 
d^abord avec une grande vitesse ; si l'on considère encore que cette force vive 
ne peut être consommée en frottement , et qu'alors elle ne peut se réduirt» 
qu'autant qu'elle s'est communiquée d'ailleurs, on sera convaincu que la 
force vive de l'eau mue dans le dynatransfère est très avantageusement con- 
servée selon son axe. 

49"*. Dans la machine dont on vient de voir l'analyse , on a reconnu deux 
effets principaux : effet d'aspiration et effet de compression. Il reste à faire 
connaître que ces deux effets peuvent s'obtenir isolément avec avantage. 

Lorsque je fis placer la capacité b de la fig. Sa', PL 7%* à l'hospice des 
Quinze-Vingts , pour en faire l'essai , je voulus d'abord connaître son pro- 
duit à la simple hauteur de l'aspiration. Lo conduit ascensionnel e^^ de cçtte 
même figure, n'était point alors appliqué à la machine , l'eau dégorgeait pat 
Touverture découverte de la soupape g dans une bâche placée au dessus du 
conduit (f, et le tuyau & de l'injecteur descendait dans cette bâche. 

EJfet. 

50**. Je fis mettre préalablement de l'eau dans la bâche , pour servir à la 
première injection. La vapeur introduite, ainsi qu.e je l'ai fait connaître, prit 
rapidement la place de l'air dans la capacité motrice , en se refoulant sous 
elle; arrivée au calorimètre, elle interrompit son émission. Aussitôt après ^ 
leau de la bâche , injectée dans la capacité , y condensa la vapeur et y fit 
monter l'eau du puits. La soupape à air levée , l'aîr.atraosphérique reprit sa 
place dans la capacité motrice , à mesure que son eau se versait dans la bâche. 
Tendant le temps que l'air entrait dans la capacité, pour. y^ remplacer Teau , 
lâi vapeur ne s'y produisit point ; maïs , aussitôt après otf effet , e)le vint Vtn 
cliasser de BOtiveau. 
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Je fis mesura exactement l'eau élevée du puHs à la hauteur ^e hait mètre» ^ 
et j'en multipliai la maaae par cette hauteur, pour avoir^n produit qut 
je pusse comparer au pojds du combustible consommé. 

Expérimentant ensuite par compression , au moyen de l'appareil dont j'ai 
analysé les effets , je fus conraincu que le produit dynamique de la machine 
augmentait arec Texerci ce de la puissance compressible de la vapeur; car lé 
produit de la masse d'eau versée à la hauteur de quinze métrés était nôtlH 
blement plus, considérable relativement au même poids de combustible con- 
sommé. On conçoit que ce résultat favorable vient de ce que la même vapeur 
qui a servi à refouler l'eau pour l'élever au dessus de l'aspiration sert à la faire 
monter à ce même degré lorqu'elle est condensée, et qu'il n'en coûte que la 
puissance du ressort qu'il convient de lui donner au delà d'une simple préssioA 
atmosphérique. 

5 1\ Dans le cas où Ton voudrait n'employer que la tompression de la vapei^M^ 
pour refouler l'eau , ri est évident que l'on y perdrait PefFet que l'on peut 6b^ 
tenir de sa condensation ; mais il n'en serait point ainsi , si l'on renvoyait Ifi 
vapeur de la capacité motrice dans le fourneau , de manièi*e à lui faire çomr 
muniquer sa chaleur à l'eau alimentaire destinée à se vaporiser dans la chat>> 
dière. J'ai disposé la chaudière des abatoirs de Grenelle , de manière à rem][Uir 
ce but important. 

La machine dont il s'agit , soit simple ou combinée arec divers éiémens^ 
ne produit qu'un écoulement d'eau intermittent, que l'on peut rendre cootiuu 
par les modifications suivantes : 

Seconde modification de la première machine. 

52"*. Pour obtenir l'uniformité de l'écoulement proposé , il se présente niH 
turellement à l'imagination de grouper plusieurs appareils semblables au 
premier, et qui recevraient la vapeur et l'air, successivement, au moyen d'im 
robinet à double fonction mu circula irement par le courant d'eau éievé» 
Encore que le but pût très bien s'atteindre ainsi , je ne m'y suis point arrêté , 
parce que l'on peut avantageusement supprimer les fonctions de faire entrer 
et d'expulser Tair atmosphérique ^ surtout quand il s'agit de réduire à lia 
temps fort court les périodes de leurs fonctions. 

55". Il y a une condition indispensable à remplir, qui est celle d'expulsor 
l'eau des capacités avec une très grande vitesse , afin de n'employer à eiiet 
effet qu'une partie du temps nécessaire à la condensation de la vapeur qui 
la chasse. Ce résultat est facile à obtenir, par deux raisons principales : la 
première est que la Condensation (ainsi qu'on le prouvera par ht suite) 
ne se fait point dans un temps infiniment court, mais seulement dans un 
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temps ybrf court, lors même qu'elle est en contact immédiat avec Teau^ 
et que y par conséquent , onycflil'^2moei\fies\(^ftts ; la seconde raison , parce 
que Tair a la propriété de ralentir la condensation de la vapeur, lorsqu'il 
W'àé^ûii^^^è^é\U\,\^^^^^ sti|t 4'ienYc)0fipey,Qt end«. ps|rce.^u'il 

ifÉlfK'W^ ë(Mié6ti^s^«dIutt€|«petité<^poI^^on»>d^^ k WPPWj^'i^yJM?' 

^'^«JifdlèttSàtiMr Aitii'lë'^teilps^ ^en péul/ aBsigoer aux fimQtipn$,4uq^^pa- 
''^Inè'ftldleÀbii^trtei*.!' • ^■■•hnn i .. ;,.. ... .,(,,.,.,| .. ,,,, ^,,,^^, 

54*". J'ai'4it'((»rii ^i 6) que la foirme ooniqu^ est la plus prppij'e ^i^e.,(^D^çii|é 
motrice , dans le cas où il s'agit d'y faire rapidement pi^ndre une place par 
de la vapeur ; c'est aussi la forme que j'ai donnée à la capacité a , fig. 5g*, 
PL 8' ; elle est engagée dans une autre capacité cylindrique b , jusqu'aux 
deuK tiers de son élévation. Intérieurement . elle laisse dans le .cylindre 
un intervalle c, autour de âon axe, qui va se rendre au boisseau,, a d'un 
'l)obinet; ce boisseau porte une bride è, dont on enlève la plaque supé- 
rietire pour y placer le bouchon /y un tuyau g vient aboutir au des^s dû 
boisseau 
creux en 

reepondance avec l'ouverture du tuyau v. On a pratiqué un trou carré c 
dessous de ce bouchon , . pour contenir , avec une certaine liberté , la tète 
carrée de Taxe h , qui peut ainsi le faire tourner sans contrarier son Inol^- 
vement circulaire. L'axe A va se joindre au volant k du barillet fixe /d'une 
danaîde construite d'après les principes ci-dessus détaillés : cet axe repose et 
tôumë'V à' ^oti' extrémité inférieure, sur le milieu d'une ti^ii^erse plafée dans 
l'dttvettilfé'du eoHdiift M; )^s haut , il est entouré par la gari^jtu):p d^\L 
Hûjîng^ost i , afib d^'empéoher l'air d'entrer dans la d^anaide par ^ c;çtte partie.. 
Lë^eondaitih /partant du centre du barillet Z de lu danaide , descend yerfi- 
csrlèmëdi^^t se f eodtirbe ponr prendre la direction qui déterpiine le llçu çi^fji 
S^àgit de conduire 'reati élevée fie eylindre /^est terminé ,ei:| d^us , pf^. ^n 
récipient n. La communication de la capacité be^i étabïjie par u^ne^ o,i^yç^ti]qpe 
annuinire <t>, bouchée par uive* Mupap& de mèmei forme* Le réqmie^i^t.Ti dirige 
tahgëdtièUéitiei^'son dégorgeoir^ vers le bariUet /, av^ec leqqel ,U jçoipçpiunûjpie 
torï Jnk^UjfilieiliiDii fond d'un puils. s^élève le çondi^i^.9 ju^v'^ {s^.^ph^^e r^ 
dVi^parf le tt/yabicotiriie^V'qulse rend à l'ouverture ^d'i^e $Qi^>2yp^ plpçjîe 
danisle cy4)iidre)A<. Il en esCi afnsi de Ifircon^tructioçide^ deùXjautreS.c^ci^ 
qtii isom'tilisesMâu'rapport^aveo'ie.robânèt [^bu^ea/^^ , ^ . 1 :;.ibui!î 



ment dans le barillet l, fait tourner uniformément iQjYpki^t^ftf^.fiP m^fiie 
temps le bouchon y du robinet^ par la médiation de Taxe h. Il résulte, du 
mouvement de rotation du robinet>4jueila..Vapeur amenée, par le tuyau g^^ à 
1 état d'une haute température se trouve alternativement introduite ou inter- 
rbm^lie Sà)[A la tapâcké a, ce qui ëlablil dcu.\ fonetiotis distiooteA» ^ 

■- Foîtciiou démission. 

• r ' - I * 

* • Il . '■ • 0\ 

5&^. Lai vapeur se produit dans la capacité motrice a avec une extrême vi- 
tesîse. Pénétrant le petit volume d'air qu'elle rencontre , elle le dilate par sa 
chaleur y s*en forme une espèce d'enveloppe et se soustrait ainsi à une trop 
prompte condensation. En se propageant de la sorte , la vapeur prend la place 
d'un certain volume d'eau qu'elle fait sortir par la soupape A, qui lui présenté 
un vaste passage et qui se ferme aussitôt; on conçoit qu'avant de faire 
sortir. Veau , Je ressort de la vapeur et de l'air a dû acquérir assez de force 
pour vaincre la pression atmosphérique sur la soupape h. 

Ponction d interruption. 

Sy"". lia vapeur développée dans la capacité motrice a. se condense sur Uw3 
lé^ poitil^ de contact^ soit avec l'eau, soit contre les parois de ccttq capacité, 
et Teàu dû puits , prenant son conduit qrsty vient remplir l'espace occupé 
jiar la vapeur. On remarquera que rémission de la vapeur ne se fait que pen« 
dant une très petite partie de la révolution du robinet , et que sa condensation 
ié (ait pendant le temps du complément de cette révolution , temps compaia- ' 
tHeméàt beaucoup plus long. 

' iiâ^.^L!6t*§que la capacité motrice a peu d'étendue, la condensation s'effectue 
âéj^é'yiri'iëtnp^'fort court; maië îl en serait autrement, si elle devait seulc-^ 
méni'^cbiïtienir le volume d'un deini-pied cube de vapeur, par la raison 
qïTilIfacfY lî ta vapeur un temps plus considérable pour adiever sa condenr 
sââou' lorsqu'elle est répandue dans l'espace et privée du contact immédiat : U 
faudrait donc en revenir ^' comme dani la première machine, à une pluie 
condensatriçe , qui traverserait la capacité dans toutes les directions occupées 
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par la vapeur ; pour cela on ferait usage de l'eau du récipient a ( voyez la 
disposition de l'injecteur , art. 12). 

59°, Si l'air dégagé de l'eau du pui^^ à mesure qu'il se rend dans la capa- 
cité a, s'y cumulait au delà du degré nécessaire^ il est évident qu'il s'en 
trouverait chaèsé par sa base au moment de l'expansion der'Ia vapeisr ; montant 
ensuite vers là soupape k /cet air se trouverait expulsé 'au moment ^où cetlé 
soupape se lèverait pour livrer passage à l'eau. 

60**. La vapeur peut ainsi refouler l'eau et la foire monter beaueonp au 
dessus de l'aspiration. Pour obvier à ce résultat , il suffit de clore licrmé* 
tiquement , en dessus , le récipient n , et d'adapter à cette partie ajoutée 
un autre petit robinet, afin de laisser sortir l'air produit par le premiè^'f$t 
amené avec l'eau de la capacité motrice. 

61". Dans le cas où il ne se conserverait point assez d'air intérieur, parce 
qu'il serait dévoré par l'eau comprimée , on placerait un petit robinet u au 
conduit Vf afin de laisser entrer dans la capacité motrice au moins k volume 
4'air nécessaire. 

Sa"". Au lieu de trots jeux de capacité , tels qu'on les voit dans li fig. 6o«y 
qui est le plan de la fig. 5g% on pourrait en placer un plus grand iaombra 
autour du robinet commun ; ce qui serait nécessaire lorsqu'on aurait une plus 
grânde masse d'eau à élever. 

La fig. 6 1 * représente la coupe horizontale du robinet de la fig. 5g*. 

63"*. Je crois important d'exposer l'utilité de mettre les capacités en nombre 
impair et d'ouvrir deux trous diamétralement opposés dans le bouchon du 
robinet : de sorte que la vapeur donnerait déjà dans une autre capacité avant 
d'avoir cessé dans une première. Il en résulterait de là un écoulement d'eau 
plus uniforme , tant dans le tuyau d'aspiration que dans le dégorgeoir ; et alors 
il n'y aurait point de résistance d'inertie à vaincre. 

application de la première machine à Vimpulsion de la vapeur sur lei 

bateaux et les nai^ires. 

64"** J'ai trouvé que les bateaux à vapeur étaient embarrassés d'une machiné 
pesante, volumineuse et très compliquée ; j'ai cherché à remplacer cette 
machine pesante par un appareil simple, léger, et qui ne prit qu'une 
petite place dans le bateau , afin d'en rendre le chargement spacieux et com- 
mode. 

Considérant l'applicatioii de ma machine sous le rapport de la navigation 
intérieure des rivières et des canaux et sous celui de la navigation maritime , 
j'ai voulu encore que le moteur ne présentât aucune prise extérieure aux vents 
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Qt. aux* vagues, afin de lui faire diriger rapidement et, sans danger, un petit na- 

yire ponté et d^gé de ses gréemens. * 

Description. 

G&*. Je place dans le food du bateau , que Ton voit en plan , fîg. 6xe, 
PL 4% un tuyau a , que les fig. 63* et 64« montrent , l'une extérieurement 
et l'autre en coupe verticale par l'axe , et qui se trouve lié à l'assemblage 
delà consiructiou du bateau; je dirige ce tuyau un peu obliquement, 
comme on le voit fig. 6a% de la proue à la poupe , par deux motifs : le 
premier, pour éviter que les deux orifices 6, c passent dans la ligne tran- 
chante de l'avant et dans la direction opposée du gouvernail ; le second , 
pour obtenir l'emplacement du fourneau et l'équilibre du poids de tout 
l'appareil. 

J'établis ma capacité motrice d sur le conduit a à une telle distance de la 
poupe , que Ion puisse seulement emmagasiner le combustible dans la partie e 
et y trouver l'espace nécessaire au service du fourneau. 

La capacité motrice est formée de deux vases elliptiques concentriques : un , 
qui est extérieur, sort , et son épaisseur peut être augmentée à volonté ; et 
Vautre, intérieur, est formé de cuivre laminé très mince. Les parois de ces vases 
sont aussi rapprochées qu'elles peuvent l'être sans se toucher, et pour en 
maintenir l'écartement j'y ai fait distribuer un certain nombre d'arcs-boutans, 
qui ne préseiUent qu'un très petit point de contact. Un injecteur y" commu- 
nique avec l'eau de la rivière , au moyen d'un tuyau qui traverse le fond du 
bateau ; dans la partie intérieure du conduit a , qui ro^>ond à la base de la 
capacité motrice , j'ai placé uu clapet g, qui s'ouvre circulairemcnt. L'axe 7i 
de ce clapet passe en dehors pour faire mouvoir le petit bras de levier / , de 
manière que la communication de la chaudière du fourneau k est réglée par 
une disposition mécanique entièrement semblable à celle de la première ma- 
chine (art. 1 1 ). Un autre clapet / ouvre dans le même sens que le premier. 

Le fourneau est composé d'un cendrier , d'un foyer et d'un conduit cylin- 
drique horizontal qui va jusqu'à la cheminée verticale o ; cette partie est re- 
vêtue par une enveloppe exactement de même forme : de sorte qu'il se trouve 
entre les parois de l'une et l'autre partie un vide qui doit contenir l'eau et la 
vapeur, et qui constitue la chaudière. 

66°. Lorsque le fourneau doit être léger, sa construction exige du cuivre la- 
miné , autrement on peut se permettre l'emploi de fonte de fer. 

Effet de cette disposition. 
ôj"". La vapeur introduite dans la capacité motrice d s*y trouve condensée 
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par Teau de rjnjjecteur/, prise sous le bateau. La pression âtinospHéric|ae 
sur l'eau de l^ rivière la fait entrer dans le conduit a , par forifice V^ , avfec' 
d'autant plus de vitesse que le vide est plus parfait dans la capacité motrioè. 
La jpdâme pression atmosphérique tend à faire entrer Veau de la riviéi*e dans 
le conduit par ToriGcç c ; mais le clapet 'f s'y oppose. L'eau lancée Àq l'ori- 
fice b , dans l'axe du conduit a , y communique sa foi'ce vive à toute \k masse 
d^eau qu'il peut contenir , et cette masse , beaucoup plus grande que la miasse 
d'eau produite par l'orifice b^ n'en reçoit qu'une vitesse résultant du rapport' 
des deux masses réunies , et par conséquent beaucoup moindre : c^est donc 
avec cette vitesse très lente que l'eau du conduit vient soulever le clapet ç, 
pour entrer dans la capacité motrice et la remplir. 

La capacité motrice pleine , il ne peut plus y avoir d'écoulement vers cetœ 
portée , et alors le clapet g retombe sur ces portées , tandis que son bras de 
levier extérieur i fait ouvrir , d'abord , la soupape à air, et ensuite celle a va- 
peur. La vapeur refoule l'eau de la capacité motrice au moyen de la mé- 
diation de l'air , et la contraint de soulever le clapet / ; alors , elle jaillit ho« 
rizontalement par l'orifice c ^ où elle se confond avec l'eau de la rivière. Si 
la fbrce vive de l'eau contenue dans toute la longueur b g , fig. 64* , est plus 
griinde que celle qui doit résulter de la pression de la vapeur sur Teau de ht 
capacité , il en résulte que la masse d'eau de ce conduit résiste assez à fa 
pression de la vapeur pour continuer son écoulement en soulevant le clapet g; 
si , au contraire , cette masse d'eau n'a point la force vive nécessaire / son 
écoulement cesse, le clapet g se ferme , l'eau du conduit reste stationnairb , et 
Feau de la capacité prend seule l'orifice c, au moment où Tefiet de la cdmpr^ 
sion dépasse celui de Taspiration. 

Pendant le temps de l'aspiration , la pression atmosphérique s^exercéëgàte- 
ment sur toute la projection verticale de la poupe du bateau ,\ vu qu^elIe 
retrouve sur le clapet / un appui égal à l'étendue de l'aire de l'orifice c\ 
tandis que sur la projection verticale de la proue la même pression iait^ 
mosphérique est diminuée en raison de l'aire de l'orifice b, où cette pression 
ne s'exerce que sur l'eau de la rivière , qui lui cède pour aller se rendM 
dans la capacité motrice : or donc , cette pression atmosphérique agit à li 
proue sur l'eau qui entre dans le conduit a , pendant qu'elle réagit sur Ift 
poupe du bateau pour le pousser en avant. 

Pendant le temps de la compression , la pression atmosphérique fait éqbt* 
libre de la proue à la poupe ; mais la vapeur , en vertu de son resr 
sort , fait jaillir l'eau par Torifice c, et la fait réagir sur la soupape g , de 
manière à imprimer au bateau une nouvelle force dans la direction qu^il 
doit prendre. 
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i eau était chassée vivement par la pression atmospbénque de 1 orifice b Uilnâ a 

4»pacite motnqfc » Jku mçyen d un tii^yài^ qui n aurair c[u un dmmétrè égu % 

i)^&i^e petorifi^ résulterait que 1^ M^emefii liibik^^^^^ ' 

ibns tou^ la lôôgueur d'un tisl conduit ^'kinsi que sdn cliôc contt^'là'Iiliiiëfle' 

la capacité d, lorsqu'il entre dans celte capacité ^ detruir^tent,'en'èën8^dM^' 

Inire^ TefEçt de I9 pression atmosphérique sur lé bateau ; il suit ddn'è ; 'iè là ; 

4ue l'on est intéressé à diminuer utilement la vitesse reTatiVe dé' ' Peâiû dinl ' 

le conduit a, " ' ' '• 

» ■ 

€9''/Sirimportance des frottemens et du choc de Teau mué avec une grande' 
iritesse ne m'avaijt point été démontrée par les principes qui me $oht failli^ 
hefn t J9 m'en serais convaincu par l'exemple , entre autres , du bàteati à 
vapeur ,^rivé nouvellement de Londres. Ce bateau est traversé , dé Tavànt 
à l'arriér^ , par un canal qui forme une espèce de pertuis renversé ', au 
.cenfre,4uqu,el une . machine .à feu fait mouvoir une roue à palettes co&^ 
bipées, q^ui fait circuler l'eau de la proue à la poupe^ avec une vitesse ibr- 
aolue de trois toises et une vitesse relative d'environ deux toises par seconde ', 
4^ içaniére que ce bateau se trouve traversé d'un courant d'eau dont la 
vitesse artificielle produit , sur le grand développement des surfaces dé son 
pertuis^ une action tellement rétrograde , qu'il est ainsi , au milieu du cout% 
pabible de la Seine , comme s'il était placé sur le lit le plus rapide du Rhône. 

Cepenaant , malgré ce défaut , le bateau dont il s'agit , fort ingénieuse-' 
ment dispo^ 4'aiUeurs , l'emporte , en avantages , sur les autres bateaux k 
vapeur ; mais ce qui prouve les avantages que Ton peut obtenir d'une meil* 
lei)re application de la puissance est le peu de résultat qu'elle doniie , 'àijt 
•01^ doit se persuadjer que l'art de construire des bateaux à vapeur ési dans 
Tenfattipe, |or^u'avec une machine de la force dé quatorze chevaux oii nié 
P^ut imprimer j, à un petit bateau ; qu'une vitesse d'environ une lieue en re- 
montant la rïvière de Seine. 

I* ■ s ■ '1 

1^ 70*.. Je fais, remarquer , cependant , qu'une machine de quatorze chevaux 

m 

pour taire mouvoir ie nateau , ne peut agir eue 
«uide ^uj résiste^r ii^ertie : or , cç\{e masse iJ^^ fèthiï Héi^i'^mm 
•en reçoit une force vive égàl^ ^ ^^^^ du'baiedû'. Il Y a'dôîlti' 14 ttiMti^'tfcr la 
fcftce de k machine dissipée dajas . Teaù de la* rivière /et fi' ^isitoncé âë'^ik 
iMchineV entre La'miisse de, r eau et' ccîllé dii '^teati^'^rboÂtoa^Mbie 'à éAh 
4 un ^sort^ tendu entre deux corps graves et qui les sollicite a des lùour- 
26. 17 
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irënDrens contraires y pour leur ièipriiiitr des forceft ^vei itgftled. Cfe jprûMipo 
ttt général et couTÎent à la force des rameurs^ duKsi qu'à teUM autre iiUBà 
I^ânalôgfe d\ine même àpplicatioa. 

7i\ On a dû pressentir les avantages qui résultent d'ufie eapadtë «lotflieè 
i>dôul>les parois; cette disposition constitue le perfeotionnemenl de ma pl^ 
flUère faiaekine , et la place , ;quant au produit , au desaoa de Ca«itM tes nile> 
ehkies connues en France. 

'Les parois intérieures, si minces qu'elles ^poissent être, sont toujours Okfèf- 
fales de supporter Taction motrice de la vapeur , ^sott condensée <Mi ^rtéèA 
tel deg;ré de ressort que Ton puisse, supposer, parce qu'il y a • éqfy itibre' de 
fIrQssion et de dilatation des deux côtes de ces parois : le petit •conduit à air m 
jcpmmunique à la fois dans la capacité d et dans l'indsrvaUè 'H ^ qui sépare iss 
deux parois; or, l'équilibre eiit exactement conservé dans toutes les partiel 
que la gt*osse enveloppe extérieure de la capacité comporte. Celte enveloppe 
extérieure peut se construire en bois , en fonte de fer, et même en pi^Eve de 
tf^le y afin de la i^ndre aussi solide et aussi dunMe qu'il est |HMible ■: «a 
jaasse est tout à fait indifférente et ne peut nullement atténuer la |pui 
jndtrice. Cette piuissance ne peut être diminuée que par là f>ortièn'dii. 
lorique prise par la chemise métallique de la capacité, qui ne peut que 
Ibrt lentement le communiquer à son enveloppe , "vu l'interposition de l'air 
atmosphérique entre ces deux parties. J'ose dicmc affiimer que, sous 'le raj^xHtt 
de l'ëckatiffëment et du refroidissement périodiques de la capaxiilé motriee^ 
x>n peut réduire la perte qui en doit résultisr dans la proportion du qdart 
au vingtième de produit théorique , à partir de la plus petite, isaokiafe 
{'au dessous de la force d'un homme) à b plus grande. Âinai>^ditAiC',..iiti 
•quinquet, placé dans le vestibule d'une maison pour rëelairier^i'poiivmit 
animer par sa chaleur une petite machine de ce genre , qui éleverâdt 
d'un puits l'eau nécessaire aux besoins d'un ménage oi'dinam. Je ipteWfcak > 
•par l'expérience , ce que j'avance sur son autorité. 

Machine à comnumickUian dfijoree mim* . ^ 

• 
7:2*. Dans mes e^ipériences à l'École des:pouts et chaussées^ j^vaierfiMioe» 
naître qu'un jet d'eau , placé dans un bassin , pouvait -se .duerger d'tiœ œt^ 
4aine quaùtité d'^eaù additionnelle , qui lui faisait perdre de Mn^ élévation 
nattirell^ «>ui un rapport constant: de sorte que lé produit de Veau imh- 
tiale , par la'hautéur où elle se ^seraitrdevée^ aans addition <t était exatitemerit 
égal tiu f produit de 1 eau initiale , plus ^l'eau additionnelle par la iuuileiir 
jéduite du féU 11 m'était donc démontré dès lors que itê ^fluidea 
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d'inné iopee vixe quelconque pourraieot la partager avantageusement à den 
ttvidei^iiiime de diffi&rentes densités ; car mes jets harmomques , foirméy 
par un jet d'air placé ai| milieu d'un jet d'eau , confirment cette vérité* 
Le gaz aqueux , chassé par un orifice , pei^t communiquer sa force vive 
à un fluide quelconque , sans en excepter Teau réduite même à une tempé- 
rature rapprochée de la congélation : les machines suivantes vont le prouver. 

Sm»n3e machiné. 

. «tS^. Vwl pvist une bombe n , %• 65% PL 7^; je l'ai placée dans un fooiM 
WÊxa\b^ après favoîr remplie, d'eau , par roûverture dû boudion c/ j^aâ 
placé sur 4tetle ^mverture um soupape de sareté diargée x^nvenablement 
par un poids d; j'ai disposé horizontalement un conduit e^ garni d'un 
robinet et terminé par un ajutage conique et recourbé f^ pour le diriger dans 
un coffret g, selon Taxe fixe d'un petit dynatransfère h ( voyez l'art. 45 ) : 
de swte que Torifioe de l'ajutage' cobiquejf s'engage un peu dans la base 
de ee dyoalrarilsftre* Du coffret g part un tuyau i , qui va s'enfoncer dans la 
yUt^fky jusque toot prés de son fond, 

Bffei de ceiêe machine. 

^^. J^fllhnne ie fourneau h , je ferme le robinet , je porte la vapeur a une 
preseioB égate-f )Mnr exemple , a six atmosphères ; ee que je reconnais* loirs* 
qvVlle lève lé soupape de sûreté qui me scnrt de mesure. Je remplis la biche 
d-éau ;ffm¥tt le robmet , et aussitôt la vapeur 'forme un jet dans Taxe du 
dyMftransfôre A. 11 résblte » de la force vive du jet de vapeur comm'mitquft 
à Tair contenu dans le coffret g et dans le tuyau i, que l'eau de la b&che A 
est asph^ et bièiit6l eonduile , par la* pression atmosphérique , jusque dans 
le dynatransfère h , d'où elle jaillit par l'effet immédiat du jet de vapeur 
sur elle. 

j5^. Le résultât de mc^' exp^êuces confirme quhin vase a , qui contien- 
drait un pied, cube d'eau soumis à l'action du calorique « pourrait former un 
Jet d'environ vingt pieds . qui verserait ^ à cette .hajuteur, six cents piqds çuh^ 
dans un 'temps d'enFh'oa quinze heures ^^la vapeur soitant d'un ^ul9^ 
d*uile démi-ligiiê de diamètre. 

Première fTHnlification de la seamde machine. 

7^« Sf Top descend la bidaKS k à.une profondeur /> fixée à envîren TÎngt- 

»7- 
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ftmtc pledttau. d«paM» dUtcoffîwrt .«p (Pt 

btement , lé jet de vBfewifw^mt^e^m^ 

éi la force vive du jet de vapeur répond a cet effet. ' 

Deuxième modification de la seconde inacniné. 
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au coffret 
natransfêi 




qui forme un petU Kassih dëcouvéft/lè'tùy^^ 

reau ^é^tionSii^%'Wi%^^ MM^ il/; 



bassin A Teau additionnel qu^l'é*âé%'a'ël^i^ ii-Kf nv 

Effet de cette imSjîcakèn. 

fiii/iii '''l'ittiiiii/' * 
73V Spit la bàd^js /^, remplie u eaul ainsi oùe%''fu^fUu tf'ëCflë'cétfretv^^ soit 

Veau entretenue constamn^ent dlans le bassin ^''SKmWttàit^rtellètfae V^fH 

gine du jet d'eau A: en soit toujours entourée Vsoit^ 'et[finf|ifrf jjèi^^Hmpia 

établi dans le dynatransfére pîalr son conduit'<f^ ' * • ' '"'*• * **'!'' »•* »n 

Le jet de vapeur transmetlant sa force viVe aÙ jet d^éali'ielA '«c«Mltf l*éti«fgie , 
de manière à le faire monter beaucoup au dessus de son réservoir b ; mais 
Tes^ inanimée du bassin h, dont ce jet d'èau se chai^, par TiGidliésion de 
jse^ ,|nolécules , en réduit la bauteur de manière à ce qu'il pvisse cependant 
aHer sç jeter dans la bâche b,én formait une cadi9)e'pàVâlMliquif:tAidi^donc 
|!igfSet.,dp la puissance du jet de vapeiir est ^1 att"plx)duit dé' hnmiMB]dkau 
passive du bassin 1^ , par la l)aû1teuJf''oîli elle' est ëlètéè;' aveclà'fti^aie d'aaoi^ 
tive dii jet d'eau. *"* » "' •< >un.i]H', ^^ 

Le jet de vapeur peut agir àvantageusemeiit'kfti^ Véail' rrrrrli iirfrtiitinn 
deVair. ' "" " "' "' '■' '* • "'" •»■*•' ' p , ..v^ -^i Mii.Kr, 



'" ' " ' ' "J"- M| ||||^, 



Troisième mod^ùailoH de ta sepande^moehinBé *^ l 

.79% Tout étant disposé comme dans.la è^. (5^;^ Jf»l^fj\ 
eàtiort écabtie pav Ifrtuiraa *^fign 67^VenU^ .wnfi.ç^cyt^. »^^®jg|U(çJrei 
oôffretg; aolt une autre cataMDilBicatiQa f^M^^f la^S|j|^j| ul^^chel na 
tuyau o, et «oitia sphéoeirenpUe d'wr«, , .1 .i, „,. ,, 



' ■ ! "• '•!"■ > . i .Ui „j:,'h. . ,„:., ,1 ^^| 
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do\ La vapeur, agissant dans le dynatraoïsfére A , s'oj^poséim a îb pif^ 



( «w ) 

«fmpspbëriqae qiii se -manifesten k sou èxtrëoitt^ : «upërieure , etdfn^UfUvra 
l)p;r^»îoride Tair cbnteitu'ibrh^t'k^ prf»n 

sipn àtmoèptériqu^ sill" TéiM'de'U Mcbe i'SmM iMiiCeÉ^ toii «|tt)49il%MMA 
splière a me l^uiëiiir tf^Mkiiiron TÎikgt-^tre piedsii ' >«{• >(• if| ' ! • r.^ . . 

Quatrième moSûcation de la seconde machine. 

q|hidh»^U»0sfei9oa4ë; Iq .tuyau vertical ^ pénétre aussi la sphère en seds IhvêiMb 
Lar Bonduit À vap^mr engage sop foulage .dans l^oiifice infôrledr du'djfîiàtraniS*! 
Hènâ^.Laiii^re ,^X. remplie; , d!fau. jàsçpi'à la^ ligné ponctuëcT c d^ |4ti^ 
un peu aa 4cB«oy 4e.V^ti)én4^ supérieure eu dynaiic^ 






^^^ ^0 cette modificafif^ 
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$»*».. l#.iT||ppiir, ilgift$aitt.dans le dynal^osfère > ^^nlraine Vair e;^téneui; 
pat coiptoot çtadh^f^# pour le cu^lu)eF ei Iq comprimer dans rint^î^çujr d^ 
.la^^phàre k^ Le reasqrt de l'air^ augmenté d'ailleurs parla hauteur qûMt reçoit 
de la Tapeur , peut acquérir une intensité capable de faire élever Teau de la 
sphère à une grande hauteur dans le tuyau k. 

..... ,..:,.. I. .„., -, . .,;,. r.l^roisijmemac^ini:: '■ " - 

^ >'83\ Cette, machine, représeijitée par les fig, 69* et 70% PL 7%' consierve les 
• dispositions de la machine ,,,fig. p^, en ce qui concerne le conduit dé va- 
««pew i[f,*fig^(0S% le €offi*et g, et le dynatransfère h, qui est ici terminé par 
Wne capacité sphérique a, ùg. 70*. '* " . 

u Jkmutuym^ km^M ÎÇ^W^, â P^V^*tç9^ fie cette sphère pour se rendre à deux 
robinets d,/, qui leur livrent passage au moyen de leurs prolongeùiens g^ i, 
qui pénètrent verticalement dans deux corps d^ pompe A ,l,àe forme cylin- 
drique. DeuK cuvettes^ 4galem^t cylindriques ej^jrf;ny^rséC4,'n> n, leur servent 
de pistons en engageant leurs parois cylindriques dans une rainure circulaire 
/ qiïMl clii^i^itife coi^ de pompe i^ *. 

Pufe^latleîer 9 partent les Mg^/'j? ^^ ^^^ pistoos., fiinsi que les deux 
Ûelles f/j> destinées à faire* mouvoir les deux leviers tpU, qui doivent faire 
&ire à chaque mouvement de balancement un quart de tour aux robinets d^J. 
]Q|e la partie supérieure des corps de pompe k^lp descendent des tuyaux ver-» 
•tieaux VjX^ qui vont aboutir aud robinets , copies traversant , pour présenter 
kur embouchure aux points f d^f. 
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'" SëtM là hliMaw^^ Ui'Éiivtièfpê ^i compost W coppB de foiiipe et I» pbK 
toAs p 'te met'dhi merénf^ «v <do fean (hmi^la^mBim cbcubtirti pntM|aëii 

dâtof âîMfM'CDrp» de pottipepouF recevoir le pittoo. . 

■ ■ ' • «îi »:.:■-.»■■" ï ' .î . ! 

Effet de cette machine. 
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84** La vapeur exerce son action motrice dans le dynatransFére k , chasse 
¥t^ dewatit iHié f le eâimpriine^ raugbioôle J^é'xakmm es rëclâuffiiQt,;le 
dMjge'dêtetpliëre^y psr le conduit à^ dans le 'robinet lif^qn-il tniverse|. 
FiMrodtik^dttiBis-to^Kirpii de pompe* par k. prokingemeot g,, hii fait ëlerer kt 
pktMf m'y et ftrit iïgfir fe balànoier o ]ft abaisser le piston n. Le rafaînet/ eeC 
tourné de maniévè «Hrrteer'laoenrmifnintion dn tdyau incliné c^ et a hisser 
sortir Tair contenu dans le corps de pompe / par le tube a:. Le balancier o^ 
au dernier temps de son ateiseeiaent^erà le oorps'de pompe / , change Tordre 
des communications des deux robinets , et Tair, commandé par la puissance 
dta'jét! tfe Vapéûr ébns le dynatransTére' A agit telativ^ement an |Msi0B n, 
cdnmie ^ Fh^faiit pré ec5 l e « É tti en t relatiTetaent au pittoo «^pposë.^ 

'Premiète modfjtoâtiàïï' de la troisième tnacHihe^ 

. ' ... 

85". Les deux tuyaux £ , c de la figure 70* sont supprimés , comme le 
montre la fig. 69*. Le dynaCransfôre est ouvert du haut; deux tuyaux /; g 
partent du coffret a', pour se rendre aux robinets : tout est ^al d'ailleurs. 

Xffet de cette modification. 
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86*. On conçoit que la vapeur, donnant dans le dynatransfilrê A, aspirera 
attemativement Tair i^ corps de pompe k^l^ par les comnninictiliêm y v 
et zx, et que Taîr y rentriera par tes communtcatioM ^ d et £/. 

Seconde rri^dfficatioh' dé h^ troîstime machiné. 

87*. Cette inodiPication consiste à combiriertesembl^s fes effets iffaÉ^iirafkia 
et de compi^çsîôn ' que V(m vient de décrira?; cette dispôsitfon setron^ in- 
diquée par des ligne» ponctuées ;;^, rét à', dhnsf feU^. fo^. 9it conçoit que k» 
ouvertures des robîpcts doivent particîper des deux êtàts. - 

Dans rappITcâtiôti de cette madijne. i' un mou'^emënt' de iMaAihi, «la 
ferait correspondre lè balancier a à tm vohnt par'ééè^tiielie fSuSt 
de ses extrémités. 
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88\ Dans cette macbine^ ^ue Ton voit «^ élé^aljian^. bt en plapi,^ 1^/4 8V 
%* 71*1^^ 73% les ^rbfes veriiGàux a^.b pC^, iqqMéB.^aiia: ufiifcbàsêil ii^Mot 
en rapport 4le mouvement .avec le$; ipueii Réglées e^f^ 4w6 )?^qi^qUe$ :f»* 
gr^oeat les .pignaûs ; f ^ porteitt oe9 Mrbre»^ Ces; ^pcjes j, toimiiiépîtor peioN^ 
roulent dans (les crapaudiae^» UfMifWlÎAe ^aMMi»>|p.^eMrfixifte!Stir4'«rJb^ 
elle est formëe par deux cônes concentriques et renverses h , i, qui laissent 
entre eux un espace annulaire gfjwi ^^ vmg^M;qi^tre palettes ou voligeç , 
numérotages de i à a4 dans la fig. 7 a' : celles qui portent les nombres 8, 16 et 
;2/j^ descendent ^ spirale, jusqu'au bft$ i4e ,1a i^tnaiëfi ^ lés- butret . ne «desmn- 
dait que jusqu'% moil^. Le conduit à. Itapeuri.i cagngeaâa iqp^ge dta$*it 
dynatransfére /» <{ui ^,inûUn,é-,pftr mpfoti* ait rayooi<dob.îdanaidflt, spnésont* 
ton extréimté inférieure lui peu au dessus des voliges;^: : 

, . I ... . ' ■ . ■ ■ ■ : ' ' . •' : ■ - . 

JS/fettieûeitelînacftànbu . 

Sg"". La vapeur, amenée par son conduit ^^ focDae^ dans'ledyôatraasfère^ 
un jet animé d*uue grande force vive : cette force se communique à un courant 
rapide d air., qui va se projeter dani^ Icftiptervalles des v^ligesde la danaida^ 
à cause de Tinclinaison de ces voliges dans le même tsena -que le dynato^aasrr 
fére et au même degré ; il en résulte qu'elles rabattent le courant composé 
d*air et de vapeur, pour le faire sortir ^en dessous, très prés du centre de 
la danaide. Ce courant communique ainsi toute la quantité de force vive 
dont il peut se dépouiller , en conservant seulement odle qui est nécessaire 

à son dégagement 

Ladanaideg remplirait mieux ^son objet;. si elle «dcsvaUttre. mue pariun 
jet d'eau. L air , n ayant pas la gravité de l'eau ^^ se dirige ifneins facilement 
vers Torifim inférieur de la danaSde, en raison.de son extrême mobilité ; il e 
le défaut de se réfléchir dans toutes sortes de directions , de manière à ressortir 
.par Touverture des voliges par où il est entré et à -dissiper une partie de 
u fidjrce vive* La disposition suivaitter remédie à cet inconvénient. 



jiuU^^dispositàmi'dé la'dunaïdeAvapBur. 
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q6%;6^ 7^% P/. d?»,ÊléTaUon extérteuiiede cette diapotitiaà. 
iEig. 74% Goa$b Dertittl*.- 
Fig. 75% Section horizontale, 
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CeU( d«|»Wt,o»t C0i^jq»<ft4;i«(,|fflflillp(.i»',,(Jih«jl»lj| «t,jmp|l|)ji4 mff'- 

fan^letr i^nlyÀt^mfmni iB«l,h,|iti|(if(<i.ll')(»|/nip)/(i|(pm(,a»Bf/fH(tfÇMllt^.lf 

i.MJ«<WJ(<iqptle,J|i*fWl<i"'Wtii«»hflB<%»^1f'.iri-."ni nu I. Mf-^i .•; -.UlBir.,.! 

:.ii.;* .i,((i'' ■ - ■ .1- M^i )i/'|irli((ri .ibiitlt 1> t*Iin h-tin fin li inl-ii î <n.i'\ 

^ffet de cette dUsposUîon, .-.'i^ili'ii Inmn: li'iip 

■ f.,t.,l.||/'l' lU.liiM'l .1 ■.iifi . -.fiM ; ..■.■{! ii»..|!l. TiV Ml-rli .1. , ,'(i 

.,9ir„EB,!rertii *f*»,6lIl«-.nTie*l'5l'.ff«1''* *">' (t*-»»(!(tHT Aw»,!».^!»*- 

conmitii «an.nowfiuW., i^'xhwf lasUligne, .^,,iai>wMi>»H^ cjnaMnt 
pouase devut lui les >ix ailaf' dll.,|>etU,f(4)i|i|;hl«ntiil,toiWWr 4re»nt>«)«M> 
prand IcsdincticDS q«nl«4.|KW.I>QlivWÀ'l.'«f)^ wi>tnl-.4>in^n>Uft^> «t 
sort enGn, après avoir produit sur le volant (outi^flnttdfQllUlestifq^fbW»'! 
Avec une telle disposition , il n'y a point de force perdue , et la constnio* 
tion de la danaide e« plus facileû ellç a^ui^ gjrawle pppp^t,â|^ ÎP%l|e pei^ 
mettre l'inclinaison , à volonté , de son axe et de lui donner toute espèce de 
{iMition , sans diminuer soli effet; sous ces rapports^ elle convient également 
àk ptrifl6vioeliloti4ce'del*eàu., ''',,,'', . * ' '*' 

■ _ n,,.!,. .!■■,' (Il 11.1 ■.' ;: -iiill<|n't -uni ■• 

.. ' i-'i ' "r. "'A 'l»i'l (inn .l 'itiiiii'ii inii HW •jVii ''1 

., , ■*'°#^,f ,rflfff,^1i,. ■ .111 1, I. I .,.,; .11.™ 

93'. Je r&nis en Taisceau 'iJin' cerfàin nombre ue ' cIvïialransr^TS , 'nue ie 
«oude à Vextrêmité exlérîeurd d'une buse de forgé, qup I on voit eoloneneur 
et parlé bout, fie. 76* e* 7'^'. Je Ëtis tiartf r dû fiô'Aduît ffi vaMur.autnit^e 
petits tuyaux t{n il v a de dynatransréres , et je mspose chaque tuyau de ta^ 
ni^re qu'il prësenté son ajutage 'tlanv l'ôrineé dé 'son .arDatransfère corre»- 

■ Il est évident , par ce c^ it' a e^ ^t 'ci^essiis . que \f% jéts'dé. Tapedr 
feront entrer une tréft grande quantité d'âir clans la liuse , et que le courant 
qui s'y établira 'sera llàiiUnt plùs'granii que let ifynatraKsi'cros.séi^^Dt lu^ 
inùldptîé&' :" raV exemple, 'sèpi 'a^tiiges 'S Vapeur ayant un Isiilice d'une âemi- 
lignede tlilinlé'lre', correspondant à iin même liomtire de dynatransleres de 
six lignes de .diamètre et d'un 'pied de longueur, formeraient un appareil qui 
{burniraît àbondà'mment lé' vent à iiii looriieau oapiiue de fondre 'detiz,.iaill« 
livres de fonte de fer par heure. 



C ^«7 ) 
■ ^%9. Wm'VSMèi h!#>ltAeh{he4'a (MnlMiiilitidftfldfi'^forèe tH«' que jfiyïtm 

4Mll>i«8iMiV]|^i (!»t'«iiiH{bre 'aVe&'l» i3ràaa«A'%«ttidSt)hé!rr^ét--La>|M9H8 qui 

^Wmim^iMiifdë'¥ë^èi!t:'Mmke'mi'^tifdm tiiédftque Ht peut «{lomt 
■ilféfttabir tikk>''dfaë<'1iyiè 'ft«iift •' dlf 4U¥i^'qfb^èii 'Vësulterak' KérMtooom- 
parable à celle d'un ingénieuf'V^lMMMi^n*ie' {iiVAtOît'thëoi^^ilé de» doutes 
4l*eau à celui d'un pied cube de ce fluide, multiplié par la plus grande chute 
qu'il aurait utilisée. 4\o»\\'.oi\tA> .\\î»v> «»\^ \'v\\_\ 

g^'. Je démontrerai , dans ma théorie générale, que le produit des machines 
ifnjflpédi'inilicNflrtfdattVéiic^ i'<Ia('Qé|i^Be^è'cbttibhél!ibte ^"à mesàire que 
hl-l«lMi^-ti«t{a "idjf^ii^tlu^itii^VI^'aëliiKte >'«e (j^ d*un certain 

tiWâiliHitië ]^f«IM(»Mé<àttD<^hMI|IJ[ë»;TetlnA'dè ta pi^mrèire'pnessimr, iur lequel 
•iCaiV Ata^'lëtMtM' )^HiSdU('ti)ëM4qiièf;i>étk étt^l'tiégiigé' ayattlageusement , 
ii9r^Ml<4nf)|^6Nè> la iM^f^doh 'dë'Tr6M«Éienfâ 'qtii absorbent une plus 
«slrtë'ïWtièrdi'lll'^ièjyhée'.'"" '"'•'" •' "" ""'••••i '" ' 

l 'M iHoy^ dè^ gà^ahtir%' mpiàre' des djiauàiei^s à haulies pressions. 

y5r. II va paraître étrange que ce soit par une rupture partielle que j é- 
"YÎte une rupture générale* En effet , une tubulure a , fig. 78% PI. 8*, étant 
placée sur une chaudière quelconque^ je pose sur sa bride une plaque b^ de 
même grandeur et d'un semblâol^ métal qùé celui de la chaudière ; je réduis 
cette plaque à un degi*é d'épais$eur beaucoup plus mince que toutes les autres 
parties n& la chaudière . de manière que la pression qui pourrait la Taire 
rompre tut plus grande que celle que je veux employer, mais cependant beau- 
coup moins grande .que celle qui serait capable de faire éclater la chaudière. 
Au dessus de cette plaque de sui^eté , je djspose un tuyau c , que je prolonge 
jusqu'au ddiors du bâtiment qui renferme la machine , dans une direction 




Ters ui^e ouverture pratiquée dans la terre . les frasmens de la plaque iraient 
f y précipiter. 

' gO^. «fé propose dWayer la chaudière avec Veau, ainsi que je l'ai fait • en 
la compnmant dans son intérieur avec une petite pompe foulante. Pendant 
aon^essai , sa rupture serait sans danger^ vu que l'eau est , en quelque sorte , 
%6. • 18 
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rnoonipressible. On aurait kitm la fiicilitë d(è( dëtcraiqer'ri^saeur ttfuH! fiaiiit 
donner à la platjue de sûreté pouf remplir )m oondiiiôiis acquises* Cè'Aib^ 
conservateur ne dispensé point d une soupajte de sûreté, qui n'a'jltis d^Mtt 
fonction que celle de garantir la pistqnê eife^mèineJ t^e Cxmcoiîtii'déceK'dMs 
moyens prévient toute espèce d'acddent ; car , m 'la ioùpape dé *Mtfié(ff''MfiMit 
à contracter une forte adhérence sur ses joints jusqu'au dëgfé 'die ^ÎMkhit 
s^en détacher, alors là plaque de sûreté obvierait à ce défaut' '«n sfe'farisaÉÉÉ. 

Sixième machine, colonne oscillante. 

97*, fig. 79% PI. 8% Coupe vcarticale de cette machine. 

Fig. 8o*, Plan ou vue par dessus. * i 

Fig. 8i% Section horizontale suivant la ligneponotuée A B/fig. 7§*. 

La colonne a s'élève verCtcalement, laissant sa partie évasée & plongée ^dm 
Veau d'un puits , d'où elle part ; elle est Surmontée par unTécipient &, de 
forme conique , et entourée d'une jatte circulaire d , formée par rextoiisîoii 
de ses parois : un dégorgeoir e part de ce récipient ; l'ouverture supé ri q tf e 
de la colonne a , dans le récipient , est fermée par la soupape f^ dont la tige 
verticale est dirigée et contenue par deux traverses. Le conduit g est muni 
d'un rohinet à deux ouvertures qui se croisent. Le conduit ^ pénétré dans la 
colonne , se coude y et descend au centre de la colonne ; il est perctf de trous 
latéralement dans toute la partie verticale qui se trouve dans la colonne.' 

Le robinet du tube g est mu par une roue garnie de quatre chevilles adap- 
tée à son bouchon. 

h , Cylindre communiquant , avec la colonne par le haut ^ au moyen d'un 
petit tuyau , et , par le bas , au moyen d'une ouverture égale à son'diamètre; 
ce cylindre contient un flotteur / , dont la tige , à charnière , est continuée par 
une tige k , destinée à accrocher les chevilles de la roue du robinet potir Itii 
faire faire un quart de tour par chaque cheville. 

JSffet de cette machine. 

98\ La pression atmosphérique soutient l'eau du puits jusqu^à la hauteur 
de la ligne ponctuée C D; la partie conique c du récipient contient t une c^aine 
quantité d'eau, qui repose -sur la soupape y. La vapeur est amenée, par son 
conduit gf jusqu'au robinet de ce conduit , pour donner le premier mouve- 
jpent à la- machine ; on fait (aire un quart de tour à la roue du bouchon du 
robinet. Pendant ce mouvement, une des ouvertures du bouchon donne passage 
à une bouffée de vapeur, qui va.rapidement se jeter dans Tespace vide de la 



çp^^Jkf^l^^^J^^i^Jl;t^de cette vapeur résiste à la pression atmosphérique sur 
r^l4«du puits et ^ait subitement baisser fâ colonne d^eau qu'elle soutient et qui 
acquiert^ amsi une force, vive qui Jài lail prolonger son abaissement. La 

vaP6Vfjïm>fflBÎ^Ç^.,T^1f.^^^^ «^^ ressort, et 

«kffF^Wflii^^P^^^ ^'P^P^';^;^.'^fe la colonne d'eau, 

^j,^ji^^pt,jÇrj}gP^^if Jaj ^spupa^ /et se verser dan^ lé r^cîçlîeiii c. Là colonne 
dl^^^^i^jne^jwuvj^ni être sw vP*^ ^^ pression atmosphérique , au d^ré 

où elle vient de s élever , retombe en accélérant son mouvement. Au mo- 
ment de cet abaissej^^^^^^ l'e^u contenue dans le cylindre h abandonne le 
flotteur i à son poids , en se mêlant à Tcau descendante de la colonne : 
alors ce flotteur fait^ ffiire un quart de tour à la roue à chevillés du ro- 
binet ; du mouvement du robinet résulte une nouvelle boufl*ée de vapeur 
dans la cpl9pne,,^i)i en fait abaisser leau beaucoup plus l^as que la pre- 
JD|M^ XoÂf p, .L^ ya|)pur^ condenséQ, laissje remonter la colonne d'eau, qui va 
de npuy€;au .SQuljever la soup^p^^du récipient, et se jeter dans la jatte d, 
en gU^pt .^ur ,j[çs parois inclinées du cône c. Le dégorgeoir e fait couler 
rea^ftç^Ja.j^^te i/- 

I^; i^jM^ement d'oscillation de la colonne d'eau se continue ainsi d'une 

mani^rç âochjfpp^e. 

gg% Cette o^achine /est fondée sur ce principe , que la vapeur ne peut se 
condenser qi^e par le contact d'un corps étranger quelconque, susceptible de 
lui enlever sop calorique , et que dans l'étendue d'un espace où il n'y a point 
d^ contact, il ne peut y avoir de condensation. 

loo''. Dans la partie de la colonne vide, avant l'émission de la vapeur, il y 
a. de r^u vaporisée , non par de la chaleur , mais parce qu'elle s'y trouve 
soustraice ent^remejnt à la pression atmosphérique. Ce n'est point une asser- 
tion Jba^r|dée : il en est ainsi de la colonne de mercure du baromètre , lors- 
qu'iV^^t pax:fa^^t/eQ;^nt purgé d'air ; le mercure s'y vaporise également. Je m'en 
suis assuré , il y a nombre d'années , en terminant un gros tube de baro- 
mètre par une sphère de même matière et en plaçant immédiatement au 
dessous un robinet. Ayant rempli le tout de mercure bien purgé d'air , je 
plaçai le bout du tube dans une cuvette, pour y faire descendre verticalement 
le pjiercure de la sphère : ce fluide métallique se tenant dans le tube à vingt- 
huit pouces I je fermai le robinet pour vider le tube ; alors il ne paraissait 
ppint de mercure dans la sphère : ayant tourné le robinet pour y faire 
entrer Tair atmosphérique , il se rassembla beaucoup de petites bulles de mer- 
cure. L'eau vaporisée ainsi se trouve dans un état tellement rare , qu'on peut 
s'autoriser à ne pas la prendre en considération et admettre que la vapeur 
Tient remplir un vide parfait; 

i8. 
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ipi%^$i Vqp réfléchit, «l'nn'MCrettAtôytqM'te'tttflM ^'ëit? «HHè>II^(¥|'*ët 

\e]ir^fjr^jfifijff/^tm^^ «ihfièup quexfaoM lMitèiflp8ttn<É«tl)^â^ èN!>DfM?î?àfiiîili]^' 
CQpTt. U.f^Dltc^ K{«ii»tie partie dbtc|n{Aii^ h|I«bridèilsa»(^i ^tV^U^^i' 

deU,yapç^«i.Ml •)•) •»!► ^»H"" '' »"' »'»»'' "••«'"'• > -^ -"i^' -î^'^ *^ ncnt if)'«| 

if)5^ Pei^ GK>pdj<ian3iipajeiii^9 doivent é(i«0ipc^^ 
mif0)l,4'^f)^(;,fle,la.|i^chincfcilaf)rafaiièr6 eslge^que IViÂi'^elKëiSiSfifè^de^ 'K' 
co|çiqPQ.pG.,i:qQtre que ^anatl^d iherlé»(ki(tittît9 ipi^UVécf\%m^^^(èiïWé^- 
pour ne point y dissipçr inutilettxèdt sa^fof^^N^^iiiè'^^^dPkëlâ/^ljWdjIii 
inis , dans un ordre décroissant , la capacité de la colonne de A* en 6 , de 
manière que Teau ne sorte à la base ^ qu'avec une vitesse diminuée en 
raison inverse df^Taccroissement de ceUa)C^)oiitie.$^JaMsecoiidQia|^nditi«n 
veut^ qu^ le rj^çipjent sqil; çppigue, aj^.que li'eaif qui s'élMiee «red Beapi^;; 
coup de vitesse;^ lorsqu'elle soulève ^ja prea^v instsmtjJa toupapei/^j pujéée* 
communiquer i^f^, force, vive à,I'jeaU|,cppteni|Q|daQtiIalfift3te»c Ai rh^oipfiehtv 
pour l'entraîner avec elle dans la jattei (^ > .et .ne â!yi (déposer quTappéliilarvoir 
utilisé ains; sa force vive* Deux hyppjtliéses peuvent éclairer cet objet ^i'il'io^y 
avait point d'eau dans la partie c , celle de la colonne seule jdillinait rivement 
dans la jatte d, avec une forc^ surabondante : s'il y av^ît de l'^au idatis^xiette 
partie ju^u'à une^ hauteur moyenne, telle que celle indiquée parafa' lîgno 
ponctuée £F^ l'eau de la colonne enlèverait une centaine i niabse ée l'eau 
inerte c , de manière que sa fprce vive , latéralement communiquée y iefiectne*' 
rait le produit de cette mass^ par la hauteur de la partie c^ au dessus -de* la 
ligne ponctuée E F. ^ 

Septième machine. 



I : 



104*. Dans cette machine, que les fig. 82^ et83«, PL 8% représentent , 
l'une en élévation et l'autre en plan , une danaide a , construite coBime telle 
qui est décrite ( art. 90) , est placée entre les deux capacités b^c. Les petits 
cylindres d, e dopnenl l'emplacement d'une soupape^*, qui rqpose sur une 
cloison établie entre les deux conduits g, h, dont l'un g eommunique avec ies 
capacités b^ c, et l'autre h est établi tangentiellement avec la danaide a. Le 



( ^« ) 

les conduits /, pour SQine«9|(|oerdu)l)OQpacHé6lÀ^<r:>I^ 
Ie^.^i9^^t)}p$^^^an8 qfp mfHfûtféiiiJkfiii t^yauifim mettëNir imfl^o^èauhféa- 
^'^jISSftiWt^^ ^^»if Vf^i^l^A^ié^ef^ Au)bobiiietuiy doatilellmm^hoâ^^ Gi!é 
MîfffiPji^l^jÇ^rffllîl^ i^)^}ui||8ft,^l^WeÉmilp4elfflo^v^ piffîtiti% de 

^W^jHn^^fWi 4a AWM^MM^ ai«>^oinp^i%.'^84^^1Ji|ièoViMHiction 

ds^ifif 1\99(I^H, n^l^ti fi$6 demiHréVdîotîoii , Tair 

^4lKiH4t^lÂf^ P^^ com imwiVy i i en lyrtfciin ûajiaQité^^ iig>w d!a% au moyen d'un 
petit trou / , fîg. 84% qut a son embouchure au dessous de ce boucan; et i({ui 
▼ai;;ç liq?idiiE;,4?IAS'fl^ ^ ëfreodi^ 

r^cei^coipmi4?,.p^.»Peiiif(>îl enji/^.fig» 8S'j. Au* {premier 'tetUf^sèeulemîehd'dëMa 
d^)iH^*i^fo)kitif^^iIa>i(9pqiMr prad|iiAe>dan€ile boisseau ^uti|c trttnsmetlre'dàns 

-E/Te^ rfe ce^/e machine. , . , 

i^QiSh. Que l'on» «up]|k)8eIa'CâpaciVâ^ c, ftg. Si* iet 85% remplie de mercure 
juaqftitâ la naissanèe ^e^ partie *c^i<qi!i« , et 'k capacité B , seulement jusqu'à 
la lignq p0nc^ié8'ir; qtiel't^n supjyô^ encore que tout l'appareil est égale- 
ment nmpli 4k ce' fluide > mëtàlliquë , et que Taxe de la daiiaide est entouré 
d'un.stufing^bcp ,i ainsi qu^on Fa décrit (^tt: '54')* 

Soit la, «nfpeup 'amenée du * tuyau r dàhs. la capacité c , par les ouvertures 
corrMpondanteildii lidbtnet^ 9ur la siirfàce du mercure , elle y exercera une 
tpèa bautelpnttaioils t^'forcei'a le*#iiide à prendre' son cours par les com- 
niuQiéatibnsif ^•yvi^V'po^'i* ^ rendre tangekitiellement dans le barillet a de 
l£l danaide-t-'AnîméiiclVine force ^ive résultante d'une haute preàsion , le 
Tnerauvtt'leratitpumer' arveb hii lei faites du volant intérieur de la danaïde, 
le pigkionU'Ç^tiBtipar coBséqueAt 4e boùchôH'du robinet, en rai^n du rapport 
de la rouep . Le bouchon du robinet tournera plus lentement que le volant 
de la danaîde , parce qu'il ne trouve point d'opposition dans la capacité b où 
il n'y a point de compression , prendra la direction i k l m, pour s'y 
rendre et la remplir jusqu'à une hauteur égale à celle où il était dans la 
capDoit^ dVù^il'part* Le mouvement cit^ulaiire in robinet ayant changé l'ordre 
de$l comBMiDicalions > la vapeur vient opérer sa pt*ession dans la capacité b, 
tandis qu'dle sort de la capacité c par le dessous du ix)binet , en cédant 
librement sa flace^au mercure , qui y entre par la correspondance ik l m, 
et iK>B p»^ keommnmcatioii hfg, vu que la soupape y y met obstacle. 
Qutnt à h* waptjpe m , on voit que sa fonction est opposée. 
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Cette machme doit aroir , an moim , le resiort ée six pressioiisratnio«{dié* 
riqueSy eu égard à ce qu'elle perd f effet i'niié jir^Mitm ^' iaiiàî ^[Ue'Jéfii 
dît (art, 95). 

Four ne rien perdre des cinq pres^ottl^'K^i^ln^^ent h simple pressiofi 
atmosphérique , il faut que la vapeur ne se produise avec toute sa puissance 
qu'au premier temps qu elle fait passer le mèrcil't^ d^Uhë 'carpaèilëidbitis Tailttie, 
et quelle cesse ensuite pour développer son rësstfk é^' d^évttiSsiaint âlilt^n- 
site jusqua ce qu'ils^ soit anéanti: auir^mëiit';ioi^tfi^ 
dans une capacité pour exercer son action daïvs fku'ii^é' » ibh 'IrbssWf 'ikM'ii 
première lui serait opposé et se détendrait en piïre péi^tfe àM'^ddUJH'pa^lê 
dessous du robinet. '^^ .»'i' i 1 « m ,in.,i. ». 

Les conditions utiles sont remplies par la dîsposkîod éià rdbttièt^ M ma* 
chine. '" ■'■ = '"■ "^- ■ ■ " 

Cette machine doit être soutenue par uii assemblage /t|iit n'est jMfr fi«- 
' guré dans le dessin. Si , par exemple , son {>ignon 9. s'engrenait dans une 
suite de roues semblables à celles de la cinquième machine ('art:^8tf), on 
conçoit que sa force et sa vitesse pourraient être modifiées à volonté. '• 

Le mercure ayant la propriété de se combiner avec le cuivre , on ne peut 
4:onstruire sa machine quen fer forgé ou fondu. " 

, ■ ■ ■ ■ . 

DEUXIÈME BREVET DE PERFECTIONNEMLENT ET DTÀDDTnOlJr , 

du 19 novembre i8i8. 

Pour une machine à l'aide de laquelle on met à profit le 
calorique qui ordinairement s'échappe en pure perte du foyer. 

En composant cette machine , j'ai eu pour but de profiter ^ autant quHl 
est possible, de tout le calorique qui se dégage de -son foyer, et d'utiKser 
cette quantité considérable qui s'élève inutilement , avec tous les produits 
gazeux de la combustion , dans les cheminées des fourneaux dès machines 
<à feu connues. 

Imitant la nature , j'ai cherché à renfermer l'effet dans sa cause , ou , au* 
trement, à rendre^ par proximité, leurs rapports plus immédiats* 

On sait que l'estomac et les poumons sont placés au centre de l'animal^ 
dont ils doivent., par leurs fonctions, entretenir et alimenter la cause de 
l'effet dynamique produit par organes mécaniques. Dans l'estomac il s'o- 
père une décomposition dont les résultats augmentent l'action vitale. Dans 
les poumons il s'y opère une combustion lente, qui entretient également la 
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m et.l6 JOioimmeiiL On saisira facilement œ qu'H y a de rdatif entre nûtre 
'■wrhineet lQ$,fimctîo|iS'des deux viscères dont je viens de parler. 

•'.1.. .,rf i' , jD^scriplion de la machine» 

gl,6r,.^ S^,, élévation latérale. 

^. 87% ^l^,fm vtfe |»r dessus. 
,..4^j Eoyier oqntfnant le ^aombustible ; il est traversé par un cylindre k 9 qui 
ait fix^Ci^ .pip* un corps de pomper:. Le cylindre b en contient un autre, 
ifoi oc^iip^. toute la « longueur ^/e, et presque tout son diamètre intérieur, 
ide manière cependant qu'il puisse èt^ mu librement. Le cylindre intérieur 
mi^ ickis de , tq^lf^ parts ; il porte , à son extrémité de droite , un piston jf, 
qui fait sa course dans le corps de pompée. Lorsque le piston y avance, 
ilîlaïasej^à .ryUrémité de gauche du cylindre^ un vide qui forme une cer- 
taine capacité. Un tuyau courbe fi part du centre du foyer / sous le cylindre , 
pour se rendre au boisseau du robinet h^ qui est disposé de manière à établir 
une conununication du foyer avec Tespace réservé à l'extrémité de gauche du 
-CfUndre 6, par le piston qui , comme on Ta dit, ne va pas jusqu'au l)out du 
cylindre b. 

La longueur ^2 6 des cylindres, tant intérieurement qu'extérieurement, à pour 
oly'et d'éloigner le piston /'de l'action du foyer et d'en éviter le trop grand échauf- 
Sèment ; un corps de pompe i contient un piston A , qui est uni au piston^ 
par une tige horizontale , de sorte que leur mouvement soit commun. Une 
petite, soupape / laisse sortir Içs produits gazeux, aspirés par le piston k ; une 
autre soupape n donne passage aux mêmes produits gazeux contenus dans la 
'sphére.in^ et qui. doivent èti'e utilisés dans la pompe i. 

Le tuyau o établit une communication entre la sphère m et le vide réservé 
au bout du cylindre è, par la médiation du robinet //. 

La traverse p est fixée à la tige commune des pistons/", k ; elle glisse le 
long de deux tiges ^, r, qui unissent les pompes c, 1. Deux bielles ^, t par- 
tent de la traverse /?,• pour aller se rendre aux manivelles pratiquées sur l'axe 
du volant u. De cet axe se dirigent deux bras v, x , qui soutiennent deux 
coins y^ z , formés sur une surface cylindrique. La noix du robinet a une tige 
recourbée a', à l'extrémité de laquelle les coins ^, z agissent, pour lui faire 
prendre alternativement les positions obliques U et c', lorsque le volant tourne. 

Effet de cette machine. 

Le piston/ étant avancé par le mouvement des manivelles du volant w, il 
s'est fait un vide au bout du cylindre b, qui a été rempli par les produits enflam- 



\ 
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mes du foyer y au moyen de la communication établie par le tuyau courbe g. 
L'air ^^p^pb^vigm^ ^^ eatcà -ffaww 4» 4&yer^ pttr FouTcrtUre îirfërîèuïCïf du 
foyer, et la pression atmosphérique^ ^st fait sentir sur le bout du cylindre 
intérieur y qui tient au piston/^ dVilâifére à établir équilibre de pression du 
dehors au dedans. Le pistçn k s^st enfi;agé dans le corps de pompe i et en a 
chassé les produits gazeux psîf'la soupape Vf Le robinet a pris la position b\ 

s'est uitërrompue* Une communication s est établie entre la sphère m et 1 es- 
paceividefem question.' lie» vide ëtâirft bit 'etf^^nd^ |)^^ m, 
la pression atmoàphértquë, à^issani^ sûr le piston JT, a fait rétrograder ce piston 
€n même temps qu'elle a fait rpti^^^ 

gtàie^ ^'6ntëntik^Witis la sphère m. lA pression ^im^^^j^ji;^^^ 
le piston k ; mais commJé^^ ^^Hi^àté éû ] je suppose , moitié moindre, la 'ré- 
sistance qui en résulte laisse une cestaiae su]^^ari|^,|iji^jQ|i^^F^ 
tue la pnis'^ancë mS^^^ tf<^*ta 'macmne. 

La machine respire dans le fo yer d es {produits gazeux qui ont éprouvé une 
^ande dilatation. Dans le trajet que ces produits ont à parcourir dans le con- 
duit o, dont pn pourrait, au beflMi^^iiittM{plier les révolutions, ils se refiroi- 
dissent et se condensent de manière à n'occuper, par exemple , qu'au plus la 
. moitié de. leux*<volumè dilaté. On conçbit'^é 1& Iqfiëlê^nîouvemétfrcbàimun du 
petit piston suffit pour retirer' de Ih sphère les ^ï^diiits'gazeiix'cpnii^s^'y et 
qui ont été miesurés par un plus gros piston y, ''dans l'instant de leur maxi* 
mum de dilatation. , ^ 

La cheminée n est utile que pour alimenter 4'abohl lé combustible; lorsque 
la machine fonctionne, on a soin de la fermer : il s'ensuit donc que tout le 
calorique dégagé passe dans la machine , qui le respire, et qfdll sert entièrement 
à son effet. 
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,„,(i..- .n;/ut'i H'I Ml.i.i. •> !i,. Hiuitiin 
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\lk '>'<'""|^iHfF.<^6\T^EHENT W D ADoiTIOIV, DÉCRITS T. XXI , p; aSo, 9E CEX-^qV^ACS, ■ • 

>=*'>Pokit"aéS))ëiibd(?aim\èteebs apportés à une YOilurea djça:;;:,^/9j|^is 
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....,.,, „, .;. Mj.. ...•!. '•.."'i ^fk^tription. 



I . ' • , ■ i t« 

Pt*^'^^^^ fl6t,,f,T;i,)^léyatîon latérale de b Toiture , 'telle qu'elle est décrite et 

pr^féç , n* .:?90 , i^/- jyr, de «t ouvnge. 

iFïfi:. a^. ÊléjaiiQBde côté de cette même voiture perfectioimée. 




Fï^. af. EléjaiiQlide côté de cette même voiture perfectioimée. 

Les cnangemens et modifications consistent : 

i^. Dansj ^e rf pplao^vn^ àt rarc-boutani en bois a, fig. i'% par la pièce 
de bois a. fi^. y, ({|if se^ trouve manatenant adhérente à la caisse, étant 
fixée à quàti^ tasseaux , dont deux se voient en e» fig. 2% et qui sont placés 
aux quatre coins de la caisse. 

a^. Dans la simplification de la soupente , qui , au lieu d'être disposée 
comme on le voit sous la lettre Cy dans la fig. i"*, prend la forme représentée 
sous la même lettre dans la figure 2^. 

5^. Dans le remplacement de la vis b^ fig. i'"*, par celle que l'on voit sous 
la même lettre dans la fig. 2** ; celle-ci passe dans les extrémités de la tra- 
verse d , ti son action sert à tendre les soupentes. 
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Pour une pompera, tube . mobit^, à ëclu^ et à cotupressiôn d'air 
propre à la marine, aux épuisemens , aux raines, aax irriga- 

,«>ir.i !■/»"• . . i. ■ i-.-sii' . . . . » . . I , 

Au sieur Pierre (Thomas), à Cherbourg, déparleaieot de la 
ManclTé. ■•»■'.•..'•! rr-. - J.-..: ■ 



Cette nouvelle pompe est de la plus grande simplicité, et peut être exé- 
cutée par le pre;i^er:P^vn^r,;yeiipr; on peut la^ faire .€#1 JK>is.^ en cui^^ en 
plomb ou en cuivi^ ;.^Ûe JÇ3.^ ^.{i3P<^tible^^<{ JQU^ ^çrtlcaiemcpl oiji horizçn- 
talement , et d'élever l'eau à uc^ jx^uîeùr. presque ia4<iterj3aiQéç, é^ 
et forcée par l'air atmosphérique^;, elle i^st construite sijr ua principe qui est 
tout opposé à celui sur lequel reposent toutes Ijp^ P^nipes qu oi^ a faiteSjjusqu'à 
présent : en el)ret,:daps ces deraièrje^ l'aîf eat ^toi^t àr.r^U.coi)Xrai^ , l^ndUs que 
la nouvelle pompe a. besoin d'un^ colorant ^'.air.pppi; la Taire. niwV||9^.l4ua, ai- 
sément. Elle n'est ni aspirante ni foulante ; elle se chaa;*gj& 4'^l|^q;i^e^ et 
reçte continuellement chargée; allé n'exige pour éWi^ei^ .Featt ^:ni7 {M^ns , ni 
brinbales,; un seul balanciez peut lui donner l'actioQ. ,,, 
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EjcpUcfliiou de^JigHFes de la H. ^^^qui r^pr4^em9Ht^ç^^.pf^mpe. 

Fig. r*, Vue de cette n^achine^en élévatiw* • : : ■ .. 

Fig. :2*, Coupe verticale. 

Fig. 5*, Plan ou vue par dessus. 

Fig. 4% Coupe particulière d'un des corps de pompe , pour la démonstra- 
tion de l'effet. 

a, Quatre corps de pompe, formés chacun de quatre parties b , c^ d ^ e^ 
munies, chacune, d'une soupape /y ces soupapes séparent, dans chaque 
corps , les quatre parties dont on vient de parler et qu'on appelle écluses. 



Vf^j^^iû^Cf 9^!3Wy>^|pf^ pour entjT^r ^çsle^ àiiïéxeotes {UMciie^ des corpf. 

lArtP^ûec^f'iifnAtf smlemeÊ^^^m&fPLt ep descend, d^ns chaque corp^ 4^ 
ppoope 9 lorsqu'oa/aît mouyoir à draita ou. à gauche Je halancier g, fig* i^^ 
dont rextrémité inférieure est jïirniée d'un arc de cercle denté , qui engi^éofl^ 
avec une roue dentée h-^ stir Taxe- <li& laquelle sont éiabUes d'autres roues 
de^tées^i d'ua diaméWptiis^^^and,/<|Ui;.âr)gH 

^|a partie A' ^ OÇ. i7 et aVquj enveloppe une portion de chaque corps da 
pompè','et^qyî^tïionfe*A dé^éèWd avec ifi^^partie intérieure <;•, %.i4^ Cbaqiii^ 
^i^^ déi' bôrpi' de ^|]^mpé est t)ea$ée avoir uB^pied d§ pvofpndpur lorsqnfle 
balancier est vertical : de sorte que ce balancier, dans ses oscillaiiçtps , j^ iyff 
ou diBscend de cette même quantité , ce qui doi^ne deux pi^ds d'iptervalle^ 
tântôé en désunis et 'tantôt en desibhs de la soupape dont est munie la partie,^ 
qui monte et dfscen^ » . -. . j: 

Le& mouvemeu9 altero^ifa du balancier forcent Tje^u , en passant par les 
soupapes , de s*élever et de sortir en ly fi^ i^ et aTp^QU Ton ajoute des (U74^J| 
d'asceosicin /?! ^ fig^4%.doaLla^;rosseiir et la hauteur dépendent de la hauteur 
à laquelle on Veiû; élev/er Teau. A ces tuyaux d^aacension est adapté un. petU 
tuyau n , qui prend du haut en bas , et qui doit être de quelques pieds plus 
long que les tuyaufC' d'ascension ; on fixe , par le bas, ce petit tuyau y qui est 
muni d'une petite soupape. L'air qui arrive par ce tuyau fait monter leau et 
se réunit à d'autre air que la ponjpe se procure d'elle-même par le mouve- 
ment de l'écluse c, qui a, à son extrémité inférieure, un cercle ou capote o, 
qui sort de Teau et y rentre alternativement; cette capote ^ par son mouve- 
ment alternatif, oblige l'air, qui est beaucoup plus subtil que leau, à sortir 
par le sMMnet L Si , à tmsoa de la quantité d eau que l'on aurait à élever , 
ces diverses quantités d air étaient insufllsantes , on pourrait introduire de 
Taîr cimipriiiié par le moyen d'un soufflet a double ou triple vent , qui com- 
muniquerait au tuyau d'ascension par le robinet p muni d'une soupape. 

D'après ces oooabinaisons , il fiaut nécessairement que l'eau renfermée dans 
les tuyaux s'éiéc^ à sa destination , autrement il faudrait que les tuyaux ore* 
vassent. Ces dispositions enlèvent une gmnde partie de la pesanteur des co*> 
lonnes d'eau et soulagent les bras 4m les roues qui font mouvoir la pompe. 

Cette machine ne s'engage pas et enlève le sable , la vase , le goudron , les 
copeaux , elc^ 

Remarque. 

Pour plus de ^ia^cité et de facilité^ on peut supprimer la partie ou écluse d, 

^9- 
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qui est fixe ; alors on fixé lëà ' ttiyâùx ÏÏ'ascension aux écluses mouvantes e. 
Cet arrangetilént met les colonnes en ëquilTbre et donne bien plus de facilita 
pour le mouvement 'd*ëléVér et a afcaisèeF ; c^'ésnoï^ue les colonnes ou tuyaux 
baissent que Teaii ^f *par )ë Hkut'^ et! se dépose iians un réservoir destiné à 
cet effet. 

Fig. 3^,"C6upe horizontale suivant là lîffnè A 6 , fig. 4*« 
JjespsLte que Ton Voit entre les deux traits circulaires , dont Tun est ponc* 
tué et Tàutrè plein , représente un cercle sur lequel repose la soupape Jors^ 
qu'elle est baissée. 

Fig. 6*, Coupe horizontale faîte suivant la ligne ponctuée CD, iGg. ^^ 
L'esp'atie q, fig. 4^ et 6«, compris entre les deux cercles extérieur et intérieur 
concentriques, montre un tube qui enveloppe le tuyau inférieur, qui forme 
récluse*. • ♦ 

Fig. 7*, Section horizontale faite suivant la ligne ponctuée E F, fig. 4** 
r, fig. 4* et 7*, Tube qui enveloppe le tube intérieur s, fig. 4*î 3on extré- 
mité supérieure repose éùt la planche t. 

Les oreilles u , fig. 7', sont destinées à laisser passer les tringles de fer qm 
sont attachées aux oreilles v de la fig. 6«, et qui font mouvoir le balancier. 

BREVET DE PERFECTIONNEMENT ET lyADDÏTlOïr, 

du 26 Juin xSno^ 
Aux sieurs Pierre et Binet^ à Paris. 

é 

■ • • 

La pompe perfectionnée , simple dans sa construction , facile dans sa m»* 
nœuvre , puissante dans son effet , reçoit ie mouvement , comme toutes ies 
autres pompes , par les moyens connus , soit qu'on imprime ce mouvement 
par la force des bras ou par d autres moteurs plus puissans que pourraient 
exiger le volume d'eau et la hauteur où Ton voudrait l'élever. 

Elle peut se construire du plus petit comme du plus grand diamètre , 
en cuivre fondu ou en planches, en fonte de fer dans les grands diamètres; 
Jorsqu'elle sera destinée à tout autre emploi que pour la marine , les tubes 
d'ascension , à partir des soupapes c', b', g, des corps de pompe e, c, k, 
fig. 8% 9® et 10', pourront être en fonte de fer, en tôle , en plomb , en zinc, 
et même en bois ou en cuir. 

Desùription du premier système de pompe représenté , fig. 8*. 
g, Tube mobile remplaçant le piston des pompes ordinaires sans en avoir 
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le frottemenl; ; à sa psurtie inférieure est une soupape h ; ce tube sert à puiser 
Teau, qui s'est introduite dans le Uibe inférieur i , pour la transporter dans 
le. tube fixe supérieur h , auquel est adapté un fort collier en cuivre / , sur 
un plateau solide , soutenu par une charpente assez forte pour .supporter le 
poids de la colonne d'eau relativement à sa hauteur ; au milieu du tube mo- 
bile est un fort collier m , çù .9e, fixent les tringles destinées à imprimer le 
mouvement ; on donne à ce f ube mobile une course qui varie de six à quinze 
pouces et davantage si Ton veut ; Tair atmosphérique , si nuisible aux pompes 
adpirantesf et foulantes/ est très favorable dans la nouvelle pompe ; il s'y (in- 
troduit entre les tubes de recouvrement n , o et par le vide produit par le 
mouvement du tube et devient un second moteur qui aide la force motrice. 
Cette pompe est plus spécialement destinée à la marine y parce qu'elle devient 
aspirante quand il reste peu d'eau dans la cale^ qu'elle met , au besoin , 

à sec. 

1 

Explication du système , fig. 9^, qui produit les mêmes effets que celui de 

la fig. 8% sauj Vaspiraiion. 

Dans cette pompe , au lieu du tube mobile , qui est supprimé pour en di- 
minuer les frottemens , c'est le tube inférieur a , qui est mobile ; un fort 
collier 6 y est adapté pour recevoir les tringles et lui donner le mouvement , 
à l'effet de transporter toute Teau qu'il a puisée dans le tube supérieur c, qui 
a aussi un fort collier d fixé sur un plateau , de même que dans la pompe , 
fig. 8% L'air atmosphérique agit de même et n'est pas moins favorable à cette 
pompe qu'à la précédente ; sa course est aussi la même et est également va- 
riable* La soupape b' ne sert qu'à soutenir la colonne d*eau , pour soulager 
la soupape inférieure y*, lorsque la pompe est en repos. 

Explication du troisième système de pompe à colonne mobile , représenté 

fig. 10*. 

Le tube inférieur a est fixé , comme celui de la fig. 8*, à la prise d'eau , 
où un fort collier b porte une soupape d. La colonne e remplace le tube mo- 
bile ; elle a de même une soupape g à sa partie inférieure et un fort collier c 
pour recevoir les tringles et imprimer le mouvement. L'air atmosphérique 
s'y introduit entre le tube de recouvrement A , et il s'en forme aussi par le 
vide qu'opère le mouvement. 

Les tubes e, h sont mobiles, celui a est fixe. 

Dans des expériences faites en présence d'ingénieurs de la marine , la 



pompe, iSg. 8*, a extrait dis^hciit à vingt pieds ciil»esd'«ra'|mpiAiiiiitovà ^fing^ 
quatre pieds de hauteur , suivant Tadidn que l^amise si kMBei*vîr;'JiBô 
n*-exige pas la moitié de la force motrice que demandent ies ^tures^nipes* 

Les divers systèmes de pompes que Ton vieift dtt 'déerire'pâciveni^^a'édi- 
bttr à double effet, en plaçant deux corps depomfpe paraDélemeixt y>etMiifi 
susceptibles de recevoir leur aclioh d'tin bahmcfer'fix4S sor le imédie' aM; 
les tubes mobiles sont ^ par ce moyen , «ni équilibre Tuti at€c-rauti*e , Cë^fA 
affranchit la force mdtrice de leur poids. On réunît les deux cOTp»dë pooÉpe 
par une calotte à une seule colonne d*ascension , ce qui procure une éMaoflli» 
dans la construction. 

On peut encore augmenter le volume d'air au besoin , en y ajoutant «n tube 
i cet effet. 

Nous avons ém jd<yyé avec succès on ^réservoir à arir ^ piourt obétwr la « opntt-* 
nuité et plus de produit. . . j 

On peut élever la colonne d'eau à la plus grande hauteur, en graduant la 
puissance motrice , ce qui rendra le système utile dans les grandes kaig^ 
tiens. / 

Rehiarques. . 

Il est à observer que ce système de pompe , dans, ses diverses modifications^ 
refoule toujours Veau par Teau , conjointement avec Tair. 

liOrsque les tubes dut moins d^ six pouces de diamètre y les aonpapes n'ont 
qu'un seul clapet an lieu de deux. 

2362. 

24 ^i^i 1828. 

BREVET D'INVENTION DE QNQ MIS, 

Pour un fourneau économique propre à chauffer les bassines à 
filer les <:ocans (i) , 

Au sieur Michel (André-Thomas), géomètre, à CaTaiifoii^ 
département de Vaucluse. 



J'ai pensé que , pour arriver à construire un fpun&eau qui chauffe le plus 
économiquement possible les bassines employées à filer les cccons^ il fallait 

(1) Le modèle a élé déposé au Conservatoire dos ftrts et métiers: 
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içig l^r Qiktriqtie^,»amiiÉ de s'^diapper par la cfaeifûnée, friippât toute b sui^ 
AmàuboA de la haaBÎiie; t^'eal ce cpii a lieu dans lo fiiurBeaii dont on va 
.«oivxla dflaerijKîaa. 

On ne doit pas employer de plâtrç dans^ la corislPucti<)b de ce foumeav; 
jIMiwî tinim aertide moriiw. hienj.pfétri ^ chargé en ebalix. Les janibagcs des 
^wtBSt lapastie^uiBiir qqi environne le foyer, et le mur ext^riew qui sou- 
tient le mur delà bassine, doivent être établis en briques à feu, railefre:xprè8. 
«Sûur iotttee qui est niaasif^ on fait, usage de briques cassées et de bon 

• ' '' éh^tn^tàon de ce J'oiamcau. 



.'124%'fig'. i**, Plflfiioa Tue, par de^uSy de ce fourneau. 
Sig; ^*y Coupe Tertîcafe. suivant la ligne ponctuée A B, fig. t**. 
F%. 5^9 'Conpe verticale suivant la ligne ponctuée CD, fig. i'\ 
On donne toujours àce foomeau environ quatorze centimètres de diamètre 
"dephisqœle diamètre d« bi bassine qu'on doit placer dessus; la bassine 
dont H va être question a cinqoante-quatre centimètres de diamètre, corn* 
pris son bord de quatre centimètres de large» 

a . Rez-^c<^hau88ée sur lequel est étabK le fourneau. 

b. Petit canal horitonlal enfoncé dans la terre. 

c. Canal vertical en communication avec celui b. 

d\ Registre appliqué sur la suiface du canal circulaire e^ et boucbant 
«liViBvenBre supérieure du canal vertical c. 

f. Tige fixée d'un bout sur le registre rf, et portant de l'autre bout, en 
dehors du fourneau > un anneau que Ton saisit avee les doigts pour manœu* 
wer le registre d. 

gp Endroit par oo s'échappe le calorique. 

A, Mur qur soutient le bord de la bas^e i. 

k y fiinr circu!fttre formant le foyer. 

ly Grille du fourneau* 

m , Porte du foyer. 

Il y. Porte du cendrier. 

Aies bassines ordnaires ont dix centimètres de pi*efondeur. 

Sur le rez-de-chaussée , le diamètre du cendrier est de denx cent quaranOe- 
tb ntiUittétres , il est de deux cent quatre-vingt-huit millimètres à la liau-- 
;teur du dàsous déblai grille. 

• La pcnrie ds cendriov dansi'inlérfeur d»foumcaii^ i^ è sa base^ vinst- 
iiq«aÉce>wàttiniétrt8 dé krgeur^ «éârieusement , eetHe largeur est de vingt4lttit 
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dfè ^làmètre^, y compris vingt-trois millimètiiesid6'tH)^'^6ob'«iért SHMAlk 

qui formen^ Ic^ %yer. ,, ,.,hm i u . m:im,1 t-- .u^.li.ni» Irjiioviioil li.iif» kÎ . 
' l.es bârrç^ji^ ^e ;Cfi^te.£rîll^ '^ooit>au noa4ire^»kilM^ ffèi!MUJ^âM!ëMfe 
eux <les i|:fte^vaUes do ^ouau^tAlwUimétres; leur'ftmxUe ëâi(îë(f^*'tf'ifîi'lFik'}i^ 
isocèle, dont le pçti^t^ côté,, qui a quaton^mîHimëtf^'d^lai^ë'/^èi^t^plkcé^^ii 
<iessus« Les longs côtés de ce.ti^iangle 8ont un* peit nefftfléis; 'j^tii' dôhhër'^lus 
de solidité à la grille. . • • -'^^ " ^' "^ " '•" 

Le dessus de la por^e du cendrier est €0u vert par*ilne*})ié(^dfef ftfte'dé^oèux 
millimètres d'épaisseur, appuyant.sur unelargeur de' vingts-sept jâHTiiàidires 
de chaque côté sur ses jambages : Tun de ces* bouts: est eintriS ^ét ^jtittè' au 
bord de la grille, l'autre vient jusqu'à la circonférence du'foûrnfeàti'J ^ "''"* 

La largeur de l'entrée ou de la porte du foyer est, en dedans, de' cent 
soixante-deux millimètres, et en dehors de cent quatre-vingt-trois millimètre^; 
sa hauteur est, intérieurement, de cent soixante^sept millimétrés, et, exté-* 
rieurement, de cent soixante-onze millimètres. Le dessus de cette poirte sera 
couvert , comme celui de la porte du cendrier, de tôle- que posterbnt les 
jambages. 

H Le diamètre du foyer est , sur la grille, de deux cent dix-huit millimétrés ; 
à la hauteur du fond de la bassine, ce diamètre est de deux cent trente et tcn 
millimètres. 

La hauteur du foyer est la même que celle du cendrier. * 

A cinquante-trois millimètres au dessus de la grille, et dans le mur afti- 
lourdu foyer, est pratiquée l'ouverture par laquelle s'échappent la fiiméeetla 
flamme pour se rendre dans le <:anal horÎKontal circulaire , sons une partie 
de la bassine. Le palier de cette ouverture a cinquante -cinq millimétrés de 
large vers le foyer, et cent quinze millimètres dans le fond; Sa longueur 
horizontale est de douze centimètres; la profondeur de l'ouverture, en haut, 
est de même; sa largeur en haut, sous la bassine, vers le foyer, éSt de onze 
centimètres; celle du fond, au niveau du plancher du canal circulaire, est de 
même dimension. 

Les côtés de l'ouverture par laquelle s'échappe le calorique sont formés 
par deux mui*s qui commencent sur la circonférence întérieul^ du fôyef, et 
qui suivent chacun un rayon tiré du centre de l'appareil ; Fun s'élève verti- 
calement jusque contre la bassine, il a vingt-cinq millimètres d'épaisseur à 
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wn somanety il répare lecanal vertical de l'échappement du calorique^ entre 
)e;.4€liXfC:it4iiie»^piiîS8eur de* cinq centimètres; raiitré'é^t incliné selon la 
différence d^^r, largeur d'en bas à celle d'en haut de Téchappement. Ce mur 
fait partie du massif du mur du foyer^ et iitiit àù plàhttfxék' du canal circu- 
lairiç^.à.^ bautaur :4^>C0nt deuae mîllimédresv mesurée ^nr son plan incliné 
depui»kpAtMsr]4^V«cfo«q[»petoefit«.H' :^ . ,» ' • 

Le canal horizontal circulaire est formée à Tintérieur^' par lé mur qui en- 
ficopms. 1^ jG(}yar ^ qui st élève jiisqo6>coMre lé' fond ^de la bassine ; ce mur a 
^ingt-cinq millimètres d'épaisseur à soa sommet. A Textérieur, il est formé 
par un , niMr doi^t > l'épaisseur est égale à la largeur du bord de la bassine, 
qu^il .soutient tout autour; la largeur moyienne de ce canal est de onze cen- 
timètres, et sa hauteur moyenne, de douze centimètres. 
_ ^;r^.,i)(\ C^a^l ç^*^l^ire» vient le. eanal vertical qui ^ est pratiqué dans 
ré{^iffi)fmç, d^^inur, à.ropposé de ia porte du fiourneau : il a cent trente- 
qinq,jafî{Ufx\^tr^ 4^ lai^.. dans le 'aens du canal circulaire, et onze centi*- 
mètres .en, jyra,yef^, du même canal, sa profondeur est d'environ soixante-douze 
centimètre^; il aboutit à un canal de trente centimètres de longueur, qui lui 
est perpendiculaire^ et dont l'ouverture a cent soixante-cinq millimètres de 
hauteur sur douze centimètres de large; il est enfoncé dans la terre, de sorte 
qu'il doit en être tout recouvert* 

Sur l'ouverture du canal vertical, est placée la petite plaque de tôle formant 
registre, que l'on fait mouvoir par le moyen d'un fil de fer que l'on tire ou 
pousse au dessus du fourneau, pour régler le feu. 

Toutes les dimensions indiquées ci-dessus sont de rigueur si l'on veut 
avoir un fourneau qui s'allume facilement, qui chauffe bien, et qui ne fume 
pas; il faut cependant en excepter la largeur du canal circulaire, qui varie 
selon le diamètre de la bassine. 

La bassine se place bien de niveau sur le sommet du fourneau , en obser» 
vaut que le dessous de son fond touche bien sur le sommet du mur du foyer, 
jusqu a l'endroit où il se trouve coupé par l'ouverture qu'on lui a faite. Le 
bord de la bassine doit aussi bien toucher le mur extérieur qui le soutient 
dans tout son contour. Il est essentiel que le fond de la bassine soit bien 
ajusté comme on vient de le dire. 

Le petit canal horizontal dégorge la fumée dans un plus grand canal en- 
foncé horizontalement dans la terre. L'ouverture de ce canal doit être pro- 
portionnée à la quantité de fourneaux desquels il doit recevoir la fumée. 

Pour ^^ ou deux fourneaux , l'ouverture du grand canal horizontal doit 

être de treize centimètres de large, sur deux cent dix-huit millimètres de 

haut. 

26. 20 
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four trois juscpi'à sept fourneau.%, ce canal doit avoir coat^qnitre^ingt- 
trois millimétrés de large , mir deux » cent quarante-cinq millimétns àe 
bauteuFf > > . . 

Poui: gçpt jusqu'à douze fourneaux^ la laideur doit êti»^ de d««x cent dix* 
bliit millimètres, et la hauteur' de vîngt-sept centimètres. 

Pour treize à dix-huit fourneaux, la largeur est de deux ccaft qu^irMt»- 
cinq qiiUknétres , et la hauteur de trente centimètres. 

Pour dix-neuf à vingt-cinq fourneaux, largeur, vingt^sept oentSmétpes^ hau- 
teur, trois cent vingt- six millimètres • 

Pour trente fourneaux, la largeur sera de trois cent vingt- six «ttlimétpei, 
sur la même hauteur. 

L'ouverture de ces canaux est établie plus haute (jue large , aGn de loger 
^s facilement la suie et la cendre; ces canaux vont se rendre date la 
grande cheminée verticale , qui sera construite contre le mur ou dans un 
angle formé par deux murs le plus près de la filature et le plus élevés 
qu'il sera possible ; elle doit avoir au moins la même grandeur que- le canal 
liôrisontal qui y conduit la fumée; mais il faut que son ouvwture soit tou- 
jours en eari'é ou à peu près , et qu'elle soit rétrécie de douze milliniètres 
tout autour, à son sommet. 

Par exemple, s'il y avait une ligne de six fourneaux de chaque eèté de la 
cheminée verticale, il faudrait que celle-ci n'eût que la grandeur d'un canal 
horizontal pour douze fourneaux sur une ligne, ainsi des autres. 

Il faut que cette cheminée descende verticalement, environ trente eenti-» 
mètres au dessous de la base du canal horizontal , à Tendroit mémetA celui- 
ei vient rendre la fumée. 

Depuis le fond de la cheminée , jusqu'à cinquante centtmètres-au dessus 
du rez-de-chaussée , il faut quç l'ouverture ait trente*trois centimètres en 
carré pour quelle quantité de fourneaux que ce soit. 

Six centimètres au dessus du rez-de-chaussée, à l'un de ses cÂtés, celui qui 
est le plus commode , on pratique une ouverture de vingt-cinq centimôtres 
ai carré, de manière qu'on puisse ouvrir et fermer à volonté, au .moyen 
d'une fermeture disposée à cet efFet. 

Tous les grands canaux horizontaux , de quelle longueur eu grandeur 
qaUls soient, doivent être construits de manière à pouvoir être ouvarts ou 
fempés À volonté à l'extrémité éloignée de la grande chefninée. ^L'autre extré* 
mité qai y vient toucher sera construite de manière à pouvoir se découvrir 
sur une lon^fueur de trente centimètres ; cette ouverture sert *à déblayer tout 
oequi peut tomber dans la grande cheminée. 
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^Xtaniêrè'dont léè fourneatibc dôivèfit être placés. 

i » r ».ii II'!» p.- .-.ïîiÉ- ' . ' . ■•■.■■. -, i ., .... 

Oq doit d*abord choisir l'endroit le plus propre pour recevoir la constrite- 
ion de la grande cheminée verticale; après quoi^ connaissant la quantité de 




tal. où doitaboi^tir le petit canal de chaque fourneau sur cette ligne* 

Four donner de la solidité au fourneau^ on 1 entoure d un Gl de fer auquel 
on attache .trois tirans de même fil, qu*on accroche en l)as du fourneau à 
aes pejtits crochets placés exprès; ces précautions sont prises avant d enduire 
le fourneau. 

La fermeture de la porté du foyer se fait avec de la tôle forte. 
Ces fourneaux peuvent être chauffés avec du bois , mais en les chau(&nt 
avec du charbon de terre, l'économie qu'on en obtient, sur les fourneaux 
ordinaires, est dans le rapport de trois à cinq. 

Pour chauffer les fourneaux ordinairement* en usage , avec du charbon 
de terre ou du bois, il faut, pour chaque fourneau, une cheminée dans 
l'épaisseur du ipur voisin, ou bien on est obligé de mettre à chaque four- 
neau un tuyau de tAJe ou de terre , qui ordinaû*ement ne peut guère s'élever 
qu'au dessus du toit de la filature , ce qui ne manque pas d'être fort incom- 
mode, soit par Iac}ialeur excessive que ces tuyaux émanent dans l'apparte- 
ment, soit par les coups de vent qui font retomber la fumée sur la soie. 

Les nouveaux fourneaux ne donnent que peu de chaleur dans la filature^ 
par le moyen de leur cheminée enfoncée en terre ; ils n'y introduisent point 
de fumée, parce que le feu y est tellement vif, qu'il la pousse absolument 
toute dans la cheminée. La suie s'y brûle de manière qu'il sufTit une fois par 
an d'ôterla bassine, et de balayer la cendre qui se trouve dans tous les petits 
canaux. 

Obseivaiions. 
Quand le feu est allumé aux fourneaux , il faut faire attention que l'ou- 




ce n^ siit ^s ^aji' Woù'UCif W,'jtlk(!#'fe DteUJ«;««ni 'M'iMavinit meoio- '. 

moiiée par la chaleur, *'" ' '■ ■'^' "'■"'■ i' '•tumq 'M1I-/1I- i. m.-r.j 

Il esl ariivù qut'kuéVoisl'guéTii'r ^WhrUii'^ 
- canaux cl dans la crariâe chemi&Ke, le 'Fëu 'dad$ie^fdfft^a4*jt'IÉ« i^hlOMà^ 
racilemerit; voici re'myyéiiile'WDl'Miï'Jlcfel tn«bil*eBfeM.!>ll'«bm(i,i6h«ljlio,| 
flieusc doit ijarnir^son fourîieW"'a'*Vé''àii'littértfi"!fofel eF'^^-bliaifciiianvbl*' 
grille, pict à y allumfir té'réW;'ajlllit-âcbtiù^èl'obvetltQl-é'lini^DlBffaâlci[«u | 
bas de la grande !:(emméi>i"ii! itlllfri^ldïdJAii êiS'fltmkt >éohtsi^Dr'îunr, 
un feu clair, qui, en ra'i^ljiîi l^^if ââiis'tjdiiif !ë4'M%aÙïc'j-f ëubtituv)«wtea&lr 
qui ylfpt IlécessairenleDt'j'e's''^ôufnè!3ftii:|il'n(^fftvM'pall''gf1lndtf'fll^llnBlIpo■r^ 
que çelâ'^s opere^"l]lc" suite" od' litytii^è ToovCil^ire âe lit' gtuiide-'cheniîade, 
dont on enduit bien les joînts'aVeb^d^'l^'tel'rtj glaise}' tet"eil'lli(Ml tltempt- 
chaque âleuse allume te Teû à son'tbu'fU^V 'ce quI'est'feriefatAlt fBÎd'au'mojrcn' 
du courant d'air qtiî if aS^iiilii'MtiiiaMd'iAf^'"' >d,r, ,1 , .,..„„ 
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Pour une macliine destinée à faciliter la Davig^|}.qa^ sn^ la 
majeure partie des rivfèi*es'0bs(rtt^esi par ■des. moulins,, en ë^iérant 
lesbateaui ail désstis' des ' dï'tét«oi««"à l'aids'di'ui>ileviei|,i {UNds 

curseur, ' '' '' " ' ' .- :.l... v<ri,, ,■, ■.; ,., 

Aux siçurj'iytKASStéët Tki>(!Ji!itl»(Geoi>^),iiiég«)i(ui9à6iwd|!«i)i, 
dëparteiùcsiit'de laGirÀ'ndë;^'"' .:■■•■.:■ n. t. "ïm-iI 1.1, ..,.„ p, , 

' ■' " ' " " '• •" " '"" |l ."l-.illU llll „l ..„,-,. , 

■ ' ■ " ' >Tl-,t,., .,„.. ( I,, ,, , , 

Descripàmt'."" '"" '"> ' "'l' '"■ mvl .d. i-,:- 

■' ■' ' ■ " :■! ■■■ "^••l. /M.j;„.| 8.,.| 

PI. a5%ag. ;'-|^Vuede'cétW%iilèllfni'éliaë««lioli'llMnle;>b -km, /.,.■,: 

Fig. V, Plan ou tué'pf'iJeilbas;" '"'"l" '""■•' "■ ■"- " " 1 .ii.u].-. . 

a, Levier (onn^ de dénJljiliiieirés'àruSèiAUl'enlIier; dMt ituttovi aa oie 

Ironrenit iioîii't'àè'bbfs' aljatk lon^; Un Ibràiinit ces ^iwr de <deai iparties 

que l'oa joindrait et disposerait dé manière à ce qu*ellea n'éprouvanent pas 
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d'effort èlîécMbxrift^rlajf^ cote|>06ent ces pièces 

seront à dix-hnit pouces d'inteiTalIc Tune de l'autre^ et seront liéç'é par des 
tnye^snby qM<4crbGbt)p)m WJppinsj.f^i^^Ji^c» l'une de lautr^^^^ 

poafwJdetUadiffrQ,i?A^«^d^./^t^p tJ^r^^ et s^^evà'nt de nuU'plèfe 

aufdtmisrrdbrfbl.iftams laf.fpri^ç^iip^f^eurç. dç, l'arbre; (?^ est 'logée' unie cràA' 
ptQdiiiè»;>{nb.t*0g<ritlafÀ^^4u<l^^ quatre pouç^' aépausseui^'ei 

qfri^éirra6tf»QBblà')i 4)b«rjpiésft à,4|pe»pié^^ fonte fixée sous te levier:; cet 
a snmiilti( j | ggsi(dîgposë 4g n^niére que le levier, éprouve deux moùvemens , 
riMi<çirc«kirfl autour de sou axe, et l'autre de bascule sur sa charnière. 

é^ïMassèienf fente ou en pierre, i*QSsemb|ant à une meulç.de moulin, placée 
TefticÉle»fMrelcroulant^4(^ns des rainui)es sur deux baires de fi^;' elle par^ 
CQftirt'^rcommè ieifMWldft d.uoe romaine, toute la longueur du Uvieir, et 
s'arrête à l'endroit convenablç ,- iqui .dépend <^u.|K>ids ^ue cette masse doit 
élever ; elle pèsera depuis dix jusqu'à quarante quintaux, s'il le faut, et en- 
lev^è l ' I liii poids q B a tro 4w^ p his-4< >rt qo&rle sîea*..^.. 

La masse d reçoit le mouvement d'un cabestan à manivelle e, qui l'attire 
à droite pour lui faire parcourir le Jêvlerf un autre cabestan, qu'on n'a pas 
représenté dans les figures , est placé du côté opposé pour attirer la masse d 
à gauche. ^^ - . \ A\ 

Le câble f, qui doit faire rouler cette masse en avant ou en arrièro , est 
attaché à un crocbét'bu kVftiettH. ' ' 

g ^ Poulie de renvoi placée à la tête du levier ^ , et recevant le câble qui 
ramène la masse:' '* "m , 

%; Autre ^pôtriië montée à la queue du levier n, pour recevoir la partie 
dn câl^lê qui attirera masse d lorsqu'on enlève le bateau i, dont les fig. 5' 
et 4' représentent , en particulier, la coupe longitudinale et le plan , sur 
une plus grande échelle. 
' La lîHiàMy est Mtenue 4iu point oonvenablf. par dei|x chevilles en fer. 

A la tète du levier et en dessous, se trouve un. cr^l^t mouvant auquel 
s'accroche un anneau qui reçoit une des extrémités de quatre chaînes k , en 
fer, dont l'autre extrémité est accrochée à de forts crochets établis sur les 
côtés du bateau que l'on veut enlever. 

Les bateaux dont on fera usage seront plats , auront dix-huit à vingt- 
deux pieds de loogmeiir sur sept à neuf pieds de largeur; ils contiendront 
vingt-quatre à trente-deux barriques de vin , pesant chacune cinq quintaux ; 
un pied et>deiiii 4'eao suffira pour porter Ofss bateaux. 

l. Deux pièees de bois, rewernblant à des nagecHres , placées sur les côtés 
du levier, et jportant chacune, à son extrémité, une poulie dans laquelle 



passe une cortlèl^ctense leifleiiwr! i^ 4wte» 

Ift renebntre du bateau. .^ 

m , Arc^boiotaÉt qu» emln«èseï'ai4)rèi'€?t qui a jpour fipA^tipi^ d'aix^tW II, 

ftîfcffiâftf*** l$à8C*lftr»te tevieri éh jreflwoywrtï k*fl»«»Â «;it(He, ^HfîJlf^ 
WÈàtéëiif ftirsqu^îlî sera élmi au iieMiiK.diiL 4év#l«9Ml W fefSi,j|tj|«t(^,^.j^ 
leti^fen Fateétiant sKi dahestaiK e,i0ètitx>iifîfeiii(^'#w(iaH2;n(Q)i^ 
faire traTerser le ba4«au et le descendre delâUtmi)âléà;CW%iiV4li.f^ 

WfàlNttft pffiit* C^ÊUé IMlUBUVfei"i> I 1 :? ,: i %;.;{. f,^; ,•» , , • ..j| 

neâxhôibmies sulBrant ponnceUefOpécatJk^ :;<, ,,,.1 u . «.ii .. 

Le levier exige «ie étendue de terjraia de .cioj^^knt^ à ^ijf^i^^ j4e4s^ fpi 
ctrtré ; îl'iBit renfûirQé par iQie ohajrpfote q^ qvi;9'^^^f}e %ix,{)i$9ls |iu4e9?p 
dé sa tète^ et qui se temuhe en mourtmt à.lftquene« 

*p. Plate-forme en bois établie «eireubirement^ d'un A^^ut 4^ tfnrainÀrr^Qtre^ 
dans rendit>it où reposa la' queue du levier >. afin dlévijiter tou V ^QÇf^lfai^/ et 
. dé donner aux matelots la facilité de Tamener 4'w)r <^$d>e^tf(p 4 VwtTCj.ftV 
moyen d- une - roue placée en q, au bout du levier^ en A<^^V^ 4^ 4fiVK 
jumelles a. Four éviter que le levier ne se lève seul, chose qui ne doit pas 
arriver, puisque la masse doit toujours faire contiie-poids, Qpus avf>n|i .épàpU, 
à sa queue , et de chaque coté des jumelles ou fl^i^,,.W^^I^PÇ. 4'^p^^ 
gnolette en fer r, ayant un bout courbé qui vient sa placer, au dei|90u# de la 
plate-forme /?, et qui, par ce moyen, le contient aisément. 

• '.*■■ 
Observations. 

■ 

Si, au lieu d'accrocher le câble qui attire la masse d au bout du levier , 
quand le bateau est chargé, oomme nous l'avons dit, nous le passions dans 
une rainure en bots 'pratiqoée dans le milieu et tQutaiitoujTi.dp la ma^se, 
on aurait beaucoup, moins de peine à la faire rouler, et.il y aui;ait p^-é|J¥ 
moins de frottement à craindre dé l'objet qui la tient; m;iis aussi il peut y 
avoir une perte de temps , parce que aous ftumns Mf^ .4$wbl^ ^^f^j^ip d? 
oorde à amener. : , .., .,,;.. ,1 

La lettre Sj dans les figures 5^ nt 4^,. j^epréeente un^i^'ernail enveloppé 
d'une espèce dé-volnle qui teqd k repousser Teau et A fajjre fuir le bateaw; 
cette disposition a pour objet d'activer la marche du b^tpai},. plus encore ^ 
remontant^ qtf^n illBscëiWteilti' ■î- -î- » « im» *%* nq^vt ii.'i»iî>.ii ,a 



La charpente, au lieu d'être disposée ixxttmeprëcé^eiMPiiaQt,^ e3t| comme 
le montre *TSttfvé<cfàL'\ '^ 5^ **fontiiée»ifnphiA;îpaleineEt .^^ ^ôDurl>e t, 
^kit^kiiSLittèis^iH'^^ des ^k3és^;.uM4okurofAëgài«.4oc^ 

fèm^iM'Iéi rottitis ^n et lé êltarJbt «u^ que iafig. 6* ^eptëeents m |iai!«iciilkr. 
"^^Mrr dtiudèi^'^ltfs d'é^fciVte iml'hominef> au lim'deîet placer 4ans les nmes, 
iôiottt léè mëttéès'à r^tréérité^'titt rvjfte faorizoBÉal; 4)s «aiit assis aur des 
^«|Jéces de 8îégc«'6a finteuîlaar; 

j^, fig. 5' et 6", Balancier qui se prolonge ijusqu a kpertéer de l'homme. 
z, fig. 6*, Autre petit balancier pour referer ou a}iaisser"dettx tatfuels^V 
!l ei^ ^UH %Kin& lé dfiaiiôt, pour consolider (la «roue d*4ohappement ^'^ au 
moyen de deux crans pratiqués sur une barre de fer qui est mue par -le 
'Imlaticlerj^. . . 

if, fig/5^,'fVn3d{e'faK>iiSéeqni a lapropriétéde moins fatiguer le câfile. 
' Le èlble est reçu dans une rainure pratiquée ^en forme de vis sur les treuib, 
ce quf les garantit et les soulage. 
d', Déversoir. 

é; fig. 6*, Kessdrt pour' lever et abaisser le taquet de la roue de retenue ou 
à rochet/. 

^, Bat!eati taspendu. 



■^ 
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BEEYET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Tour de hbaveaùx 'filtres à Pusage des raffineries de sucre^ 
cladiiaDt.lçs sirops jusqu'à tijeute-cinq et même. trente-siz degrés^ 

Au sieur 6iiA*ïiDTAL (^Jxwepîi-Antoine), à Marseille, dëparteurient 
des^Bouches-du-Rhône. 



.Observation préliminaine. 
employée jusqé^à ee |onr dans les m 



bonne filtration 



lorsque le sirop dépasse trente degrés de coasistanoe p parce qu*(Mi n'a jamais 
perfectionné les appareils dans lesquels cette filtration a lieu. 

Analyse succincte de la manière actuelle dopércr. 

PL a&^i fig. i'*. Vue y en coupe verticale ^ d*un filtre ancien. 

On emploieordinairement, pour la clarification des sirops, le noir ammal 
. et le sang de bœuf; cette opération a lieu dans une chaudière appelée c&itt- 
dièi^ à clarifier que Ton voit en a. Fendant le travail , le sirop se trouve 
" toujours mélangé avec le noir animal et le sang de bœuf; on ouvre un 
robinet b adapté à la base de la chaudière , et auquel on ajuste un tuyau 
conducteur en cuivre , par lequel s'échappe la masse de sirop clarifié qui va 
tomber dans une caisse en bois c, doublée de cuivre, de trois pieds de long 
environ, de deux pieds de lai^e, et de deux pieds et demi de bauteur, qu'on 
nomme fdlre. 

Ce filtre est fermé par un couvercle ; à deux pouces du fond, est placée 
une grille en bois d^ sur laquelle vient se reposer une chemise en toile ou 
^n laine qui recouvre les parois de la caisse , et reçoit le sirop clarifié ; U 
base de cette caisse est fermée et percée d'une seule ouverture à laquelle est 
adapté un robinet e. 

La matière clarifiée tombe sur la grille; au bout de quelques minutes, la 
filtration commence; les premières parties du liquide qui passent par le 
rc^inete, n'étant pas encore parfaitement dépouillées, sont amenées, par un 
tuyau/, dans un réservoir g, duquel une pompe A les reporte au filtre pour 
être de nouveau filtrées à travers la grille d. 

Le liquide mieux dépouillé est reçu , en tombant de la grille , par le même 
robinet e; mais, au lieu d'enfiler le tuyau y*^ il passe dans celui i, qui le 
dirige dans la citerne ou le réservoir A:, d'où il est enlevé pour être 
cuit. 

Au fur et à mesure que le sirop clarifié , mais encore mélanjg;é avec le 
noir animal et le sang de bœuf, tombe dans le filtre, le noir animal, plus 
pesant, se précipite sur la grille et .forme une couche plus ou moins 
épaisse; cette couche ne pourrait pas être traversée par un sirop de trente 
deux ou ti*ente-trois degrés , et à plus forte raison par un de trente-quatre, 
trente-cinq et trente-six degrés, surtout si l'on considère que d'ordinaire 
on fait passer dans le même filtre deux clarifications l'une sur l'autre, et 
que, parla manière dont le filtre est construit, le sirop n'a d'autre issue 
qu'à travers cette couche de noir animal dont nous venons de parler. 

L'expérience a démontré ce fait; voilà pourquoi on est forcé de so borner 
à la clarification d'un sirop de trente degrés. î 



* DVès cë^iu>n yie»t' deiai^-p. et.|H^': i[i;vjpfi^^^ ,^y,,fi^(i-e, 911 vpit que 
la fiUratioD n'a absolument lieu que par la base : il importait de trouver un 
procédé au ^ïilbfieÀ dii^jpBtel cMte tJpërat'îoà^ âyatf 1 11*M t«it hk fois et par la 
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A Taîde de ce nouveau filtre , (jiie la fig. a* représente en coupe verticale , 
le sirop esi clarifié dans une chaudière /, semblable à celle dont pn fait 
oi^naîrement usage : le sirop y est clarifié de trente à trente-six degrés; 
lorsqu'il est clarifié, il s'échappe par le tuyau conducteur w, portant robi- 
net, et va se rendre dans un filtre n de forme nouvelle, appelé ^//re à 
décanter. 

Ce filtre a quatre pieds environ de longueur, trois de largeur et trois de 
hauteur, rien ne s'oppose à ce qu'on change ces dimensions; il est fermé 
comme celui dont on se sert ordinairement, et, comme lui, il a une grille 
en bois o, placée à deux pouces de son fond ; mais voici le perfectionnement 
qui a été ajouté pour parvenir à filtrer jusqu'à trente-six degrés. 

Ce perfectionnement consiste en deux robinets placés sur un des côtés de 
la caisse, l'un/? se trouve à trois pouces au dessus de la grille o, l'autre q 
esta trois pouces au dessus du premier; ces robinets opèrent de la manière 
suivante : 

Lé sirop tombe dans une chemise de toile qui garnit l'intérieur de la caisse, 
et à laquelle on a pratiqué deux ouvertures dans lesquelles entrent les 
robinets /?, q qui y sont adaptés très hermétiquement; il s'y repose pendant 
une heure : après cet intervalle, on ouvre en même temps le robinet r, de la 
base dû filtre, et le robinet p; le sirop s'échap|)e aussitôt par ces deux robi- 
nets; si, au lieu de faire une seule clarification, on en fait deux, on ouvre 
alors les robinets r, q. 

Le perfectionnement dé ce filtre se conçoit facilement : en laissant déposer 
la clarification pendant une heure, il se forme sur la grille une couche de 
noir animal ; cette clarification étant à trente-cinq degrés , il ne peut s'échap- 
per par la grille qu'une très faible partie de sirop , attendu la difliculté qu'il 
éprouve à traverser la couche de noir animal; mais comme, en laissant dé- 
poser la clarification, le sirop s'est séparé du noir, que la couche, évaluée à 
deux pouces environ , que forme ce noir, rçste au dessous du robinet p , que 
2&. 21 



( i.62 ) 

le sirop, par contre, qui.se trouve placé au dessus de cette couche, est en 
^ présence .do ce robinet/?, il en résulte qu'à Tinstant où ce même robinet 
est ouvert, le sirop qui en, sort se trouve dépouillé de tout le noir qui seul 
s*Qpposait à sa filtrfition; en un mot, dans l'ancien procédé, le sirop ne peut 
quitter le filtre qu en passant à travers une couche de noir, dans celui^, 
il le quitte en s'écoulant par un robinet placé au dessus de cette couche. 

Si l'on fait deux clarifications, comme la couche de noir sera double 
après le dépôt opéré, on sent qu'au lieu des robinets />, r, il faudra ouvrir 
ceux ç, r. 

Le sirop, en coulant par les robinets du filtre à décanter, va se rendre, 
çn passant par les tuyaux s yt , dans un filtre épuratoire u\ il contient encore 
quelques molécules de noir; mais c'est dans ce filtre épuratoire qu'il s'en 
dépouille avec la plus grande facilité. 

Ce filtre u devant recevoir le sirop de plusieurs fdtres à décanter, il faut 
qu'il soit d'une grandeur proportionnée à cette destination; ses proportions 
peuvent être les suivantes : 

Longueur, huit pieds; largeur, cinq pieds; hauteur^ cinq pieds: il n'y 
aurait aucun inconvénient à changer ces dimensions. 

Indépendamment d'une grille en bois Vy placée à deux pouces du fond , 
et en tout semblable à celle qui, d'après l'ancien procédé, est placée dans le 
filtre c y fig. i'*", il existe, dans l'intérieur du filtre épuratoire u, aussi à 
deux pouces de distance de ses quatre parois, une grille x, également en bois; 
cette grille est recouverte, dans toutes ses faces, intérieurement, d'une che- 
mise en laine ou en feutre, qui se repose sur la grille du fond. 

Le sirop, étant arrivé dans ce filtre évapora toire, s'y dégage des molécules 
de noir et autres qu'il contenait encore, et filtre en même temps et par la 
base et par les parois ; il trouve son issue en ;•, où est placé un robinet 
auquel est adapté un tuyau qui le conduit dans la citerne Zy destinée à la cuis- 
son des sirops. 

Ce filtre épuratoire est hermétiquement fermé, de cette manière, le sirop 
y conserve long-temps la clialeur nécessaire à l'opération. 

Si le premier jet , qui s'échappe du filtre épuratoire z^, parait trouble, on 
pourra le faire écouler, au moyen d'un robinet , dans un réservoir d'où , 
par le moyen d'une pompe , il sera rendu au même filtre pour subir une 
seconde fois l'opération de la filtration; ce réservoir et cette pompe seront 
absolument semblables aux objets de même nature représentés par les lettres 
S 9 ^^ %• I''; ils seront adaptés, au .filtre. épuratoire 1^, eon^ae ils le sosit ,au 
filtre c de la Çg. i''. 
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Jirantagcs du notis^eau procédé sur V ancien. 

Les chimistes^ qui ont fait de nombreuses expériences sur la fabrication 
du sucre^ ont reconnu que la coloration du sirop et la quantité de mélasse 
de quinze à vingt pour cent, que Ton obtient généralement dans les raffine- 
ries, ne proviennent que du séjour trop prolongé du sirop sur le feu ; 
conséquemment , si le nouveau procédé expose le sirop moitié moins de 
temps que Tancien à l'action du feu, on obtiendra moins de coloration et 
de mélasse : tel est le premier avantage du nouveau proctdé. En effet , par 
l'ancienne méthode, en soumettant «i la chaudière à cuire un sirop de trente 
degrés de consistance, l'opération a lieu en vingt minutes, et par la nou- 
velle méthode, dix minutes suffisent pour l'évaporation d'un sirop de trente- 
quatre d^prés, mis dans la chaudière en même quantité. 

Ce premier avantage emporte celui de faire une économie de moitié envi- 
ron de combustible. 

De plus, leraffineur, qui emploie ordinairement trois chaudières pour 
cuire, pourra même en supprimer une au moyen du nouveau procédé, et 
obtiendra le même résultat qu'il obtenait auparavant avec trois. 

Par l'ancien procédé, on clarifie six chaudières par jour, de vingt-cinq à 
trente quintaux chaque, à trente degrés; par la nouvelle mélliode, on en 
clarifie cinq de trente-cinq à quarante quintaux à trente-quatre degrés, d'où 
il résulte qu'avec moins de combustible et moins de bras , on clarifie une 
plus grande quantité de sirop , ce qui provient de la différence à laquelle on 
obtient le sirop clarifié. 

Mais tandis que l'ancien moyen emploie huit heui'es pour cette opération , 
le nouveau n'en emploie que trois, puisqu'il faut environ huit heures pour 
que, dans l'ancienne méthode, le simp passe à travers la couche de noir 
animal, tandis que par le nouveau procédé, le sirop, après une heure de 
dépôt, s'échappe du filtre à décanter, et n'emploie plus que deux autres 
heures pour s'écouler entièrement du filtre épuratoii^ dans lequel il est tombé* 

Un autre avantage du nouveau procédé, c'est de pouvoir diminuer de 
moitié , ou même des deux tiei^ , la quantité de sang employée dans Tan^ 
cienne méthode, attendu que la filtration étant beaucoup moins laborieuse, 
les agens de la clarification peuvent être employés en moindre quantité sans 
nul inconvénient. 

Les écumes provenant du sirop clarifié par le nouveau procédé sont beau- 
coup plus sèches, parce que le sirop ne les baigne })as aussi long-temps que 
par l'ancien p]:océdé, ce qui est encore un immense avantage. 

21. 
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PREMIER BREVET DE PERFECTIONNEMENT ET D'ADDITION 

du i3 septembre 1828. 

Ces perfectionnemens consistent à remplacer, si on le veut, pour faire passer 
le sirop du filtre à décanter w, Cg. 2% dans le filtre épura toire 11 y les deux 
tuyaux Si t, par un siphon ou par une pompe, ou bien encore par un 
tuyau qui traverserait le fond du filtre à déeanler n^ aussi bien que la 
grille o ^ et en général par tout moyen de faire sortir du filtre n le sirop dé- 
barrassé du noir. 

On pourrait encore changer la forme de l'appareil, fig. 2*, en insérant le 
filtre à décanter 7^, ou tout autre remplissant le même objet, dans le filtre épii- 
ratoirc ii; dans ce cas, le sirop décanté dans le filtre w trouverait issue, immé- 
diatement après le dccantage, par des ouvertures combinées dans la hauteur 
du filtre, et se terminant à volonté dans le filtre épuratoire qui lui servirait 
d'enveloppe. 

L'opération serait absolument la même, puisque le sirop ne sortirait du 
filtre à décanter n qu'après avoir été débarrassé du noir, opération indispen- 
sable pour arriver a une filtration complète et à haut degré, 

DEUXIÈME BREVET DE PERFECTIONNEMENT ET D'ADDITION 

du il\no9emhre 1828. 

Ces perfectionnemens consistent à mettra, si Ton veut, dans le filtre épu- 
ratoire w, une couche de noir animal en moyennes particules, afin que le 
sirop qui, du filtre à décantera, tombe dans le filtre épuratoire, puisse, en 
traversant cette couche, se dépouiller entièrement des molécules les plus 
subtiles du noir qui a servi à la clarification, et qui se déposent le plus dijfli-- 
cilement : en passant à travers cette couche de noir, le sirop abandonne ces 
moléci^les, presque imperceptibles, qu'il entraînerait avec lui sans cette 
opération, qui ^ dés lors, devient indispensable pour obtenir une plus parfaite 
limpidité. Ce genre de filtration a quelque analogie avec celui qu'on emploie 
pour opérer une eau chargée de corps hétérogènes qui, en passant à travers 
du sable , se dépouille entièrement. 

On peut aussi, si l'on veut, se passer du filtre épuratoire, en opérant, 
dans un filtre à décanter, une séparation qui permettra, moyennant des 
ouvertures ou des tuyaux, de conduire le sirop, une fois décanté, dans celte 
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portion du Gltre^ qui alors remplacerait le filtre épura toire qui se ti^uve sous 
le filtre à décanter. 



\^ juillet 1818. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS, 

Pour des machines deslinees à ouvrir, peigner et filer toute 
espèce de laine, soie, decliets de soie, lin, clianvre, coton, etc., 

Au sieur Mtl>e (Joliu), à Paris. 



Machine à ouvrir. 



PL ny®, fig. 1", Vue de côté de cette machine. 

a , Cylindre en hois dur, de trois pouces de diamètre sur seize pouces de 
longueur. 

bj Autre cylindre en hois, de cinq pouces de diamètre et de même lon- 
gueur que celui a ; il est garni de crochets ou dents en acier, ou fil de fer 
dur de cinq à six lignes de longueur. Les crochets doivent être placés dans 
un ruhan de cuir. 

c, dy Deux cylindres de deux |>ouces de diamètre, portant une nappe ou 
toile sans fin , sur laquelle s'étale la matière que l'on veut ouvrir. 

Le cylindre a tourne de deux à six fois plus vite que celui h; cela dépend 
de la nature de la matière sur laquelle on travaille. 

e. Cylindre en fer cannelé ou en bois très dur, de douze à quinze lignes 
de diamètre, sur lequel appuie un poids de cent livres et plus, si la laine est 
très longue. 

f, Cylindre en bois servant à nettoyer le cylindre e. 

g^ Bâtis en bois en forme de châssis , ayant à peu près deux pieds et demi 
de hauteur. 

Tout le reste de la machine est arbitraire. 

Machine à peigner et étirer. 
Fig. 2% Élévation latérale de cette machine. 
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a , Cylindre en bois dur , couvert de cuir, et portant trois pouces de dia- 
mètre ; il tourne de deux à quatre fois plus vite que le cylindre b, suivant la 
nature de la matière soumise à Faction de cette machine. Le cylindi^ b adeux. 
pouces de diamètre ; il est garni de crochets en fil de fer , plantés dans un 
ruban ou bande de cuh\ 

c y Cylindre de pression tournant par le frottement. 

d y Cylindre en fer cannelé ou en bois dur, garni de peau , tournant aussi 
par frottement ; ce cylindre , dont le diamètre est d'à peu près un pouce , sup- 
porte un poids de trente à cinquante livres. Le cylindre en bois c est uni ; 
son diamètre est de douze à quinze lignes; il touche presque le cylindre d^ 
pour empêcher la laine de rester dessus ou pour le nettoyer. 

e , /, Deux cylindres en bois, de deux pouces de diamètre , destinés à tirer 
hi matière du cylindre a. 

g y h , Deux cylindres en bois , tenant la matière plus ou moins serrée , 
selon sa nature. 

i y Bâtis en forme de châssis , ayant deux pieds et demi de hauteur , trois 
pieds de longueur et trois pieds de largeur ; cette machine étant extrêmement 
expéditive , deux cases sont suffisantes ; mais on en mettra plus si. l'on veut 
et Ton donnera plus d'étendue au bâtis. 

La fig. 3" représente , de face , le système d'étirage et de filage sur une 
échelle plus petite ; dans cette figure les cylindres a et d sont les mêmes 
que ceux qui portent les mêmes lettres dans la fig. 2". Les cylindres , qui sont 
à droite des cylindres a y d , fig. 5*, sont ceux destinés au filage en gros ; 
ils sont les mêmes que les cylindres a y d , si ce n'est que leur longueur 
est de neuf pouces. I^e bâtis dépend de la quantité de cases qu'on désire ; 
la mèche est tordue à l'aide de lanternes , de broches , ou de bobines , ou 
bien roulée par la machine de mon invention , décrite tome 1 8 , p. 1 76 de 
cet ouvrage. 

. Les fig. 4% 5**, G® et 7* sont applicables à la fig. 2* : ces différentes dispo- 
sitions sont de la même dimension et tournées de la même manière. 

k y fig. 7*, Manivelle servant de premier moteur, tournant à bras ou au- 
trement , et transmettant l'action à l'aide de cordes ou d'engrenages; ce moteur 
est applicable à toutes les dispositions. 

Obser^fatio/i. 

11 est essentiel que les laines soumises à l'action de cette machine soient bien 
dégraissées et ouvertes; il faut les carder sur une machine à carder de onze 
à douze cylindres, en forme de ruban , avant de les peigner et de les étirer. La 
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machine à carder n*a rien de particulier sur celles qu'on emploie ordinai- 
rement. 

Machine à filer dite mUne-^jcnny . 

Fig, 8®, Élévation latérale de cette machine. 

a , Bâtis de cinq pieds et demi de longueur, en forme de châssis incliné , 
de manière que le côté des broches est douze pouces plus bas que le côté 
opposé. 

hj Rouleau ou poulie de dix pouces de diamètre , tournant par frottement, 
comme le montre la fig. 1 3% dans une coulisse de la longueur du châssis , 
de chaque côté. Le rouleau b fait tourner le cylindre c , à l'aide de cordes 
ou d'engrenages fixés sur le chariot; le cylindre c, de quatre pouces de 
diamètre , est garni de crochets ou dents fines , plantés dans un ruban de 
cuir ; il en faut autant que de broches ; ce cylindre , sur lequel passe la mè- 
che à filer, est pressé par un ou plusieurs petils cylindres , suivant la matière, 
chargés de petits poids , de quatre gros à quatre onces, suivant la longueur des 
fibres. Quand on tire le chariot pour filer , il monte suivant le châssis , réglé 
et balancé par un poids d. La mèche est raflinéede troisâ six fois, suivant 
la matière; le cylindre c tourne et délivre la mèche en tirant ou montant le 
chariot, et elle s'arrête en renvidant. Les châssis, roue, balancier, bro- 
ches , etc. , etc. , étant les mêmes que dans les jennys ordinaires , il est 
inutile d'en donner l'explication. 

Le milne-jcnny pourra s'établir pour autant de broches que l'on voudra; 
mais vingt-quatre broches suffiront pour êlre soignées par de jeunes filles. 

La fig. 9* s'applique à la fig. 7% pour liler extrêmement doux. 

e , fig. 9% Cylindre uni , de quatre pouces de diamètre. 

/, Cylindre de trois pouces de diamètre, garni de crochets ou dents, 
sous lequel passe la mèche qui est aflmée par le cylindre e , deux à quatre 
fois. 

g^. Petit cylindre de neuf à douze lignes de diamètre , mis en action par le 
frottement et chargé d'un poids d'environ dix livres , plus ou moins. 

La fig. lo* est destinée au même usage que la fig. 8% 

I^ fig. 1 1 ' s'applique pour le filage en gros : tous les cylindres qui conk- 
posent cette figure sont garnis de peau. 

La fig. 12* est une continue , pareille à la fig. 9'; le bâtis ou châssis de cette 
disposition n'offre rien de particulier ; la quantité des broches est variable. 
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n'j juillet iSiS. 

BREVET D'IMPORTATION DE QUINZE ANS, 

Pour (les procédés de fabrication de câbles ea cbaine de fer 

destinés au service de la marine, 

• _. ' 

x\u sieur Grierson (Jobn), de Londres, faisant élection de 
domicile à Paris, 



Description* 

Cette invention consiste dans la fabrication des chaînons , à l'usine où Ton 
tire les barres de fer rondes qui doivent servir à la confection des cables. 

Lorsque ces barres de fer ont passé par leur dernière (iliére , et sont par 
conséquent réduites à l'épaisseur convenable, on se sert, pour les plier suivant 
la forme des chaînons du câble , d'une machine que j'appelle mandrin; cette 
machine et les détails qui s'y rattachent sont représentés dans la PL a8% par 
les Cg. 1", 2* et 5\ 

a y fig. i"*. Cylindre elUptique , dont les dimensions de la barre sont fixée» 
par la grandeur des chaînons qu'il s'agit de former. 

ù , Partie saillante et crochue, fixement soudée au cylindre a , et recevant 
le bout de la barre de fer qu'on veut plier pour en faire des chainons. 

c , Axe mu par l'action de l'eau , de la vapeur ou des chevaux j il porte un 
pignon d , qui engrène une roue dentée e , dont l'axe est le prolongement da 
cylindres. 

Lorsque la barre de fer g est engagée dans le tenon & , elle l'est aussi dans la 
partie inférieure de la gorge de la poulie/1 

Quand le cylindre a est mis en mouvement , la barre de fer gr s'enroule sur 
lui et la poulie/, glisse le long de l'essieu fixe h , en forçant toujours la barre 
de fer g: à se plier pour s'appliquer sur le cylindre a ; chaque révolutipii en- 
tière de ce cylindre forme un chaînon complet. 

La fig. a* montre , en longueur, le cylindre a sur une plus grande échelle 
que la fig. i'*; on y voit comment la barre ou fil de fer g- s'y estenroujé* 
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On remarquera , dans cette Ggure , que le cylindre a prend la forme d'un 
coin dans la partie î X: de sa longueur ; lorsqu'on tire ce cylindre , la partie su- 
périeure / descend sur celle inférieure m , et la spirale g , formée par la barre 
de fer pliée^ se trouve dégagée. 

Avant de faire cette opération, on a dû retirer la clavette n , fig. i^et a*, 
repousser un peu le cylindre a vers la droite et enlever la bande o et le cy- 
lindre a , avec la barre de fer pliée dessus en spirale. 

On remet le cylindre en place , comme il était , et alors on peut plier de 
la même manière une nouvelle barre ^ et ainsi de suite* 

Lorsque la barre de fer g est pliée et enroulée comme le montre la fig. 2% 
et qu'elle est dégagée de ce cylindre , on l'enfile sur un autre cylindre de 
même dimension que le pi^emier y et avec un ciseau qu'on place obliquement 
sur l'endroit qui a subi le moins de courbure dans chaque tour de la spirale 
de forme elliptique , on coupe la barre de fer à grands coups de marteau en 
autant de chaînons y semblables à celui que Ton voit fig* 5^ , qu'il a de tours 
dans la spirale. Le marteau peut être mis en action par des hommes ou par 
des machines. 

Telle est la forme des chaînons bruts remis aux forgerons chargés de tra- 
vailler les chaînes qui doivent successivement ouvrir chaque chaînon y l'en- 
gager dans celui qu'ils viennent de finir , le refermer et donner corps à la 
liaison , de manière à ce qu'on ne puisse plus apercevoir l'endroit où s'est 
faite la soudure. 

Cette partie du travail exige des hommes qui aient une connaissance par* 
ticulière du degré de chaleur exigé pour ne pas brûler le fer ; c'est à peu près 
le degré de chaleur exigé pour ne pas brûler le fer , et qui est presque le 
même que celui qu'on a employé pour réduire le fer en barres* 

S'il arrivait que , par suite de l'éloignement des usines où l'on réduit le 
fer en barres ou par d'autres raisons , on ne pût pas employer l'appareil du 
mandrin que l'on vient de décrire y il faudrait bâtir un fourneau à réverbère 
ou de toute autre forme convenable , pour chauffer de nouveau les barres ; le 
même appareil pourrait encore y dans ce cas y être employé à la manufacture 
des cables mêmes , pour donner aux chaînons le pli qui leur convient. 

f^ariétés de chaînes. 

Il y a deux espèces de chaînes propres à servir de câbles aux navires. 

Dans la première espèce y les chaînons sont plats et ont la forme d'un ovale ; 
la fig. 4® montre une chaîne faite avec des maillons de ce genre. 

Dans la seconde espèce , les chaînons ont une torsion de quatre-vingt-dix 
degrés chaque ; la fig. 5^ en montre un échantillon. 

^26. ail 
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tnatiqueV^î par 'Itf AnénMi Hipér«l|dn' et àivotMAé^ idts esprits^ depuis* trente 
jusqu'à trente^vit degrésiiét dèiiH>J Par de^procédéy Vopéràtioii se peut jamais 
être manquëe. Un feu trop violent n'influe pas sur la bonté des esprits, il ne 
jak qm. ha(^ >ropëration , xm feû ralenti la dinliiMie ; eà conséquence , cet 
appareil ne craint point les coupsxvde leu^^Non peut conGer l'opération à un 
enfant et même l'abandonner à ellc^-méme sans s'exposer au moindre danger. 
Dans six lneioreS'dè lôtnpfi^, et 'toêmé'tiiôîni^/^TeetÉt feli'<srâiAatk*è<W jira^Ae 
bois, on obtiendra^ avec cet appareil exécuté en grande une pièce* d'^u de "vie^ 

ExpUcaiioti de hijîg. i", PL 2^% qui représente cet ctppareil êti ùotipé 

veHlCaie. ' ' ' : <..-.i....r 

r- • r .- . i . -, .■'V 

a^ Baquet dans lequel le vin est porté au moyen d'ûhe powpè'. ' '^ ' ' '* 

&> Etitontfoir qui reçoit le vin du baqtïét a , pour le cemduire ^t^ 'lé €ùyaù' û, 
qui a deux pieds de long siïlr dit-huit lignes de diamètre, mis eh comâitïni- 
cation avec un chauffe^vîn d, qui se termine en pain de ' sucre; Le Vîér ^ofrt 
par un tuyau « de dix^huH lignes de diamètre, qui le conduit datirm rëëelr^' 
yoivf, pratiqué sur le flanc de la chaudière et ayant la forme d*tm tui4:^âlh r 
ce 'réservoir, qui règne tout autour deia chaudière,' sei'tà cttîre le'Vitt. Ge 
liquide sort à gauche par un tuyau g, courbé en arc de cercle, M se rend dans 
un double fond A, servant à faire cuire le vin une seconde fois. Le dMble (bnd 
h, qui est cloué sous le second fond de la chaudière,, présente en son milieu 
une ouverture circulaire dans laquelle entre la flamme du foyer pooi^ aller 
frapper la chaudière. 

Le vin, s'élevant par lés deux tuyaux courbes gr, de dix-huit lignes dédià^ 
mètre, se rend dans un réservoir i, de forme conique, et s'élève dans le ti/yau k 
pour sortir, au sommet de ce tuyau, par quatre petits tubes recouribés'/, for- 
mant une trompe; le vin sortant de ces tubes tombe sur deux htoattes 
semblables à celles en usage dans l'art du corroyeur pour -corroyer 'lë'îtlàî*,^ 
et formées par quatre traverses de dix-huit lignes de longueur. Le virî , en 
tombant sur ces lunettes, se divise en une grosse pluie sur huit cfioBottneB'iW^ 
où il se distille en descendant le long de ces colonnes ; il se trouve parfaitement 
distillé lorsqu'il arrive à la moitié de la longueur de ces colonnes. 

L'esprit de vin s'élève et ti^verse huit chapeaux qui ont la forme é'en«^ 
tonnoirs placés les uns dans les autres; le plus petit de ces chapeaux a un 
trou de deux pouces Oj le plus grand a également un trou en p. Les six autres 
chapeaux, qui' sont renfermés entre les deux chapeaux dont oti ' vièttt^ ^ 
parler, ont ehacun à \mr fendy trois tttmsd' un* potice éi diamètre, >qui s^rtrveiMI 
au passage des vapeurs d'un chapeau à Fatttre, jusqu'à ce ^^ftte^cds^^pétlrs 
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arriTent «HTbbînet fi a«làpté»à un tuyau r^qvieurrespond aveole chaufiTef-^niilt 
L'eau de '¥tp at vend idansi detix .céne»^ s^ eî tooiiie dans le 'baquet t. 

Manière dtf finre les esprits jusqu'à irente-'huit degrés et d&ni tis^ec Une 

On ferme l&:«dbiAQl q et on euvpe celui u^ les vapeurs trareraeyBit un sert) 
pentin^o;^ Cdrmant quatre louos et demi^ renferinë dans une caisse x, munie 
de dix robinets , dont un est placé vis à vis chaque demi-tour du serpentin ; 
ces robinets servent à donner les degrés que Ton veut à Tesprit de vin par la 
condensation de l'eau. Le premier robinet n® i marque vingt-six degrés, 
celui n°9 porte vingt-huit degrés, le robinet n'a marque trente degrés, le 
robinet n"" 8 tjRei^l^eideu^c degrés , celui v^ 5 trente-quatre degrés >,.celtt n^ j 
Irente-eiaiqid^féa , celui n"" 4 trçnte-psix degrés^ c^luL n"" 6 trente-sept d^rés^ 
et celui n"" 5 trcsilç-huit degrés et demi, à treize degrés de chaleur. 

ye^it, ^près 4ivoir traversé le .serpentin v, passe dans une trompe.^ 
portant r^bîmtsy se mnd dans le tuyaii r, et de là dans les cônes ^^ où il suit 
la xsAtw mardie que Teau de vie. 

; ,2| , Baquet .'servant de réservoir d'eau. > 

a\ Tuyau oblique servant à conduire Teau dans la caisse Xy qui renferme 
le serpentin. , . 

i' j Tuyau à rdbinet portant l'eau du réservoir,z dans le chauffe-vin d, où 
elle »'éléve jusqu'aux deux tiers de la hauteur de ce chauffe-vin. 

c' ^ Tuyau par lequel l'eau la plus chaude sort du chauffe-vin pour se rendre 
daqkS le baquet €//. 

e' , Tuyau partant de la caisse x ^ et portant la vapeur d'eau condensée^ 
dans le ba<|uety\ . 

g' y^m^^n à double coude et à robinet servant à dégager les flegmes qui 
se rendent dans le baquet h\ 

i' , k , Deux tuyaux à robinet, dont l'un part du réservoir/*, pratiqué sur 
le flanc 4e la cbsiudîire, et doul l'autre est adapté au double fond li; ils servent 
à vider. le vin dis ces deux capacités quand le brûleur veut terminer son 
opération. \ 

/', Tuyau obUque et coudé, partant du sommet du chauffe* vin et servant 
de courant d'air à cette partie de l'appareiK 

v! , a' y Deux robinets servant à vider le chauffe-vin quand le brûleur veut 
teiauiaejr sajouriaés , pour q^e le vin ue rest^ pointtdAiis le cbaUffe-viDi 

m\ P^tit iUiy^u sitixé d^ns,le çbauffe^vin, ayant pouri ^tget dearamener toul 
lexiriu.vers4e rolNoetal^ipour venir ae bmiiler. 



^^^lui: demc4îers. 4« iaJmUew 4vl K^bauflertvin ^ m foosût 4a lar ha»^ 

opiible foud^en cujiiire /t'^^fui swt4«. pUnober au visu . 

' q'j, Petit tuyau seirvaut. de comrant 4'atr à Teau bouillante renfermée dans 

le chauffe-vin.. ,. - . »| 

r'^ Fourneau. 

s'y Tuyaux en fer laminé par lesquels s'élëine la fumée du foyer^ ^ui passe 
à 4ri3ile otà. gja^chey sJélé^e dans la coloane. i' ei^o^t pM^2a «btttûaée^V^ ' 
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PREMIER SaE¥ET DE P£RF£CI3IG0WfiB£MT ET VABUnKkV^ 

dn^ I S miars iSaa. 

- LechangemeiyC qui a été faitâ b machiae que Von vient dé décrire ecmsTSle 
dans lé^ ramplacei&eilt des neuf ccfonner pap'âne caecade wmfèséé^étà knft' 
cent soixaute^-sept moreeMx d^ cttivre, qve Voa Toit sous la lettre of dans fo 
fig.ji% cpii <st wie coupe verticale 4& t^appareîl perfectionné. Là colûtine b, 
qulsD trouve a» centre de la cascade^ «st vide. Les qvatre txkjmwÊ /> 4e hi 
fig. i", qui distribuaient le vin sur les neuf colonnes , sont remplaoéS' par 
une petite boite c^ fig. 2% de laquelle le vin tombe par le tuyan qui cend^t 
diji dû«iUe .fond et qui Véparpilletsur la cascade. 

La colonne b se trouve suspendue par quatre barres de fer d, de éisr Bgfnee 
Oturrées^; elle est aprètâepar quatre éerons sur leflanc du osHéCde ta^dÉmidiéfe. 

Le turban /et raarf5F«i-*cid ^, de la fig. t**, sont rempfcie^, dao^fai'fig^» ^, 
par un tuyan-« en dduirs, qui conduit le vin dans k capacité^. 

Le double fond g, fig. 2^ , garni de vin, a été agrandi dedeuxlSefSdeplès 
qu'il ae Tétait danS' le premier appareil. 

Dans le principe, la vapeur passait, dés la première chauffe, an plus petit 
<d[iapeaii ; elle arrive maintenant au pins grand cfaapean k parades t^ous ^i 
se trouvent au pourtour de cette partie de l'appareil , comme le monCreenJf 
la fig. a^ • ^ 

Dn gratnd chapeau la vapeur se rend en dedans du second chapeair, iqui 
«t à deux pouees de distance du premi^; du second chapeafi elle entre Ams 
le troisième , qui en est écarté de six lignes , et ainsi de suite. Des treo9 db 
aÛL lignes de diamètre sont percés au pourtour de chaque chapeau , -im conser- 
vant entre eux des espaces de trois poiiees. Enfin , la vapeur arri*fe en i, *qltt 
indique rintérieur éa petit chapeau. 

Le serpentin est le même que Ams le préoédmt appareil, si ce nVst'^fJi^ 
ett phiaécrasé ; 1» jongueur et te diamètre 'Sont les mêmes; La cève ^r léën- 
fermait le serpentin à dix robinets, dans la fig. i**, a^a^pleis^tm^iietil MtKbKt 
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l'on voit en k, Gg. a^, ab'fenn^^i^Mi^iMfièMi éèHt^e «ètt^letx^H-oyëirr^fm^ 
moroycr l&iQÉirpîa baistdor est>ée^dettK piidêg^ deitrii; ^Mrf^èîMifiW trouve 
placé au milieu de la lunette. 

lies tiifMix ê\ fi^ r''', qui conduisaient laltMêe éan» la'éotmlifi^ ^n fer^ 
ffteAontifrfii^surie QÔÉédalMMeait^elv'^ Ktn'de^uk tnyspta/fa fig. V 
4B a ifiiaf|n3w<lont éeux 9e Ti^ieiit aftvf? ce^ quaetre fuymfk ^ont ]^a<iés mir^ 
tsumeau ansBl pjréa qurpesmUe da «olli^ de la dmadière. 

' . ) I 1 

VmiLÉQÊ& B&EVET HE PËREECTIONN^tlENT £T B" ADDITION, 

» 
-Pothp hh «pporeildislillatorre portatif. 

Ce perfectionnement consiste dans la disposition d^unappareil que la fig. S* 
qiûiUre e&«CQupe verticale : lûr^cpâ^^^i -ca fait usa g e y ^^n fiaet le ¥m tkmr'Ie 
bassin ay ce liquide s^élèvc, à Taide d'une pompe b^ dans un bassin c , passe , 
par le tuyau à robinet d , dans Tentoniioir e, descend par le tuyau /'^ entre 
dans la colonne g, passe dans les tuyaux courbes h et se rend dans le chauffe- 
via i, entre par deux trous dans la capaoîlé i, tombe par deux autres tit)us 
sur la gorge du chapiteau^ où^ s'ëparpillant sur une lunette l, il se précipite 
surane m^ans fin m, formée de trente {Plateaux en cuivre de quatorze pouces 
de diamètre, ayant un bord relevé de huit lignes ; tous ces plateaux ^ qui ont 
&à\ve, eux.nn pouce de distance., se tiennent ensemble et forment la vis sans 
fin m : dhacun de ces plateaux a trente*-six rayons incrustés dans le cuivre. 

Les SegBies tombant dans la chaudière et dégorgeant par le tuyau coudé n , 
kl yayoïffg^gpipkufemei s>'^lévent , «erpentent et circulent le long de la vis sans 
fin , entrent y par une multitude de trous de six lignes de diamètre conservairt 
entre eux un pouce de distance, dans les capacités k , o, p, sortent par la 
fiapaoTlé« centrale et «ohfq«e^, montent par 4e tu^u vertical r, s'introduisent 
dMSclei tuyiiuftioaurfaea s^, tombent dans la t^olonne t et viennent gagner le 
tuyau u, pour se rendre en eau de vie dans le serpentin v. 

L'eau de vie se jette dans un jM)rte-éprouvette x , remonte en jr et tombe 
dans la barrique z. Le petit porte-cprouvette soutient deux verres à quinquet; 
le premier de ces verres «ert a ^intnciduina^. un ihermométre pour indiquer la 
température, le second est pour recevoir une éprouvette destinée à peser les 
lii^piears qufVm '^ent Itf m. Le petit ixifeimsl -éf , -fixé au porte-épronvette , sert 
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Quatre colonnes sont employées à contenir les vapeurs du yin ou celles 4e 
Teau de vie ; elles sont renfermées les unes dans les autres. 

Cet appareil se transporte sur une charrette ordinaire, il ne faut donc poinl 
bâtir de fourneau. 

Le fourneau dont on fait usage est en fer laminé, composé de cinq pièces , 
qui se montent et démontent à volonté au moyen de clavettes ; la forme de œ 
fourneau , que Ton voit Gg. l\ , est ronde; à sa bouche se trouve un avance- 
ment de deux pieds de longueur sur douze pouces en carré. La grille est en 
fer , elle est soutenue par des crampons. 

Une colonne indiquée par le dernier trait b' , fig. 5% enveloppe toutes les 
autres colonnes , pour tenir en respect le calorique du vin en ébuUition. 

d yd ^ Deux petits tuyaux servant à dégager les colonnes du vin. 

Cet appareil se monte par pièces , au moyen de platines et d'écrous. Aux 
deux grandes platines e' ^ e^t pratiquée une charnière qui permet de descendre 
à volonté l'appareil de dessus la charrette. 

f , Poteau en bois qui s'attache à une roue de la charrette. 
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8 août i8i8. 

BREVET D'MPORTATION ET DE PEftFECTIONNEBIENT DE QUINZE ANS , 

Pour une série de machines combinées de manière à permettre 
de fabriquer, sur la même machine, du papier vëlîn et du papier 
à vergeures, d'une longueur indéfinie ou en feuilles, pour une 
raachiue à fabriquer du carton et pour deux machines à éplucher 
le papier, 

Au sieur Didot ( Léger ) , ancien manufacturier de papiers^ à 
Essonnes, département de Seine-et-Oise, demeurant actuelle- 
ment à Paris. 



Principe de cette insfention. 

Cette invention apportée d'Angleterre en France et perfectionnée, consiste 
dans une série de différentes machines , combinées de manière à fabriqua , 
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mr\h même thachtné , dti paphîr Vélîii d'iiné lôYigÙbùt* îAdëfibîe, sur une toile 
métallique sans fin, et du'jiapifer vëlita ou 'àrfèV^^i^cs,' d'une longueur indé- 
finie otfeii feuilles ^épai^éeS;' ^ur des mbules' de!<âchés ;et qui sont aussi com- 
binés de manière à éplucher lesdites feuilles de papier, à les sécher^ à les 
relet^r , à' tes coller, et à les reiséfchei* , fomn^e îi ^era expliqué cî-aprés ; et 
dan» une machine à fabriqtief le carton après qtae le papier a été fabriqué par 
lesdites machines. 

Marche de topératiou. 

■ 

1^. La matière, préparée pour être convertie en papier, est répandue sur la 
surface de la toile métallique ou sur des moules qui sont fixés , de chaque 
coté, sur une chaîne sans fin, de manière que ladite chaîne, tournant con- 
tinuellement , présente alternativement les moules à l'endroit où la matière 
vient se répandre sur eux pour être converlie en papier de toute longueur, 

2®. En ôtant les moules et en changeant quelques parties de la machine , 
on les remplacera par une toile métallique sans fin , qui , tournant aussi con- 
tinuellement , vient recevoir la matière pour la convertir en papier, et par 
là , il est évident qu'avec la même machine on peut fabriquer le papier de 
deux manières différentes. 

3**. La feuille de papier, après avoir été fabriquée, soit sur les moules , soit 
sur la toile métallique , est enlevée et couchée sur une étoffe de laine sans fin , 
et apportée sur deux cylindres , où elle reçoit une légère pression , et de là la 
même feuille de papier redescend sur une autre étoffe de laine sans fin , qui 
la porte sous une autre paire de cylindres , où elle reçoit une pression très 
forte qui la rend propre à se rouler sur un rouleau ou dévidoir, qui la reçoit 
et la met en état de subir de suite toutes les autres opérations ultérieures. 

4**- La même feuille de papiei passe de là entre trois rouleaux éplucheurs, 
armés de lames minces, qui, en tournant rapidement , enlèvent et épluchent 
toutes les ordures, graviers , nœuds de fil , etc. , et elle passe de là entre trois 
autres i,x)uleaux éplucheurs , qui épluchent le papier comme celle ci-dessus , 
mais en sens inverse. 

5**. En sortant des machines à éplucher , la même feuille de papier passe 
sur un ou sur plusieurs cylindres chauds , suivant l'épaisseur du papier , et 
de ces mêmes cylindres chauds , elle descend sur une étoffe de laine , qui la 
porte sous deux cylindres de pression où elle est fortement pressée , ce qui 
lui adoucit le grain , comme si elle avait été relevée. 

6*. De cette presse , la même feuille de papier vient se présenter légèrement 
à la surface d*un ou de deux rouleaux de cuivre qui tournent dans de la colle 
:26. !xZ 
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cliaude , et ladite feuille de papier , en passant et se frottant légèi^mn^eit snir- 
eux , s'imprègne de colle dans la proportion qui lui est nécessaire pour ta; 
rendre propre à Técriture ou au lavis, ensuite elle vient se router sur vm 
rouleau ou dévidoir qui la reçoit. 

j^p Quand ce rouleau est suffisamment chargé de papier , on le remplace 
par un autre, on laisse le papier collé se refroidir pendant plusieurs heures , 
plus ou moins , et ensuite on le fait passer lentement sur un ou plusieurs cy^ 
lindres chauds , suivant 1 épaisseur du papier. 

Toutes les machines employées à ces différentes manipulations sont mises 
en mouvement à la fois par le même moteur ; cependant on peut les faire agir 
sqpai'ément , en ayant soin d'avoir à chaque machine des rouleaux ou dévi- 
doirs de rechange, parce que , quand un rouleau ou dévidoir est suffisamment 
chargé à une machine , on lui fait faire volte-face poiir le présenter à la ma* 
chine qui suit. 

Pour mieux faire comprendre toutes les machines , on va en décrire toutes, 
les pairies. 

Explication desjigures. 
Machine à fabriquer le papier. 

PL 3o% fig. i'% Plan ou vue par dessus de la machine, dans lequel on 
aperçoit les cuves et les rouages. 

PL 5i% Cg. 2% Élévation latérale de la machine et des cuves. 

a, h y fig. i"^* et 2% Deux cuves unies ensemble par un tuyau qui établit 
une communication entre elles ; ces cuves sont alimentées de matière propre 
à faire du papier par un large réservoir ou grande caisse monté dans un 
endroit plus élevé que ces cuves , et pouvant contenir dix ou douze pilées de 
matière j plus ou moins ; cette matière est continuellement remuée dans les 
* cuves , tant que la machine travaille , au moyen d'un agitateur c , qui eat 
mis en mouvement par les roues d'angle d ^ e. 

Les axes des roues d'angle d traversent des tubes fixes au centre du fond 
des cuves , et s'élèvent au dessus de la matière ; ils portent, à leur sommet, 
des bras formant une croix y dont l'extrémité de chaque branche est percée 
d'un, trou vetical;dans ces quatre trous passent des tiges de métal ou de 
bois qui y sont fixées , et qui ont chacune , à leur extrémité inférieura^, 
une entaille ou fente das laquelle est fixée une planche de bois, qui., eni 
tournant continuellement , mélange la matière uniformément. 

Gette matière passe ensuite a travers uu tube, qui. oarpea^adLii. une 
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)pwte à coulisse /, fig. r'% pratiquée en dedans de la (mre , et dmit le jeu 
Vopère au moyen d'un levier g , Gg. i*"® et 2*, lorsqu'on veut ouvrir ou 
Germer cette porte. La matière sortant de la^cuve passe par la porté y, 
entre dans un tube à robinet h , fig. i"*, pour se rendre dans Taage ty cette 
auge , à Tendroit du tube h j est munie d'une porte à coulisse , qui Ise ma* 
nœuvre au moyen du levier k ; cette porte à coulisse glisse le long d'une 
planche / , qui fait partie de l'auge , et qui est percée d'une grande quantité 
de trous , pour recevoir une broche // ^ servant à fixer le levier A: à la place 
voulue pour son ouverture ou sa fermeture. 

L'auge i est fixe, et a , en dedans , une cloison qui va d'un côté à l'autre , 
et qui f en glissant à volonté , s'élève environ à un pouce du fond , laissant 
ainsi une ouverture par laquelle la matière s'écoule et s'élève jusqu'à ce qu'elle 
dépasse le bord de l'auge pour se répandre sur la planche inclinée m , d'où 
elle entre dans une seconde auge o^ qui éprouve un mouvement d'agitation. 
Dans cette seconde auge se trouve une cloison p, élevée d'un pouce au dessus 
du fond y et laissant , par conséquent , une ouverture par laquelle la matière 
s'écoule et va se répandre sur la planche inclinée q, et de là sur un cuir r, 
fixé aux deux côtés de celte planche ; la matière va ensuite , en s'élevant , ^e 
répandre, d'une manière uniforme, sur la surface des moules s , à mesure 
qu'ils sont amenés en avant par l'action de la machine. 

A une extrémité de la machine sont deux roues t ^ fixées sur un arbre et 
ayant deux surfaces cylindriques sur lesquelles passent deux chaînes sans 
fin u 9 auxquelles les moules s sont unis et arrêtés de chaque côté par dies 
boulons. 

Au dessous et de chaque côté de ces moules est fixée, par deux ou plusieurs 
vis qui entrent dans le châssis des moules \ une traverse v, qui porte une 
poulie à gorge à chacune de ses extrémités. Deux roues de friction x, adaptéies 
à chacune des traverses Vy donnent à la chaîne sans fin la liberté d'agir en 
dedans. 

Les poulies à gorge, placées aux extrémités des traverses v, sont guidées 
par deux tringles droites y, sur lesquelles elles agissent; ces tringles sont fixées 
sur des pièces z , qui soutiennent les petits rouleaux qui apportent la toile 
métallique. Les tringles j, afin de guider les poulies à gorge , s'étendent et 
s'allongent sur chacune des roues qui portent la chaîne sans fin , de manière 
quelesmoul<?s, lorsqu'ils sont en action, sont lenus en ligne droite et de niveau. 

Les roues de friction x agissent en même temps sous deux autres l^arres 
droites a\ attachées et fixées sur la barre des rouleaux, et placées au dessus des 
inouïes. Les barres a' sont pressées sous les roues de friction par des ressorts 
en spirale b'. 
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Les guides / sont places exactement a Topposé et en ligne arec les cercles 
des roues t , qui portent les chaînes sans Cn dont il a élé parlé , de manière 
que les poulies à gorge dont il vient d'être question puissent passer dessus 
les guides ou sur les cercles des roues < ^ et tenir Içs roues fermes })endant 
leur passage autour : les circonférences des roues t déposent , à lenr tour, les 
poulies à gorge sur les roues qui les guident. 

Les deux arbres ou axes des roues qui portent les chaînes sans fin peu- 
vent être approches ou reculés à l'aide des vis C, disposées de manière à 
pouvoir faire avancer ou reculer les châssis qui portent les arbres sur lesquels 
sont montées les roues. 

Les pièces ;: sont supportées à leurs extrémités , tout près des cuves , sur la 
barre de fer rf' , qui reçoit et transmet l'action à l'autre extrémité ; elles soBt 
attachées aux châssis de la machine e ; par ce moyen , elles se trouvent en état 
de recevoir et d'imprimer l'action et une vibration alternative ; cette action est 
communiquée aux moules à mesure qu'ils avancent. 

Les roues de devant , qui portent la chaîne sans fin , ou celles qui sont 
près des cuves , sont également placées sur les châssis f\ qui sont vissés 
aux deux bras g, attachés à la barre de fer d'^ qui reçoit et transmet le 
mouvement; ces bras peuvent être élevés ou abaissés à l'autre extrémité, à 
l'aide des vis régulatrices h'^ pour se prêter aux différentes grandeurs des 
moules. 

Les chàssisy peuvent aussi être avancés ou reculés , au moyen des vis ï , 
passant à travers des fentes pratiquées dans les bras g:'; de sorte qu'ils sont re* 
tenus dans toutes les positions voulues. 

Sur chacun des châssis y^' sont aussi fixés deux montans k', ï , destinés à 
supporter l'auge mobile o. Le montant A^'a une fente verticale , qui donne la 
facilité d'élever ou d'abaisser l'auge o^ afin de la retenir dans la position conve- 
nable , au moyen de vis portant écrous et passant dans la fente verticale do 
* support k'. , . 

La barre de fer d ^ qui reçoit et transmet l'action, est supportée par deuiL 
montans en fer m' , réunis à charnière au sommet de la pièce qui reçoit et 
communique le mouvement; son extrémité inférieure est aussi réunie à la 
base du châssis de la machine par ilne charnière ri. ' 

Au moyen de ces charnières , la barre d' a la liberté d'être mue en avant 
et cn arrière dans une ligne parallèle avec elle-même. Les montans ou supports 
en forme de pivots sont placés sur les vis inférieures de la charnière /i', au 
moyen desquelles la barre qui reçoit et transmet l'action peut être ajustée 
exactement de niveau. 

Les deux montans o' sont aussi fixés au plancher sur lequel la machine 
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e«t montée ; leurs têtes sont traversées chacune par une vis /?', qui porte deux 
écrous pour arrêter cette vis à l'endroit que l'on désire. 

Les vis p^ sont attachées , à charnière, à des ressorts ry', formant crochet 
d'un bout et s'aecrochant à des pitons r', qui sont fixés aux montons m' , qui 
supportent la barre r/', et empêchent ainsi ces supports m' d'être poussés en 
arrière par le poids et la tension de la chaîne sans fin, de celle des moules, 
ou de la toile métallique sans fin. 

Deux rebords en bois ou en métal / sont supportés sur les moules par 
quatre vis régulatrices /', dont deux sont placées de chaque côté; ils sont fixés 
sur les barres u' ; ces rebords, vis et barres peuvent être reculés et avancés 
^and il est nécessaire. Ces vis passent à travers deux barres transversales v\ 
adaptées dans les mortaises pratiquées exprès dans les rebords en question , qui 
80dt maintenus parallèlement sur les barres transversales et à toute distance 
déterminée de l'une à l'autre, par les écrous jc', qui les élèvent, Us abaissent 
et les taddent à volonté. 

Sur ces mêmes rebords tournent les cuirs sans fiju^^ en passant sur les 
poulies z\ fixées à chaque extrémité de ces rebordi , afin de tenir ces cuirs 
abaissés sur les moules à une distance voulue. Ces mêmes cuirs passent ensuite 
autour de deux autres poulies a^ h^^ dont une ct^ est montée sur un arbre 
rond; cette poulie, par un bout, se trouve jointe aux rouages qui la mettent 
en mouvement, comme on l'expliquera plus loin. 

De ces poulies, les cuirs passent respectivement dessus et autour do deux 
poulies de tension cr*, (P, qui sont réunies à deux branches en fer e^, tournant 
sur deux boulons à l'endroit où ces deux branches forment un coude; ces 
poulies de tension, à l'aide des branches qui les portent, peuvent être fixées 
aux endroits qui leur sont convenables. 

De ces poulies de tension, les cuirs passent sous deux autres poulies y^^ 
fiixées aux rebords par lesquels elles sont maintenues en bas dans une direction 
propre à les faire passer autour des poulies z'. 

Les reboixls s' sont deux Iwrres droites en fer, en cuivre ou en bois, qui 
peuvent s écarter ou s'avancer de l'une à l'autre suivant la largeur du papier 
que l'on a intention de fabriquer, en glissant sur les barres transversales v', 
et les poulies a^^ U^ peuvent également être ramenées de la même manière sur 
leur arbre rond et ensuite fixées solidement dessus par un coin ou par une 
clef, et dans une position telle que les roues et poulies soient entièrement en 
face et parallèles avec les rebords auxquels elles appartiennent , afin de faire 
correspondre la vitesse des cuirs qui servent à former les bords du papier, 
avec celle des moules. Les poulies t? doivent avoir un diamètre proportionné 
à la vitesse. 
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Lorsque la matière répandue et env^i^^ée sur les moules a passé «ai «tlalà 
des rebords mentiounés ci-dessus , et qu'en parcourant le chemin eUe s^t 
égoutiée , elle est enlevée sur une étoffe de laine sans fin^^^ qui passe autour 
<jbi rouleau coucheur h^, qui^ par des moyens qui seront exf>lîqués plus -km , 
en pressant légèrement la matière, la fait adhérer à la surface de l'étoffe de 
taine y et la détache ainsi des moules ou de la toile métallique sans £n. 

Pour produire cet effet , le rouleau coucheur h^ est monté sur deux brancbss 
taobiles P, tournant sur des axes k'^j à travers lesquels les pivots du rouleau 
coucheur passent et sont guidés dans une direction perpendiculaire > ^n 
agissant dans des rainures faites dans deux supports droits l\ fixés aux pièces -2. 
A l'extrémité de ces deux branches sont fixées deux chaînes m% dont l'esr- 
trémité est arrêtée dans les gorges de deux petites poulies /i% montées sur lUi 
axe dont les pivots tournent en portant sur le dessus de deux su[^)OFts diKÛts^^, 
fixés sur le chiissis de la machine. 

p^y Levier adapté à Tune des extrémités de l'axe des poulie n^ if manière 
quC; quand on le fait agir, il fait élever ou baisser le rouleau coucheur A^et 
presse ainsi plus ou mims la matière. Le levier/?^ est placé et agit contre une 
planche q^, percée de plusieurs trous et vissée à un support placé à côté d'eMe ; 
les trous pratiqués dans cette planche sont destinés à recevoir une broche r^, 
«rvant à fixer le levier. 

La feuille de papier est ensuite portée sur l'étoffe de laine sans fin g^yelle est 
guidée, par trois rouleaux s^, P, u^, sous les cylindres delà première pression v\ 
entre lesquels le papier étant comprimé perd une partie de l'eau qu'il ccmtieat, 
et prend de la consistance. 

Des cylindres de première pression ir^^ la feuille de papier or^ est enlevée de 
dessus l'étoffe sans fin et reçue par une auti^e étoffe sans fin 7^, qui la porte 
sous les cylindres de la seconde pi^sse £% où, après avoir reçu une forte pression, 
elle est enlevée de l'étoffe 7^ et roulée sur le rouleau ou dévidoir /i^. 

La première étoffe de laine sans fing^^ dont il a été parlé plus haut, après 
que le papier a été enlevé de dessus, passe sur deux rouleaux ù^, c^ et sous 
deux autres rouleaux cPy e^, dont celui à peut être placé plus haut ou plus bas, 
en raison de ce que ses pivots agissent dans une crémaillère verticale^ y par 
ce moyen, ils servent «1 tendre ou à détendre l'étoffe lorsqu'il est nécessaire; 
la même étoffe vient ensuite passer sous le rouleau coucheur, vers lequel elle 
est dirigée par trois autres rouleaux g^, h^, P. 

La seconde étoffe sans fin^-^^ après avoir passé sous les cylindres z^ delà 
seconde presse et avoir délivré le papier x^ sur le dévidoir a^^ passe sur un 
i^uleau /^, qui la guide , et sous un autre rouleau P, et se rend à un rouleau 
d'extension m^, dont les pivots tournent dans deux collets qui glisseat luMri«>ift- 
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tatanoHt sur éeux tringles qui les guident et auxquelles sont attachées 
deux chaînes n^^ passant sous la poulie o*, puis sur une auCre poulie/;', et 
sé terminantchacune par un poids q^, qu'elles tiennent suspendu, et qui ten- 
dent nitareltement cette seconde étoffe sans fin , quand elle a besoin d'être 
teondue. 

Du realeau de tension m^, rëtoifey^ passe sous deux autres rouleaux r^, ^, 
pnîs^eBeore sur deux autres rouleaux i\ lâ, se rend à un rouleau v'^y et reçoit 
ie papier de nouveau à mesure qu'il sort d'entre les cylindres de la première 
presse. 

Pour ne point interrompre le travail de la machine pour changer les dévi- 
dtMT» sor lesquels le papier se roule lorsqu'ils sont suffisamment chargés, le» . 
deux cylindres a^ sont disposés de façon à faire volte-face, et de manière que, 
pendant cette révolution , l'un, qui est chargé de papier, enlève la feuille , et 
que l'autre vient se placer sous ladite feuille pour la recevoir et se charger 
à son tour, après qu'on a cassé cette feuille pour la séparer du premier 
rouleau. 

Afinde produire cet effet, les pivots desdits rouleaux ou dévidoirs tournent 
dans des paliers de cuivre placés à chaque extrémité des bras x', fixés sur 
l*axe j^, placé sar le châssis de la machine et tournant dans les deux sup- 
ports z^. 

Sur l'un des bouts de l'axe y^ est fixée une roue dentée a*, avec laquelle 
engrène un pignon ô*, dont l'axe tourne sur un support c*, vissé contre l'un des 
iBontans du châssis de la presse. A l'axe du pignon b^ est fixée la manivelle ^y 
lorsqu'on fait tourner cette manivelle, les deux branches, avec les rouleaux 
dessus, peuvent être tournées de manière à apporter l'un des rouleaux dans 
tme situation propre à recevoir \v. papier, ou, en un mot, dans une position 
telle que ces rouleaux ou dévidoirs peuvent changer de place. 

Les paliers en cuivre , logés dans les supports e^y sont faits de manière que 
la moitié de chaque palier peut être enlevée pour que l'on puisse retirer le 
reulean qui est chargé de papier , de dedans les brai^chcs x^, qui portent ce 
rmitenu , et quon puisse le dégager du papier qui s'est enroulé dessus. 

* L^ branches x^ sont retenues et fixées |)ar des ressorts^ *, qui les accrochent^ 
et qui sont placés dans une situation propre à apporter l'axe du rouleau qui 
vient remplacer l'autre, en face du tix)u carré ^\ qui est à l'extrémité de l'axe 
cfe la^ roue h^. 

' te trou carré g* est fait dé manière à recevoir im carré d'une dimension, 
côrrespotidante, qui se trouve à une des extrémités de l'axe, et par le moyen t 
€ki«|iiel leronteau estmiaen mouvement de rotation lorsqu'il.est engagé dedans^ 
' ''l»anKe deia Mse M' est £ut pour glisser en avant et en arrière, de manière 
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à apporter le trou pratiqué à, Tun des bouts du cafré de Taxe des rouleaux ou 
dévidoirs , ou à pouvoir l'en dégager. 

Toutes les fois que le trou est aniené sur le carré, Ja .pièce d'an^êti* est. 
todriiéc conti'c le bout opposé de Taxe de la roue h^ et le met dans sa placer 
celte roue h^ est mise en mouvement par une bande de cuir, par une corde m| > 
par une chaîne, qui est placée sur l'autre roue fixée sur l'arbre du cylindre 
au dessous des cylindres de la seconde presse. Cette bande de cuir ou cournûe 
peut être tendue, lorsqu'il est nécessaire , par une poulie A*, montée sur la tète 
d'un support à coulisse muni d'un poids qui lui permet de descendre. 

Pour fabriquer le papier en feuilles séparées, pendant que la machine opère, 
la matière est divisée par un couteau 1^, fig. i'*^, représenté en particulier avec 
sa monture par les fig. 5% 4*^, 5^ et 6*^, PI. Sa*. 

N. B. Les IcUrcs qui, dans ces qiintre dernières Heures, sont les mêmes que dans les 
deux premicrcs, représcnlenl le?* mêmes objets que nous nous abstiendrons par couséqnent 
de décrire. ' 

Un de ces couteaux est adapté à chacun des moules Sj dans des coulisses m*^ 
fig. 5% qui le guident lorsqu'il monte ou descend; au dessous de ce couteau 
sont deux roulettes de friction 72% marchant sur les deux barres z, fig. ^,5* 
et 5% qui sont fixées sur deux autres barres o^, fixées elles-mêmes sur la barrer 
qui porte Içs rouleaux de la toile circulaire. 

Le couteau l^ et les coulisses m^ sont établis de manière que le couteau peut 
tomber jusqu'à ce que son tranchant se trouve de niveau avec la surlace des » 
moules , tant que les roulettes de friction n^ ne se trouvent pas sur les barres ;*/ 
mais, lorsque ces roulettes arrivent à la tète de ces barres, qui présente ua 
plan incliné, elles passent sur Tinclinaison, s'élèvent et marchent dessus les 
barres z; et conséquemment, pendant l'ascension de ces roues, les couteaux/* 
sont successivement élevés ou descendus de la surface des moules, de manière 
à diviser la matière en autant de feuilles qu'il y a de moules. La dimension de 
chaque feuille correspond à celle de chaque moule sur lequel ladite feuille est 
formée. Les couteaux, tels qu'on vient de les décrire, séparent seulement la. 
matière transversalement en feuilles séparées dans une direction longitudinale ; 
on place plusieurs moules à côté les uns des autres sur les mêmes traversés^ 
en observant la distance nécessaire pour le passage des couteaux ; la lettre />*% 
fig. i", représente d'autres couteaux placés de manière à former angle droit 
avec les couteaux /*y ces couteaux p^^ et l^ sont attachés l'un à l'autre, de ma- 
nière qu'ils lèvent et baissent ensemble pour opérer la division du papier. 

Pour fabriquer le papier en feuilles séparées par le moyen des couteaux 
placés seulement dans une ligne transversale , ou dans une ligne transversale 
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et longiCudinalè en même temps , j'arrange et je dispose les deux étoffes sans 
fingr* et^ d'une manière différente, c'est à dire que l'étoffe sans fîngf*, après 
avoir passé sous les deux presses cylindriques , s'avance sur le rouleau-guide ^' 
el autour du rouleau de tension e^, et de là sur les rouleaux g^, h^, P, et enfin 
elle se rend sous le rouleau coucheur h^. 

La seconde étoffe sans fin^ passe aussi , dans ce cas , sous les deux presses 
à cylindres, et retourne , par dessus la seconde presse, sur un rouleau-guide p* 
etsur un rouleau de tension ^^ dont les tourillons tournent dans les dents d'une 
crémaillère r^, disposée au dessus de la machine. 

Par cette disposition des étoffes, le papier, qui s'attache de lui-même sur 
l'étoffe g*, lorsqu'il quitte les moules, se trouve forcément porté avec elle, et 
passe sous les cylindres des deux presses entre les deux étoffes g^ ety*, de ma- 
nière que, quand les feuilles arrivent au rouleau A^, elles peuvent être levées 
à la main et traitées comme à l'ordinaire. 

On peut aussi employer une autre manière défaire marcher les moules, en 
fixant vingt-sept petits rouleaux de friction , qu'on ne voit pas dans les %. i'* 
* et 2', mais qui sont représentés par la lettre s^ dans les fig. 7% 8* et 9% PL 52*. 
Ces rouleaux sont disposés à distance égale sur le dessus des barres qui sup- 
portent les petits rouleaux qui soutiennent la toile métallique. Les moules s, 
au lieu d'être vissés sur les barres , comme on l'a dit précédemment, ont des 
plaques de cuivre i*, u*, fixées au dessus et au dessous de chacun des moules^ 
et d'autres plaques v*, fig. 9% à leurs côtés ; entre ces plaques sont pratiquées 
des rainures dans lesquelles peut agir la chaîne sans fin. Les roulettes de 
friction a:^ fig. 7% 8* et 9% sont placées de la même manière que dans les autres 
moules , pour agir sous les barres droites a', fig. r* et a*. 

A un des moules seulement, les extrémités des plaques de cuivre sont atta- 
chées par deux broches y*, fig. 7% PL 52*, qui sont fixées dedans, et ces 
plaques ont des ouvertures faites sur leurs côtés pour y laisser entrer une 
double clef z* ( tournant sur une vis au centre ), et serrer la plaque de cuivre 
près de l'extrémité des moules. En conséquence, la chaîne sans fin, passant 
dans la rainure, s'y trouve fixée de manière à l'empêcher de glisser lorsqu'elle 
est en action. 11 y a aussi une ouverture pratiquée dans la plaque de cuivre 
à chaque bout des moules, pour laisser entrer une clef destinée à tourner 
l'écrou d'une vis de tension qui joint la chaîne par ses bouts et qui sert à 
l'allonger ou à la raccourcir lorsqu'il est nécessaire. 

Pour permettre à l'eau de la matière de s'échapper des moules en toile 

métallique, cette toile s'étend sur le dessus du devant et du derrière de ces 

moules à une distance convenable, et y est rabattue sur deux planches de 

cuÎTre ti^ minces, placées à une certaine distance du moule et de la barre 

:i6. 24 
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de jbois du dessous qui traverse le moule d*un bout à Vautré , et eïïe est' ffiée 
ensuite entre deux planches de cuivre très minces rivées sur les premières 
ptàhclies , qui sont clouées ou rivées aux deux côtés en dedans des nibutès, 
comme le montre la fîg. io«, PL 52^ 

Dans les moules de vergeure, les fils de laiton s'étendent aussi sur le dessus 
du devant et du derrière desdits moules , depuis a^, fig. 8* , PL 52% jusqu'à 
des pTanches de cuivre de même épaisseur que les fils de laiton et tout à f&ît 
de niveau avec la vergeure des moules. Ces planches sont aussi assujetties de 
chaque côté et à une distance convenable , comme dans les moules de toUc 
métallique. 

A travers le dessus de chaque côté de chaque moule sont fixées dés planches 
de cuivre 6% fig. i-, /{ et 8% qui sont à peu près de la même largeur que lés 
cuirs qui servent à former les bords du papier , et sur lesquelles ces cuirs 
travaillent. 

Le mouvement est imprimé à toute la machine par le tourillon c*, fig. i"*, 
PL 5o% de la roue à eau, ou par tout autre premier moteur sur lequel est montée^ 
la roue rf*, pour faire marcher la seconde presse à cylindres et aussi la roue 
d'angle e*, qui engrène avec le pignon^*, fig. 1 1% PL 3a% fixé sur un long arbre 
horizontal g% sur lequel est montée la roue d'angle A*, qui engrène avec un« 
roue semblable £*^ pour mettre en mouvement les agitateurs dans les cuves, ainSî 
que la roue à pots qui remonte dans la cuve Tcau qui s'échaïq^e de la matière 
qu^nd le papier se forme. 

A l'extrémité de Tarbre g* est placé un manchon P, qui glisse sur un carré 
pratiqué au bout de l'arbre /* dans la même direction parallèle , et qui fait agir 
une roue ou rouet m% dont les rayons mobiles s'étendent Ou se raccourcissent 
h volonté pour accélérer ou diminuer la vitesse de l'action de la barre tt^ qui 
donne le mouvement pour enverger le papier. 

A l'extrémité de l'arbre Z% qui porte le rouet dont on vient de parler, est 
placée une boite a échappement n^, pour communiquer le mouvement à tin 
autre arbre horizontal o*, qui porte un pignon d'angle /?*, qui engrène avec 
une roue de même forme q*^ dont l'axe retransmet l'action à la chaîne sans fin, 
aux moules et aux rebords , à l'aide des roues s^^ t^. 

Les cylindres de la seconde presse sont mis en mouvement par une roue a% 
qui engrène avec la roue /^, montée sur l'arbre de la roue à eau dont îl a d^ 
été parlé, et sur lequel arbre est pratiqué un carré a:^, qui reçoit une boîte t)*de 
même forme ; cette boite carrée glisse et peut se joindre à un autre carré établi 
sur le bout du tourillon du cylindre de dessous z'. 

Sur Tarbre de la roue w*, dont on vient de parler, est montée une autre roue 
7*, qui glisse sur ta pièce qui porte la boîte à échappement A* et qUiaatitôi une 
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laiouredans laquelle agit le levier fourchu a^ attaché au haut du montant b^i 
au bas de ce montant est fixé, parallèlement au premier^ un levier r^^ auquel ^t 
retenue la tringle d^j qui traverse tout le châssis de la machine pour venir m 
joindre à unautre levier, ^^fig.a% dont Taxe doit tourner dans uncoussinctviswS 
à la barre du châssis de la machine , et qui est muni d'une poignée'à Taide de la- 
qudleon peut le faire tourner de manière à mettre l'échappement z^ en contact 
avec celuiy% qui est uni à ia roue u^, de manière à mettre en action ou à arrêter 
le mouvement -de la roue glissante /*/ cette roue engrène dans le pignon ^, 
œonté sur un axe intermédiaire et faisant mouvoir une autre roue h^^ fixée sur 
un arbre placé en face du cylindre de dessous de la première presse , avec 
lequel il peut être joint par la boite d'accouplement i^^ montée sur des carrés 
au bout des deux arbres. 

Pour régulariser la vitesse des cylindres des deux presses à cylindres, avec 
le papier qui s'allonge toujours un peu en recevant la première pression , la 
roue j^*, placée sur l'arbre du cylindre inférieur de la seconde presse, a 
trente-cinq dents, tandis que celle qui est placée sur l'arbre du cylindre de 
dessous de la première presse en a trente-six. 

Jâf Boîte d'accouplement réunissant l'axe de la roue d'angle î* avec un arbre /•, 
qui passe sous les deux cuves, et qui porte les deux roues d'angle ^, qui impri- 
ment le mouvement aux roues d'angle d^ fixées sur les deux axes des agitateurs* 

w% Roue ou poulie fixée sur l'axe /•, qui fait mouvoir les agitateurs, et im- 
primant, à l'ai Je d'une courroie, le mouvement à une autre roue ou poulie /}% 
montée sur l'axe de la roue à pots o* : cette roue à pots se voit de face dans la 
fig, 11% PL 52% qui représente, en élévation de côté, le mécanisme qui im- 
prime le mouvement à la machine; on aperçoit, dans cette figure, plusieuîs 
pièces qui ont déjà été expliquées et qui se retrouvent dans les fig. i" et a*. 

La roue ou rouet w**, fig. i'* et 1 1% que les fig. 1 2° et i5% PL 32% montrent 
en particulier , l'une de face et l'autre en coupe verticale , dont les rayons 
s'étendent ou se raccourcissent à volonté, et qui reçoit l'action de la manière 
expliquée précédemment, se trouvant accouplé avec le bout du long arbre 
horizontal g^ fig. 1 1% est composé de quatre bras en fer fondu /)•, fixés sur 
l'arbre /*, et à deux anneaux ou cerclés ç*, r^, placés sur leurs surfaces. 

Dans l'espace intermédiaire entre ces deux cercles sont dix paires de tringles 
rondes en fer ^% incrustées et fixées dans ces cercles, et formant autant de 
guides à une égale distance autour du centre ; sur chacune de ces tringles est 
une pièce angulaire en fer fondu ^, qui glisse en avant et en arriére du centre 
de la roue à son pourtour. 

Lies tringles ^^ passent, à chaque bout dès pièces f^ dans des trous dont 
le diamètre correspond à celui de ces tringles. Dix* pièces de bois lâ^ formant 

^4. 
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le pourtour de la roue, sont attachées aux pièces f*, sur Tarbre 'cylindrique^ ^ 
Je la roue m*, et s'étendent et se raccourcissent à volonté , au moyèrf de 'la 
virole v^^ qui glisse, sans tourner, le long d'une languette qui entre daû$ dne 
rainure. 

a:*. Dix pièces attachées, à charnière, d'un bout aux pièces f* et de rantre 
à la virole v^ : il résulte de cette disposition que , toutes les fois que la virdc v^ 
se rapproche des rayons de la roue , le diamètre de cette roue augmente; Teffet 
contraire a lieu au fur et à mesure que cette même virole s'éloigne de la roue. 

La virole v^ est poussée en avant et en arrière au moyen d'une fourche j** 
en fer fondu, fig. 1 1% qui prend dans la gorge de la virole et qui ava:néé*et 
recule au moyen d'une vis z^, qui agit dedans tout près de l'extrémité inférieiife, 
et dont le collet se meut dans un trou fait dans la tête , fixée au pied de la pièce 
glissante à'. Le collet de la vis z^ a aussi des épaulemens qui agissent contre 
les côtés pour la tenir ferme. 

La vis z* porte une roue dentée &', qui reçoit le mouvement d'une vis sans 
fin c'f dont Taxe se prolonge de l'autre côté du châssis de la machine et porte 
une petite roue d'angle cT, Cg. i'% qui engrène avec une roue semblable e^, 
iixée sur une tige de fer, dont les pivots agissent dans les supports qui ont des 
trous et qui sont vissés à la barre du châssis : cette tige en fer ou cetaxe est armé, 
à sa tète, d'une croix qui sert à le faire tourner. 

La bande de cuir ou courroie/', Cg. i"* et ii% PL 5o**et 32% passe sous 
les segmens du rouet u^, qui s'allonge ou se raccourcit, et de là sur les poulies 
fixes et mobiles g' : cette courroie passe de l'une à l'autre de ces poulies au 
moyen de l'axe h\ agissant dans un collet vissé en dedans de la barre dû châssis 
de la machine; à ce même axe est fixé, à l'aide d'un joint, lé petit bras de 
levier f, auquel se trouve réunie la tringle F, fig. i"*, qui traverse le cillais 
delà machine, pour aller se réunir à un autre levier /% fixé au bas du fuseâii m\ 
fig. !"• et 11% qui agit dans un goujon fixé sur le châssis de la roue, qui 
s'allonge ou se raccourcit à volonté ; à la tête de ce fuseau est un autre levier 
n*. fixé, à angle droit, avec celui du bas, et qui, par le moyen de la tringle o% 
donne le mouvement en avant et en arriére à une fourche qui glisse dans une 
rainure et entre laquelle passe la courroiey^. 

p'. Poulie ayant trois diamètres différens , pour mettre en action lihe autre 
poulie y% qui a également trois diamètres disposés en sens inversé sur un airbre 
qui porte le volant r' et la manivelle s'. 

La tête ou broche i\ de la manivelle s\ peut être fixée dans la rainure à des 
distances différentes du centre, pour imprimer un mouvement plus ou moins 
rapide à la barre d' de la machine qui donne le mouvement pour envèrger 
le papier. ' '" ' " ■ -- 
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Cette broche est unie à la tringle lû, fig. i^, qui , à une de ses extrémités , 
porte deux paliers en cuivre, et, à Tautre bout, une vis qui agit avec un joînlt ,, 
dans un écrou , dans le morceau de métal i;% lequel joint Tunit aux pièces de-^ 
bout du devant , qui supportent la barre d\ qui donne le mouvement pour 
enverger le papier , et qui , à cet effet , s allonge par dessus. 

Km bout de Taxe /* du rouet m*, qui s'allonge.et se raccourcit , à volonté , est 
placée la pièce /i*, qui peut s'unir et s'emboitar dans une autre pièce , en glis- 
sant sur le carré , au bout d'un autre arbre o*, placé dans la même direction 
que lui , au moyen d'un levier fourchu x'j qui agit dans une rainure faite 
dans la pièce coulante ^^^ L'autre bout de ce levier est fixé à une tringle j^'^ 
qui vient sur le devant de la machine en la traversant , et dont les pivots 
tournent dans les trous faits dans, les pièces vissées au châssis de la ma- 
chine. Au bout et sur le devant de cette tringle y ' est placé le levier z^ destine* 
à faire avancer ou reculer la pièce glissante i^. 

A l'extrémité du dernier arbre o* est monté le pignon />*, engrenant la 
roue ç*, placée sur l'arbre r*; sur cet arbre est aussi placée la roue Û^ qui , 
par le moyen d'une courroie , fait marcher une autre roue a', placée au dessus. 
. La roue (t est fixée sur l'arbre 6% que l'on peut unir, au moyen de la boîte 
d'accouplement c*, avec l'arbre sur lequel sont placées les i*oucs qui fontmar- 
cher les bapdes de cuir ou courroies qui bordent le papier. 

Sur l'arbre i^ se trouve encore la roue s^, qui met en action , au moyen 
d'une courroie croisée , la roue â?, montée sur Tarbre e*, qui transmet l'ac- 
tion , au moyen d'une boîte d'accouplement y^^ aux roues de derrière t de la 
diaine sans fin. 

. Sur le dernier arbre dont on vient de parler est montée une autre roue g'^ 
qui , à l'aide d'une courroie , fait tourner une autre roue ou poulie li?, montée 
sur un arbre ?, qui est réuni , par une boîte d'accouplement A**, à un rouleau 
.sur lequel tourne la toile métallique sans fin. 

Tous les rouages qui font mouvoir la machine sont supportés par trois 
châssis de fer fondu , savoir : le châssis des roues qui font mouvoir les presses ; 
celui de la roue qui s'allonge et se raccourcit à volonté pour régler la vi- 
tesse des deux presses a cylindre , et enfin celui des roues qui font mouvoir 
les moules. 

XiÇS machines sont supportées sur trois autres châssis , qui sont le châssis 
des presses , celui des cuves, et celui des moules et de la toile mélalliquc. 

Le châssis des moules et celui des presses sont unis, l'un à l'autre, par 
deux pièces de fer fondu , en forme d'arche ; ces châssis peuvent aussi être 
séparés, suivant la localité , et être mis dans une autre direction. Sur le châssis 
des presses sont aussi placés lès rouleaux sur lesquels le papier se roule , 



et sur le châssis des rones des presses se trouve manftée lar rMe à p6l» «*, 
fig. Il'; cette roue se compose de six branches ou raydos en fer fondu wris 
ensemble par un cercle ; ces six rayons se prolongent aii'^là du cercle ^ 
^rtent les pots P, qui sont fixés à' Textrémîté de ces rayons. 
f^TCette roue à pots se meuL dans une auge ou caisse fermée nâ, an Iiéb 
de laquelle l'eau qui tombe des moules ou de la toile métallique vient se 
rendre par le tuyau /<*, qui pafH du châssis des moules ou de la toile sue* 
tallique. 

Les pots P remontent cette eau et la versent dans l'auge o', qui est Gxëe 
au côté en dedans , et presqn^en haut de la boite qui renferme la roae à poli^ 
de laquelle auge l'eau va se rendre, par une autre auge placée de côté, dans iip 
entonnoir p^^ qui la conduit dans le fond de la cuve b. 

Quand on veut vider les cuves a , //et transformer en papier toutes les 
matières qu'elles contiennent, ou ferme le robinet y et on laisse tnivert le 
robinet d'arrêt <y*, fig. i'* ; on ouvre aussi le robinet r*^ qui est au bas des 
cuves , par lequel on retire la matière qui est dans ces cuves , pour la verseri 
mesure dans les entonnoirs s^, fixés sur le coté des cuves et communiquant avec 
le tuyau h, qui la verse dans l'auge i , pour qu'elle passe de là sur les monles on 
sur Ta toile métallique; de cette manière, la totalité de la matière contenue daes 
les cuves, et qui ne pomTait être convertie en papier, et f erpt beaucoup 
de déchet en vidant la cuve , se trouve employée et convertie en papier 
jusqu'au dernier morceau. 

Four mettre la machine en état de fabriquer le papier par la toile métal- 
lique sans fin t*, fig. 2*^ , il faut enlever les moules et leurs chaînes sans fin , en 
dévissant les écrous u*, pour les faire sortir des vis qui assemblent les extré- 
mités de chaque chaîne ; il est nécessaire de substituer à l'auge o', qui verse 
la matièi*e sur les moules , les deux auges mnbiles à cloison i;* jc*, dans les- 
quelles la matière descend au dessous du niveau de la toile métallique p et 
vient ensuite s'élever à son niveauet se répandre sur sa surface. 

La toile métallique sans fin t* est misp en mouvement par un rouleau 7*, 
dont l'arbre est uni , par une boîte d'accouplement avec l'arbre i*, dont il â été 
parlé plus haut : elle passe du rouleau j^ sous le rouleau de cuivre z\ fig. 2*, 
fixé à demeure , et , ne faisant que tourner , elle passe ensuite snrun awtre 
rouleau de cuivre «', qui monte et descend , à volonté , pour tendre la toile , 
qui se rend ensuite sous un autre rouleau de tension é^, et de celui-ci sous tm 
rouleau de cuivre c', placé à la tête du châssis de la machine; ce déifier rou- 
leau est fixé à la barre ff , qui reçoit et transmette mouwment pottr^enreii^r 
le papier. 

Du rouleau c^, la toile mctâlliqne sans ùa â passe mxt «m roidem db-cni- 
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▼re* âf^ qui la guûle , et qui ^t monté sur des crochets vissés aux barres z ^ 
qui portent aussi de8 petits rouleaux de cuivre e^, au nombre de trente-huit, 
qui supportent la toile métallique , et dont les tourillons roulent dans des trous 
pratiqués dans les planches de cuivre y % qui sont vissées aux bari-es z y qui 
supportent ces rouleaux. 

La toile métallique passe ensuite sur cinq autres rouleaux de cuivre plus 
SF^? é^> placés sur des crochets vissés sur les barres z ^ jusqu'au rouleau 7*. 

Les barres z sont supportées sur huit montans , dont quatre se voient en 
A*, fîg. 2*, et dont les quatre autres sont placés en Eacc, de Tautre côté de la 
machine^ et se terminent , par le bas^ en pivots placés dans des trous sur les 
têtes des vis /•, qui les supportent ; ces vis peuvent être élevées et abaissées 
dans les traverses A% en faisani tourner les écrous convenablement. 

Par ce moyen ,.la surface de dessus de la toile métallique sans fin peut être 
ajustée de niveau et placée dans une position horizontale. 

Les rouleaux-gnides «% b^ lourner*t dans des collets qui peuvent être fixés 
à toute hauteur^ sur leurs support? /t*, par des vis de pression. 

Les rebords s' doivent ensuite être descendus sur la toile métallique sans fin 
par leurs quatre vis régulatrices ^. 

Les roues b^y qui font marcher les rebords s' ^ doivent aussi être baissées en 
même temps que les poulies a', qui guident et font tourner les couiToies de ces 
rebords^ ce qui s exécute en lâchant les écrous de pression lâ^ qui glissent dans 
ka coulisses ou fentes Pj pratiquées dans les supports. 

La roue a% fig^ a* et 1 1% doit aussi être baissée , et le rouleau coucheur J^ 
doit être dérangé de sa première position en le baissant sur la toile métallique 
sans fin /*, et ce , en faisant glisser ses i)ivots dans les rainures faites exprès 
dans les supports P. 

Les branches croisées r*, les chaînes iri? et le levier />^ doivent aussi être 
baissés en faisant glisser leurs supports dans les montans o', et en les assurant 
de nouveau aux rainures par des vis qui entrent dans des trous pratiqués dans 
les deux montans du châssis de la machine. 

De l'eau est amenée d'un réservoir placé au dessus de la machine , par le 
tuyau de plomb horizontal m\^ fig. 2% portant un robinet d'arrêt. De là , l'eau 
monte dans un autre tuyau vertical n', qui conduit au robinet d'arrêt o', vissé 
irextiémité d'une auge carrée /?*, cpii tmverse la machine , et a une ouverture 
au sommet ^ qui s'éteml d'un bout de l'auge à l'autre. 

Lorsque l'eau a rempli l'auge , elle se forme en nappe mince à travers 
Tauverture de 4!ette augps , et. ensuite retombe sui* la toile métallique ou sut 
les moules lorsque l'utt ou l'autre est en action* 
. Dciixaulrea tuyaux .9% un de chaque c6té de La machine , servent à con«- 
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du ire Teau pour laver les courroies qui forment les bords du p&pitt* 

Uq autre tuyau i^ délivre Teau à une augiî s^j semblable à la première 
auge f^, pour laver le rouleau de front (?•_ 

û^ Tuyau qui apporte Teau dans une troisième auge li^ pour laver la face 
des moules à mesure qu'elle passe dessus. 

L'eau qui tombe de la toile métallique ou des moules , lorsque la matière se 
forme en papie:* y est reçue dans Tauge i;^, d'où elle çst conduite , par Tauge 
de côté a? y dans Tentonnpir ;;% po,yr passer par le tuyau n' et se rendre à la 
boite ou caisse de la roue à^pots o** 

L'auge 2^ est supportée sur deu^ solives en bois £% placées sur quatre pitads 
droits a!^. vissés au châssis de la machine. 

Une auge très peu profonde V"^ est placée au bas de la machine pour fournir, 
à l'aide de l'auge p^y Teau nécessaire pour laver la face des moules qui pion* 
gent dedans à mesure qu'ils avancent sur ladite auge par l'action de la ma* 
chine. 

Lorsqu'on veut sécher un peu le papier à mesure qu'il se fabrique , pow 
lui donner plus de consistance , on a un cylindre creux &^y dans lequd on 
fait entrer de la vapeur chaude par le tuyau dÙ^^ placé à un des bouts » et on 
laisse échapper cette vapeur à travers un arbre creux hl^ et le tuyau e^^ placé 
à l'autre bout. 

Ce cylindre peut être mis en mouvement par une courroie croisée, placée 
sur la roue ^^y et qui agit sur une poulie lâche/"**, fixée sur l'arbre creux Ji^. 

Cette courroie peut être changée de la poulie fixe à la poulie folle, à Taide 
de la fourchette i*^, placée à la tête d'un levier tournant dans un joint , et 
dont l'autre bout est réuni à l'autre levier /:'^ tournant aussi dans un joint 
avec une poignée. 

Au cylindre su|Sérieur de chacune des deux presses , on applique deux 
planches ou lames minces d'acier, de la même longueur que les cylindi*ea; 
elles sont couchées parallèlement sur ces cylindres, ayant leurs tranchansen 
contact avec la surface desdits cylindres. 

Ces lames d'acier sont , toutes deux , fixées à une pièce de bois ayant des 
pivots à ses deux bouts, de manière que le tranchant de ces lames d'acier, 
qui viennent en contact avec la surface des cylindres , puisse être élevé ou 
abaissé , de manière à toucher , à volonté , la surface desdits cylindres ; ces 
mêmes cylindres, au moyen de petits leviers et de poids ^ suspendus à ces 
leviers, peuvent être pressés sur la surface des cylindres avec le degré de 
force voulu pour nettoyer ces cylindres de tous les filamens et de toutes 1m 
parcelles de papier qui s'y attachent. L'application de ces lames peut être 
mieux comprise par l'examen de la fig. i**, où ces lames sont vues sous la 
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lettre /'^ les levîei's sousl celle m*^,' et dont les pivots, s'aperçoivent en n^. 

n est à remarquer que , dans la fig. r% Tétofle sans fin g^ est représentée avec 
ses bords en dedans, afin de laisser voir différentes parties de la machine 
qui auraient été masquées tout à fait si cette étoffe eût été dessinée dans toute 
sa largeur. 

La largeur des toiles sans fin doit être assez grande pour dépasser un peu 
les bords des cylindres de pression y afin de permettre aux couiToies qui les 
bordent de passer librement aux deux bouts des cylindres ; alors on les aurait 
fait voir passant entre des roues o'^, placées en différens endroits de la ma-^ 
chine , et servant à tenir ces courroies tendues latéralement et à les conduire 
dans une direction convenable. 

Machine propre à fabriquer du papier vélin , seulement , au moyen d'un 

cylindre recouvert d'une toile métallique. 

PL 35*, fig. 14*, Coupe verticale et longitudinale de cette machine. 

Fig. i5*, Plan ou vue par dessus. 

a^ Cuve ordinaire avec ses agitateurs 6, c, et dans laquelle est une cloison 
dy qui la sépare en deux parties dans sa largeur : cette cloison descend à six 
pouces du fond, et laisse par là un espace par lequel la matière passe de la 
première partie de la cuve, où elle est d'abord agitée, dans la seconde partie 
de cette même cuve, où elle est agitée une seconde fois. 

Cette cuve reçoit la matière propre à faire le papier d'une caisse ou réser- 
voir plus élevé; un autre réservoir lui fournit, en abondance et à volonté, 
de l'eau pour délayer la matière plus ou moins suivant l'épaisseur du papier 
que l'on veut fabriquer. 

Vers le haut de la cuve a est une ouverture e, par laquelle la matière passe 
dans une auge ouverte des deux bouts , et qui est unie, d'un côté, à cette cuve^ 
et de l'autre a une autre section de cuve/*, dans laquelle est un vase g, qui est 
ajusté aux deux côtés de celte cuve , de manière à être élevé et abaissé à 
volonté et ensuite fixé à la place voulue. 

Le but de ce vase interne est de diriger la matière qui vient de la cuve a , 
pour la faire arriver à l'auge h , qui est ouverte des deux bouts, et qui commu- 
nique, d'un côté, à la cuve/*, et de l'autre à la cuve /. L'auge h conduit la matière 
dans la première partie de la cuve £, qui est construite comme la cuve a , et où 
la matière est encore agitée de la même manière que dans celte dernière cuve. 

De la cuve / , la matière passe dans un vase k , sur lequel est placé le cylindre 
qui fabrique le papier. 

Le but de la longue cuve intermédiaire/*, dans laquelle se trouve le vase 
26. ' 25 
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tijcitidirït g \ est dé forcer la râatière qtit vient de la cave a à passer entre le fend 
dé la ca(ïa:citéy'èt treluî dd vase g; par ce moyen, le gravier, les nœuds de fil 
et a'nt'reé sabstdnces qui totit plus lourdes que la matière et qui se trouvent 
dediinS, sont Torcës de descendre dans le fond de la cuve/*, et comme leur» 
course est ralentie et que , pour pouvoir passer dans la cuve ou yase Ar, il fau- 
drait que ces substances remontassent jusqu'à l'auge A, leur poids, qui est 
généralement plus lourd que celui de la matière à faire le papier, les fait natu- 
rellement rester en grande partie dans le fond et à l'extrémité de ladite cove^ 
et au dessous de l'endroit où la fnatiére est obligée de remonter pour se rendre 
à la cuve /. 

Au bas de l'ouverture / est un robinet m, par lequel on enlève, toutes les 
sept à huit heures, deux ou trois seaux du dépôt dont on vient de parler, qui 
s'est formé dans le fond de la cuve/'. 

Le vase g^ doit être fixé aux deux côtés de la cuve/ de manière que ces côtés 
soient bien clos et ne laissent passer ni eau ni matière entre eux et la cuve, 
mais, cependant, de manière à laisser la facilité de faire glisser en haut ou 
en bas ledit vase g , pour régler la vitesse de la matière dans la cuve/, suivant 
l'épaisseur du papier que l'on veut fabriquer. 

Pour fixer ledit vase g de manière à ce qu'il flotte à la place voulue, on fixe 
deux boulons en fer aux deux côtés de la cuve/* avec trois vis en dehors, 
et on place et fixe au haut du bateau des traverses au bout desquelles sont 
suspendues d'autres traverses avec rainures au milieu , dans lesquelles les vis 
des boulons passent et sur lesquelles lesdites traverses glissent, de sorte que, 
quand le vase g- est arrivé à la place voulue , en serrant les écrous des boulons 
sur les traverses le vase g se trouve arrêté et fixé. 

Le châssis ou balis en fer 7i porte le cylindre o, qui fabrique le papier, et 
qui est recouvert d*unc toile métallique; ce cylindre, que l'on voit en coupe 
verticale et longitudinale, fig. 16% tourne dans la cuve k, fig. i4'et 1 5% enlève 
la matière et en forme le papier, après que le trop d'eau que renferme cette 
matière a été aspiré et retiré par une pompe à air à double piston, par les 
moyens qui seront indiqués plus loin. De cette manière, le papier est mis en 
état d être enlevé sur l'étoffe sans fin /), fig, 14% par le rouleau coucheur ç, 
dont les tourillons agissent dans des coussinets placés dans la tète des support3 
r, qui s'élèvent sur le châssis n de la machine. Sur les mêmes supports sont 
des branches s , qui supportent dans leurs collets les tourillons des deu:if. rou- 
leaux-guîdes /, « , sur lesquels passe l'étoffe de laine sans un p. 

La figure 17* représente une portion delà surface intérieure du cylindre o, 
la figure iS*' en montre la coupe longitudinale en partie, et la figure 19* en 
tûii vbîr Sa sufftce eittëHeane, 
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• Peur ënier les répétJUèQS ,«t les confusions daii3 le.ckessiiij oa n'y a jpa« 
tracé les deux presses à cylindres sous lesquelles passe Is papier pour recevoir 
la pvetsio», m les rouleatu ou dévidoirs sur lecKiueis il yie^t se rouler 
sprèê «cpi'il a. été pressé ^ parce que celte partie de la machine est absolu-p- 
tteot, b même que celle que Ton voit dans les fig. i"* et 2% PI. 3o* 
tl3i\ 

Pour former le cylindre recouvert en toile métallique ^ on prend un cylindre 
ereux en cuivre très doux, qu'on tourne en dedans ei en dehors, à Texception 
d'une petite-partie aux deux extrémités, qu'on laisse plus massive ; on façonne 
le dehors de ce cylindre en forme de vis , dont les filets sont épais d a peu près 
la- dixième partie d'un pouce et de la profondeur d'une demi-ligne; ensuite 
on pratique des entailles à travers le cylindre, dan3 une direction paral- 
lèle avec l'axe et dans la forme représentée dans la section longitudinale,' 
fig. iS\ 

De quelque manière que la partie du cylindre laissée massive soit formée, 
€t que la partie occupée par les entailles soit adoucie, l'ouverture pour les 
entailles doit être de la largeur de la dixième partie d'un pouce, entre lesquelles 
on place une barre à peu prés de la même largeur, et ces entailles doivent 
être faites de manière à laisser une ouverture tout du long de la surface exté-- 
rieure du cylindre, tandis que les ouvertures de la surface intérieure n'ont 
environ qu'un pouce de longueur, comme on peut le remarquer par Tins* 
pection de la fig. i&\ 

Les barres doivent être droites dans toute la longueur du cylindre et arrou* 
dies à chaque bout, comme on le remarque dans la fig. 17', qui montre une 
portion de la coupe transversale de Ce cylindre. 

Au moyen de cette construction , il se trouve un passage libre j>our l'eau 
du dehors au dedans des cylindres, et les barres forment un support {M>ur la 
toile métallique qui recouvre le cylindre : ces barres se trouvent unies aux 
parties massives!/, fig. 18'', de chacune des extrémités dy cylindix;* 

Les entailles coupées dans le cylindre forment alors une séi'ie de cerceaux, 
au moyen desquels ce cylindre se trouve renforcé , capable de tourner, et sur 
lequel oirpeut presser dessus sans le détruire. 

On place aussi dans les filets de la vis qu'on a coupés, ou formés d'abord 
autour du cylindre , un fil de laiton de la grosseur de la vingt-quatrième partie 
d'un pouce, que l'on fixe aux deux extrémités en les soudant ou autrefneut, 
de manière que le dehors du fil de laiton se trouve de niveau avec le dehors 
des barres v^ fig. ij* ; ces barres se trouvant arrondies , comme on yiei^t de 
ledire ^ font que la aurface exiérieure du cylindre ressemble à un filet de \i3 
ayant ia surface de tous ses interstices arrondie^. de manière que ^ quand Jfe 

2S. 



cylindre se îroûvé dMivèH; de \a tbilé WëtarUiiq^iè^ TeaU ne se trotive MvAcée 
pat'rtért S soft iJSft^a jîfe. - ». - ij »« . , . :. .1 h,. 

Dans là fig. t^9% qui nioûire une partie de la surfeoe extérieure du «cylindre, 
dané 'ses difRireilte^'pattfes de construction, les tra'verses sont indiquées pir 
la lettre x, les entailles longitudinales par la lettre/, et les fils de laitM qui 
remplissent les pas de vis faits autour du cylindre "sont représentés sous* la 
lettre z. ' ■ * 

Dans la même fig. 19% on voit la toile vélin qui couvre le cylindre, lorsqu'il 
a été arrangé comme il a été dit précédemment , ainsi que la partie massifve 
qu'on a laissée aux deux bouts ; la partie sur laquelle la toile métallique tst 
recourbée aux deux extrémités a des trous a' , à travers lesquels ladite toile 
est attachée fortement. 

Les chapeaux b\ fig. i6' et 18% qui forment les deux extrémités du cylindre, 
ont un trou dans le milieu par lequel passe le tube c' , fig. i4% 1 5* et 16% qui 
est fixe, et qui forme un arbre sur lequel tourne le cylindre. Cet arbre porte, 
à chaque bout du cylindre, une branche ou montant cf , fig. 16**, auquel se 
trouve fixée , par des vis ou de toute autre manière, l'auge e\ et le tube c', avec 
ses branches cf, est solidement fixé; le cylindre, en tournant, frotte sur le haut 
de l'auge , que Ton garnit à cet effet de cuir ou d'autre substance douce. 

Dans la partie du haut du tube c', est une ouverture par laquelle le petit 
tuyau/^ établit une communication avec l'auge e et la pompe à air à double 
piston : cette ouverture , lorsque le tuyau^^ communique avec l'auge élevée ef 
et passe à travers le tube c' , doit être serrée et jointe hermétiquement avec des 
ris, ainsi que l'ouverture par laquelle le tuyau/^ sort du bout du tube c'. 

Le tube c' est fait -pour laisser l'eau sortir de l'intérieur du cylindre au 
dehors. 

Les tuyaux g' sont ouverts à leur extrémité inférieure, et sont soudés ou 
fijcés d'une manière quelconque au tube c' , qui n'a d'autre ouverture que par 
tes robinets h', doni les orifices sont en dessous de la bouche des tuyaux g' ; 
ils agissent, par conséquent, comme des siphons , et vident le cylindre aussi 
bas que les branches des tuyaux g' , où, quand les robinets h' sont fermés, 
l'eau qui est admise dans le cylindre à travers sa surface ne peut passer et n'a 
aucune issue pour sortir. 

L'objet de cette partie de l'appareil du cylindre est de donner le mofev 
i3e tenir l'eàYi qui est dans l'intérieur du cylindre de niveau entre la partie 
itifërieure dés tuyaux g' et la surface de la matière en dehors du cylindre, 
êt'cè,: {^lus oïl moins, en tournant les robinets h' : par ce moyen, la pressioii 
de là matière sur le cylindre et la quantité d'eau qui passe à travers peaveot 
être l*é{g;Iées convenablement; et comme l'épaisseur du papier dépend? de U 
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^aitUté de fibr«3 de cUi&ns qui (Fe^^ent. ^ur la $Mrfaçe du çyl)LQ(^re, ce pf;in-: 
cipe donne le moyen de régler ladite épaisseur avec la pU^;g^pi[y)ç pi^^Çf^ipo, 
. lAilbriiifi esactede cet appareil pq^t pas impor^nt^ ;,7pai^)i]i e^ttuicft^^re 
fu^ lentubeic' et lea robinets // soiesut. (d'une large. dîiQepsXpf^^ i^^pe^^uç la 
grtwde quantité d'eau qui sort du pppîer jen se fabriquant est, très con^i-r 
dërable. 

Pour faire tourner le cylindre que Ton vient de décrire , et qui est rep^;*^- 
leoté par la lettre o dans les iig. 14* et i5^y dans le baquet ou dans la cuve A: , 
ou lise charge de matière sans qu'il frotte. sur les bords de cette cuve, la 
i^pue 1'^ fig,. i5* et iGVqui tourne sur le tube c^, comme sur un axe , et qui est 
montée sur un moyeu muni d*unc griffe , lui imprime le mouvement. 

De l'autre côté du tube c', et entre les joints , on applique des anneausc de 
cuir , pour empêcher l'eau ou la matière de s'échapi)er. 

De chaque côté de la cuve A*, se trouve une plaque de cuivre A', %• i4% fixée 
par des vis , de manière à pouvoir s'enlever , pour permettre de sortir ce cy- 
lindre lorsqu'on veut démonter la machine. 

La direction dans laquelle le cylindre travaille est indiquée par des flèches 
dans la fig. :2o* ; on y voit aussi la manière dont l'eau court dans le. cylindre et 
dont die est conduite au dehors par les robinets h' de la fig. i6'. Un segment /' 
doit toucher le dedans du cylindre , en commençant au point m' et s'éçartant 
graduellement jusqu'au point //. La distance au point /i' doit être d'un quart 
de pouce environ. 

Par cette construction ^ la totalité deTeau qui s'introduit à travers la sur- 
face du cylindre o , excepté une petite partie qui passe entre les extrémités du 
segment et en dedans , entre les extrémités du cylindre, est obligée de se 
rendre au jK)int n', et conséquemment la fabrication du papier sur le cy-r 
lindre o est rendue égale. 

Pendant tout le temps que la machine est en action, les fibres des chiflons 
s^accumulent sur la surface du cylindre o , et passent ensuite au dessus de 
l'auge e', où elles sont rendues presqu'à .l'état de siccîté par l'action de la 
pompe à air, et enlevées ensuite par l'étofle de laine sans fin en passant sous le 
rouleau coucheur q. 

Pour avoir deux ou plus de deux couleurs différentes sur la même {cuille de 
papier , le derrière de la cuve , dans ce cas , doit avoir des cloisons pu divi- 
iioiis , selon le papier que Ton veut fabriquer, c'est à dire que, si l'on arî% 
tention de fabriquer du papier avec diverses raies de différentes couleurs^ pour 
produii*e cet effet il est nécessaire d'avoir différentes cuves ou vases approvi- 
sîoRneurs pour chaque matière de couleur différente et de faire des division^ 
ii!iOBiiimelI^,SQut indiquées dai^ la fig-.?.i% qui montreuse section du dçrrièi?^ 
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de la cuve , et les cloisons doivent être concertées de nninîére à dîvîseï* le Aér^ 
rîére de la cuve eu deux ou plusieurs parties. 

Le moyeu le plus convenable pour y parvenir est de souder , au derrière (Je 
la cuve, ou d'y fixer de toute autre manière , une pièce mince de métal sem- 
blable à la pièce o^, fig, 21% qui doit être faite de manière à s'adapter près, 
mais pas tout à fait contre la surface du cylindre. 

Les deux pièces p', q* doivent être faites de manière à s'enlever ou à sla- 
dapter après que le cylindre est mis en place ; on peut fixer ces pièces avec 
des vis ou de toule autre manière convenable. 

Lorsqu'une cloison a été faite au derrière de la cuve ; cette cuve se trouve 
divisée en deux parties , et le tuyau de décharge doit être ajusté de manière à 
tenir au même niveau la matière qui se trouve dans chaque partie de ladite 
cuve; par conséquent, lorsque la machine est en action , en supposant que 
la matière qui é5t délivrée dune cuve soit d'une couleur et que la matiéi*e 
délivrée de l'autre cuve soit d'une autre couleur , le papier fait sur les deux 
parties différentes du cylindre , de chaque côté des cloisons , sera de couleurs 
différentes , et dans le fait de la même couleur que la matière qui s'est mise 
en contact avec le cylindre. 

La cloison ne doit }X)int toucher le cylindre , ni empêcher la matière de 
courir sur la surface , ou sans cela il y aurait une division dans le papier. 

Si l'on veut faire du papier de plus de deux couleurs différentes , il faut 
alors avoir dans la cuve autant de cloisons ou séparations correspondantes , 
et avoir aussi autant de tuyaux différens qui apportent la matière dans la 
cuve ; il doit exister un tuyau de décharge entre chaque cloison , pour main- 
tenir entre elles l'eau. au même niveau et faire passer la matière de l'une à 
l'autre. 

Si l'on veut faire du papier avec des tranches de couleurs dans toute sa 
longueur, on doit alors avoir une ou plusieurs cloisons en sens inverse de celles 
ci-dessus, suivant le nombre des couleurs différentes voulues. Je suppose , par 
exemple , que l'on veuille avoir du p?.pîer blanc sur le verso , et le recto avec 
une couche de couleur bleue entre les deux , alors le derrière de la cuve que 
l'on voit , fig. 22% doit avoir une cloison en quatre parties , soudées ou fixées 
d'une manière quelconque au derrière de la cuve , de manière à former une 
boite, ou un vase large et peu profond et ouvert du côté du cylindre seulement, 
et qui ne puisse être approvisionné de matière que par un ou plusieurs 
tuyaux //, qui amènent cette matière d'uue cuve qui doit être arrangée de 
manière que la matière qu'elle contient puisse se tenir de niveau avec celle 
"^ qui se trouvé dans une boîte ou vase s\ 

Maintenant, en supposant que la machine soit mise en action et que la ma* 
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tîérç apportée dans la partie large du derrière de la cuve , par le tuyau ^', soit 
blanche , et que celle apportée par le tuyau r' soit bleue , il en résultera que 
tout le papier qui se fabriquera par le cylindre , pendant sa marche du 
point u au point 7>' , sera Liane , que celui que fabriquera ensuite le cy- 
lindre du point v^ à celui x' sera blanc, et enfin que le papier que fabri- 
quera encore le cylindre, pendant sa marche du point x' à celui y\ sera 
blanc. 

Il est essentiel que le niveau z' des matières de diiïé rentes couleurs soit 
ajusté avec précision, afin de prévenir qu'elles ne se mélangent en raison de 
la nécessité où l'on est de laisser un très petit espace ouvert entre la cloison 
ou séparation et le cylindre pour communiquer ensemble ; mais , si le ni- 
veau est exactement uniforme , la vitesse avec laquelle la matière est enlevée 
par le cylindre et sur ce cylindre empêche qu'aucun mélange puisse avoir 
aucune extension. 

11 serait possible d'indiquer quantité d'autres méthodes pour former les 
cloisons ou divisions dans le derrière de la cuve , ainsi que de v,arier la ma- 
nière d'appliquer ce principe ; mais il est certain que tout ouvrier habile 
pourra les trouver aisément en pratiquant. 

Je n'indique cette manière d'appliquer des couleurs seulement , que pour 
faire connaître tout ce que l'on peut faire avec cette machine ainsi construite; 
car je ne pense pas qu'un papier de cette espèce puisse être utile et lucratif, 
et je ne conseille pas de faire la dépense de l'appareil nécessaire pour parvenir 
à le fabriquer. 

L'expérience m'ayant prouvé que l'application immédiate, sur le papier, de 
la pompe à air ( que je ne décris pas ici , parce qu'elle n'offre rien de parti- 
culier et qu'elle est bien connue par l'usage qu'on en Hût habituellement) 
produit un mauvais effet sur le papier, parce que l'action de l'aspiration est 
trop subite et a besoin d'être réglée , j'ai imaginé de placer, entre le cylindre 
qui fabrique le papier et cette pompe à air à double piston , un vase intermé- 
diaire , pour régler le degré de succion de celte pompe. 

A cet effet , je me sers d'un large vase a , fig. 23'^, contenant environ trente 
pieds cubes d'air comprimé , le vase le plus grand est le meilleur ; alors je 
fais aspirer l'air de ce vase par la pompe à air , au lieu de le faire aspirer di- 
rectement par le cylindre qui fa!)riquc le papier , et je produis l'épuisement 
du cylindre en conduisant et fixant le tuyau de succion/'^ fig. i6^, du cy- 
lindre à ce vase à air. Je dois observer ici qu'il est utile d'avoir des pompes à 
air d'une telle capacité, ou qu'elles doivent agir avec une telle vitesse, qu'elles 
plussent produire en un seul temps l'épuisement qu'on obtiendrait ordinaire- 
ment en trois temps. 
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c Utie pompef 9;dîrft:d(Hibk piffton de qifôtre pouces de 'diamètre , *at dfai 
le cou est d'un pied de long > peut servir en même temps à trois mftchifntv 
ayant leurs cylindres qui fabriquent le papier de deux pieds et demi de k>B|f; 
etf , lopqu'on n^e Teût mettre en action qu'une seule machine ^ on- fermée à 
chacune des machinés qui ne fonctionnent pas, le robinet d'arrêt on le tuyaicde 
succion qui va du cylindre fabriquant le papier de chaque machine au ram 
à air. r-c 

Audit vase à air, fig. 25% j'adapte un robinet b, qui laisse entrer Paîp 
suivant l'occasion. "'»'' 

Le tube de veiTC c^ d'un pouce et demi de diamètre , en dedans, entre , j>ar 
le haut, dans le coude du tuyau de cuivre d, qui est fixé et clos hermédqtttu 
ment au vase à air par des vis ; le tube de verre c doit aussi être fixé et fenn^ 
hermétiquement en dedans du coude du tube de cuivre d. 

La longueur du tube c ne doit pas être moindre de deux pieds et demi , et 
)*extrémité inférieure de ce tube doit plonger dans un petit pot circulaire e, 
d'environ cinq pouces et un quart de diamètre , intérieurement , de mttiièré 
que l'air qui est dans le vase e soit dans la proportion de douze à un de Tair 
contenu dans le cylindre qui fabrique le papier. ' 

Le vase e ne doit* pas être fixé , il est placé sur un piédestal y, de manièrt 
k ce qu'on peut l'élever et l'abaisser à volonté. 

On doit avoir bien soin que le vase e soit plein d'eau, toutes les fois que 
la pompe à air travaille ; et comme le bout du tube de verre c descend plus bas 
que la tête du vase e, l'eau , lorsque l'épuisement du vaisseau à air a lieu, s'ële* 
vera dans le tube de verre c jusqu'à ce que la surface de l'eau dans le vase e 
soit au dessous de l'extrémité inférieure du tube , et alors l'air 0lra tiré et 
l'épuisi^ment n'ira pas plus loin : par conséquent , le degré de succion dépend 
de la manière dont le tube de verre c est plongé plus ou moins dans le 
vase e. 

La quantité d'eau voulue de la surface au fond de la cuve varie depuis 
dix-huit pouces , pour le papier épais , jusqu'à six pouces et même moins 
pour le papier mince. 

Pour ce dernier degré l'extrémité inférieure du tube de verre doit des- 
cendre d'un demi-pouce dans le vase e , et pour le degré plus élevé ii doit 
y descendre d'un pouce et demi , et ledit pot doit être placé plus hauf ou 
plus bas , suivant le degré intermédiaire que l'on désire. ' ^ ; 

' Les pompes à air devant , comme je l'ai dit plus haut , tirer plus d*aîr cpa'il 
n'est nécessaire pour l'épuisement du cylindre qui fabrique lepapiei*, et un 
vase à air étant mis en action avec le robinet d'arrêt b, que l'on tient ^us 
ou moins ouvert , il en résulte que le cylindre ou les cylindres qui fabriqnefil 



l#fhpier pedrent^étreépuisét, et l'qir ^m le vaèé àkif'pi^lélre raréfié et 
vnoMmiiintforinifaDMAt'^^ sîtirm des yalyes veHaîi^ se déranger ou^ 

qp^IbB^aiitrè MCiflenlt «eliirdit r#o^oil des |ioaiipe«.: 
- U est èsamtîtltqtae'le'tJÉTftu quidunèMe^l-aii^da c^ftindre cpil febrtqoe te 
fèpier^ioa vase à ait*, aok introduit et '«mené en 4igiie droite dans le rase à 
«i»;«d8man)èirequerëau ne*|mis3es'y k^gsr»'^ fréquemment, un 

peu d'eau s'introduit du cylindre qui fabriqtie le papier dans ledit tuyau> et 
qûéUi ce tuyau se tpQUvait eourbe à sa jMbrtie iflférieuFe et allât ensilite en 
remontant, Teau remplirait ledit tuyau , et alors la succion ne pourrait se faire. 
'«•liOrsqu'on se sert d'un vose*à 'air pour deux ou plusieurs cylindres qui 
ptupetttr^n même tenlps fabriquer du papier de différentes épaisseurs, ce 
qwtticige un degré^ difKirent de auccion,» l'épuisement, dans le vase à air, 
doit être tel que le peut produire la plus forte succion. - 

' En fermant plus ou moins les robinets d'arrêt déjà mentionnés , comme 
nécessaires aux tuyaux de succion qui viennent des cylindres qui fabriquent 
te papier pour se rendre dans le vase à air , on peut régler la succion de chaque 
""eylindre au de^ voulu. 

11 est très nécessaire d'avoir sur le tube de verre une échelle marquant les 
poucds : un petit tube de verre, dans lequel il y aurait du mercure, pourrait 
remplir aussi le même objet ; mais je préfère un large tube de verre , parce 
que les variations dans les hauteurs sont plus considérables , et par conséquent 
pltis apparentes. 

Une espèce de valve renversée g, (ig. 23% peut aussi servir à régler l'épui- 
semait par l'admission d'air; mais j'ai trouvé que le tube de verre c, qui 
indique lo<legré de pression, et le robinet h, qui admet l'air dans le vase à 
air, suffisent pour faire le travail de deux machines avec la plus grande facilité 
et avec toute la précision désirée. 

Machine à coller plusieurs feuilles de papier ensemble pour en former 

du carton. 

PL 54% fig. 2/^% Élévation. 

Fig* 35*, Plan, sur une échelle plus grande, des rouleaux colleurs. 
Fig. 26% Coupe verticale des mêmes rouleaux , sur la même échelle que 
)a fig. a5*. 
•* a , fig: 24% Deux rouleaux chargés' de papier pour le dedans des cartons. 

& , Deux autres roul»ux chargés de papier pour le dehors des cartons. 
. . La direction dan^ laquelle les rouleaux se déchargent du papier est mar^- 
quée par des flèches /et il est aisé 4e tracer le papier depuis chaque rouleau , 
a6. 26 



( 20it ) 

èu jpèfkit énti^ Ws èyiiicidrai dé {Aression* r, oè les qpialrefienHleft «emèOMiiflft 
cienlact. . -^ - 

d, fig.;^4*» Rouleaux -guides le plu» l^i^ possible^ parée ^ils m 
tournât, pour ainsi dire^ que par la friction du papier. 

e, Six rouleaux colleurs. 

f, Quatre auges qui^ quoiqu'elles différent un peu dans leur foroM^^ SMM 
destinées à être remplies de coUe^ chaude à la hauteur trouvée nëeessairê pour 
Tespéce de papier que l'on veut coller ; il est à observer ici que la coHe dêsdaée 
au collagt^ du papier qui doit former le carton doit être la plus forte posribk^ 

Le papier qui doit couvrir la surface de chaque côté du carton , s'âcvant 
des rouleaux ^^ vient en contact, d'un côté, avec les rouleauSL coUeure^ q« 
tournent dans les auges inférieures/ dans la même dinôction et avee là même 
vitesse que le papier , cependant un peu plus vite^ et par ce moyen cha<iite 
feuille a un côté imprégné de colle , c'est à dire le côté qui ne vient pas en 
contact avec les cylindres c« 

L'autre côté , qui est destiné pour le dehors du carUon ^ doit être tenu propre , 
et il est nécessaire que le côté de la feuille qui s'imprègne de cbUe ne le ioit 
pas complètement dans toute sa largeur^ et qu'il y ait un pouce de diàque 
côté de cette feuille qui ne reçoive pas du tout de colle; pour produire ceC 
effets il faut que les rouleaux colleurs soient de deux pouces moins larges 
^e la feuille de papier. 

Les feuilles de papier destinées à former l'intérieur du carton sont dMiduites 
des deux dévidoirs a sous les rouleaux colleurs et à travers la colle dans les 
auges supérieures y de maniera à ce qu'elles soient complètement trunpées 
dedans ; mais lorsque lesdites feuilles de pa{Her sortent et s'éléveiit des aug^ 
à colle ^ il y a, pour chaque côté , une hme droite g, qui se trouve mise ju^ 
tement en contact avec la surface de ces feuilles ^ afin de pouvoir rader de 
dessus le trop de colle , qui retourne de nouveau dans les auges à colle/". 

Lesdites lames droites g doivent être arrangées de manière qu*à l'uide de 
vis on puisse les élever ou les baisser , de façon à ne laisser sur le papier que 
la quantité de colle nécessaire. 

Les deux feuilles de papier qui doivent former le milieu du dartott » ^tant 
ainsi imbibées et imprégnées de colle, sont couchées sur ka deuxmibies feuiHes, 
et sont conduites entre elles entre les cylindres de pi^ssion ix 

Il est. nécessaire aussi que ces feuilles de papier du milieu du carton aoieat 
d^un pouCe, plus étroites que celles qui doivent former le dessos du earton ; 
par ce moyen y et par la raison qu'un pouee de obaque bord des^. f^^lles de 
dessus n'est point imjM'ègBédecolleylft coUe ne peut eoitir dès borda 4o oaiton 
et salir la surûice des eylkidrosy où ila eoât ensuite pressée» 
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., . I4 ^i^iiiûté des c(>ulie«m^ de pres^iipn c d(\i,t èire j;^^ par de$ y te agiâsant 
sur les supports de Tun d'eux , aCn de pouvoir régler leur degré de pressioa, 
avec 1a, plus grande exaetUude. En- e(ki, tout Teoûti^oi de^ ces rouleaux de 
pression est d'amener les quatre feuilles de papier en contact,, et de les ûier 
1 une à l'autre y tellement qu'on ne puisse les pincer lorsqu'elles ont dépassé 
lesdits rouleaux de pression. 

l^orsqye les quatre feuilles de papier sont formées en une seule feuille de 
CfprtpQr^ elles sont, conduites à ui^ autre paire de cylindres h^ fig. 24% d'upr 
p)^s gi^and diamètre, qui doit être au moins de quatre pieds, parce que plus 
ce diamètre est gr^d^ plus la pression est graduée et plus elle met de temps. 
à opérer. 

,^Iiq rapprochem^ de ces. deux cylindres de pression doit être aussi réglé 
jar les vi^ de rappel <\ placées, de chaque côté de la machine, sur les traverses 
qui supportent ces cylindres ; la pression exercée par ces cylindres doit être 
un peu forte. 

JLc carton ainsi formé est roulé, en sortant desdites presses, sur un dévi- 
doir A, et peut être coupé et divisé ensuite dans les longueurs et les Iai*geurs 
voulues : il peut être ensuite pressé sous des presses à vis et séché à la manière 
ordinaire, ou j. si l'on aime mieux, on peut, au sortir des presses cylindriques k^ 
\e condiiice dessus et autour d'une série de rouleaux chauds jusqu'à ce qu'il 
soit sec; ensuite on peut le cou;^er et le diviser* 

Dans ce dernier cas , Tépaisseur des cylindres chauds doit être de près dç 
deux pouces , afin que la chaleur soit plus aisée à tempérer et que le carton 
soit séché plus lentement. 

Il est nécessaire de donner le mouvement aux quatre cylindres de pression 
en même temps, et les petits cylindres de pression doivent avoir des pignons: 
les plus grands cylindres de pression doivent marcher un peu plus vite que 
les petits cylindres, afin de tendre un peu la feuille de carton, qui, sans cela, 
n*arriverait ni droit ni à plat. 

lai trouvé qu'il était nécessaire que la première action fut appliquée aux 
grands cylindres de pression, pour la communiquer aux petits cylindres c, au 
moyen d'un rouet dont les rayons s'allongent ou se raccourcissent à volonté , 
et dont la description a été donnée à l'explication des fig. 1 ""^p 2* et 1 1 ^. 

Les dévidoirs qui -pprtent . le papier en sont débarrassés par les cylindres 
de pression, qui les tirent de dessus graduellement; mais il est nécessaire que 
la marche de ces dévidoirs soit ralentie par une légère friction pour que le 
papier se trouve un peu tendu. 

Les rouleaux-guides d n'exigent point de mouvement , mais les rouleaux 
colleurs en demandent. 

a6. 



( 3o4 ) 

Les surfaces des'quatre rouleaux colleurs et supérieurs e , qui sont placés 
dans les deux auges supérieures /, doivent marcher avec la même c^rlté, 
et être eii partit àccofcl arec là célérité des petits cylindres de pression a. 

Les surfaces des rouleaux colleurs e, placés dans les deux auges à colle infié- 
rîteures/, doîvérit tnaréher un peu plus vite : le rapport des vitesses, d'après 
mon expérience , doit être de trois à deux. 

Je transmets les mouvemens par le moyen des roues à chaînes placées sur 
le tourillon de pression et sur ceux des rouleaux colleurs et de deux chaines 
sans fin , de manière qiie le mouvement communiqué aux deux cylindres de 
pression c, comme on l'a expliqué , se communique aux rouleaux colletfars au 
moyen de la chaîne sans fin. 

Il faudra avoir soin que les trois rouleaux colleurs de chaque côté reçoivent 
leur mouvement du cylindre de pression qui est le plus prés d'eux y autremeat 
ils tourneraient dans une direction fausse. 

l, fig. ^6% représente les chaines sans fin qui sont conduites par les roues e* 
m, fig. ^5' et 26* f sont les poulies-guides qui tournent librement surjetv 
tourillons des cylindres c ^ et qui sont seulement maintenues dans leur place 
par un petit collet à chacun de leurs côtés. 

n est important dUmprimer du même côté le mouvement à toutes ces piéées, 
et d'avoir aussi Tappareil à colle , ainsi que les tuyaux qui viennent des auçss 
à colle, placés tous du même côté , afin de laisser l'autre côté tout à fait dégagé , 
pour que l'ouvrier puisse approcher librement des rouleaux dévideurs et 
y diriger le papier. 

La largeur de la machine dépend de celle des cartons qu'on a l'intention de 
fabriquer , et le véritable pas de cette machine doit être réglé à six ou sept 
révolutions par minute. On doit aussi avoir soin que les feuilles de pajHer qui 
soiit sur lés quatre rouleaux ou dévidoirs soient toutes de la même longueur; 
et , pour obtenir cet effet , on peut placer une espèce de cadran mis en mouve- 
ment par le tourillon d'un des larges cylindres h : ce cadran indiquera le 
nombre des révohitions, et il doit être construit de manière à pouvoir faire 
sonner une petite cloche, lorsque l'aiguille sera arrivée au point déterminé 
pour la largeur voulue. 

Il est important d'avoir beaucoup de rouleaux dévideurs de rechange et 
un râtelier pour les recevoir, parce que la vitesse de la machine qui fabrique 
le papier ne marche pas précisément du même pas que la machine à fabriquer 
lec&hod. 
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' Machinés à 'éplucher le Mprer suivant tle^x principes 4ffférens^ 
Pl^ 8i5% Cg. 2^^, Vue, en élévation latérale, de deux.xnachines fi éplucher 



lé papier, établies chacune sur un principe différent. 
PL 36% fig. 28*, Plan de ces deux machines. 

^Nàtit', Le& totSmes lettres dans les fîg. 27* et 28* représentent les méines objets. 

i . ■ ■ 

1^^ Dévidoir qui' reçoit le papier fabriqué sur les moules ou sur la toile 
méfallique , pour être porté sous la machine à éplucher. 

^^ Feuille de papier vue enroulée sur le dévidoir a, et dans ses différens 

passages sur la machine jusqu'à un second dévidoir c, sur' lequel il s'enroule. 

dj Deux lames d'acier ou couteaux couchés transversalement sur la feuille 

de papier , et servant à enlever toutes les aspérités , nœuds de fil et autres 

irr^g;uUirités qui se trouvent sur celte feuille. 

e. Bâtis qui supporte la machine. 

f. Pièce de bois transversale placée en avant des couteaux, et sur la- 
quelle est appliqué un morceau d'étoife de laine, sur lequel la feuille de 
papier glisse en avant et en aixière des couteaux. 

g. Petit rouleau armé, dans tout son pourtour, de lames minces qui con^ 
servent des espaces entre elles : ce rouleau est placé sous la feuille , et sert à 
enlever toutes les ordures et tous les corps étrangers qui se trouvent sur cette 
feuille. 

La pièce de bois/ est disposée de manière à pouvoir se baisser en arriére, 
pour laisser. une place suffisante pour que Touvrier puisse passer le bras sous 
le premier contenu, lorsqull amène la feuille du dévidoir de la machine à 
fabriquer le papier, ou du dévidoir qui enroulé ladite feuille après qu'elle a 
passé sous les rouleaux éplucheurs. Cette pièce de bois est placée, sur un. 
petit châssis h, appliqué et fixé sur le bâtis e de la machine , et on la baisse . 
en décrochant le petit levier i, qui s'accroche à la broche k, qui est Gxée sur . 
le montant /, qui supporte ladite traverse de bois. 

Le montant / porte des tourillons qui tournent dans des trous pratiquas au 
nMfttant du milieu du petit châssis h , et lorsque le levier i est décroché, le^^ 
montant / ée baisse avec la main et se relève de mèifne lorsque le papier est pa^^. <^; 

La pièce de bois transversale m , qui est un peu au dessous de la première 
entre les deux couteaux , élève ou abaisse la feuille de papier , à toute place 
voulue, par le moyen d'un boulon à écrou n, flxé à chacune des extrémités de 
la traverse m; ce boulon glisse dans une entaille pratiquée dans un montant o, 
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qui supporte la traverse m et qui est vissé au petit châssis h par là vi^j». 

Le petit rouleau-guide q est supporté par le montant courbe r^ «dans le 
pied duquel est pratiquée une entaille ou coulisse qui , à l'aide d'un boulon , 
3ert à faire avancer ou reculer le rouleau q^ pour porter le papier plus ou nfeoioi 
en avant sur le rouleau éplucheur ^ , et lorsque ledit support q est arrivé à 
la place où on veut qu'il soit , on Ty fixe au moyen d'un boulon qui entre (fans 
l'entaille pratiquée à son pied, 

s y Traverse en cuivre à chaque extrémité de laquelle est suspendu, un petit 
montant, dans lequel sont percés des trous qui reçoivent les tourillons d'un 
l'Ouleau de cuivre tj qui sert à tenir la feuille en ligne parallèle et perpen- 
diculaire avec le rouleau g. • • t 

La traverse s s'élève et s'abaisse au moyen d'une charnière u , fig. 18*, 
pour donner la facilité de passer le papier lorsqu'on commence à le condcum 
pour qu'il s'enroule sur le dévidoir; elle se rabat sur le papier lorsqu'il est 
passé , et ensuite elle est tenue solidement en place par un tourniquet qui ^ent 
se placer sur une barre v. 

Les couteaux éplucheurs sont mis en mouvement par l'action excentrique 
qui leur est imprimée par la roue à gorge x-, qui r^it elle-même le stouve- 
ment d'une corde croisée qui embrasse la poulie à gorge jr, fixée sur un arinre Zp 
qui tourne entre deux paliers de cuivre fixés sur le montant a\ qui s'élève 
sur la base du bâtis ù' de la machine. L'arbi'e z porte aussi une autre poulie 
à gorge c\ qui est mise en mouvement par une corde qui vient de la grjande 
poulie à gorges d'^ placée au sommet du bâtis. La roue à double gorge it 
reçoit l'action par iine courroie qui vient de la roue e\ fixée sur un aii>re dont 
les tourillons tournent dans des paliers de cuivre y. La courroie g', qui em- 
brasse la roue e^ met aussi en mouvement la poulie à gorge h', fixée sur larbre 
de la grande roue et, dont les tourillons tournent dans des paliers de cuivre. 

Le levier t, fig. 2j% fait passer la courroie g' de la poulie fixe h' sur une 
poulie folle qui est placée à côté d'elle ; par ce moyen , on met à volonté en 
mouvement les deux machines à éplucher. 

La roue ou poulie à gorge x , qui reçoit le mouvement de la poulie^, est 
fixée sur un arbre à', dont les touriibns tcurnent sur les paliers t, fixés sur 
les côtés du bâtis e. Le tourillon de l'arbre k' porte un levier m\ qui transmet 
le mouvement à trois leviers combinés n, 0' etp', qui sont en mmni nnirj^ ffty 
avec les deux couteaux éplucheurs. 

Sur le même arbre k' est montée une poulie à gorge q', qui^ au moyen 
d'une corde croisée^ communique l'action à la poulie à gorge r\ fixée sur Taxe 
ia rouleau garni de lames g , qui épluche la feuille de papier en dessous» 

Les tourillons de l'éplucheur g tournent dans des trous pratiqués jdàtA 4» 
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m ff pQiÈê qoi umâ flwoés et qui g^isseBt dans des rainiirei faite» dans un 
têfmlmtt J ; ces supports onl b {acilitii de s^ëlever et de s'id)iiisser à ^olsotéi 
«irdtt ifarréitfr 61 se fixer à ki pince que Ton désire au moyen: d'ime tîs de 
pfessKm £• jtt: 

. mV Biéor oarrés portant des moreeaux d'étoffis t^', qai sent cloiiéi^ par ujl 
deJeimicolés-y àcfaaeMtdes atagles de la pièce cannée u, et qai , du côté opposé 
4 tAvk qui «t cloue, pendent d'euTiron quatre kcinq pouces : ces morceaux 
dlétoflCe pendans , dans leur mouvement de rotation ^ ëpoussettent et balaieûl 
jteiries les^rdUres qui peuirent se trouver sur le papier à mesure qu'il se roule 
ew le. déTÎdoîlr c. Ce carré reçoit l'action au moyen d*une corde croisée qui 
pMse dans une des gwges de la poulie x. 

Xes touriUoiis de la pièce carrée m' tournent dans des paliers qui montent 
4fc deeeendeni à vôlonlë le long des montans af, sur lesquels ces paliers se 
fixent au moyen de la vis de pression f. y 

' . Tout le mourenMnt est imprimé à Taide dune rooe z' ^ embrassée par une 
-courroie croisée a% qui communique avec une roue qui dépend de la machiae 
è fiiire le papier. «. 

Le sens dans lequel se trouvent le papier, les cordes et les courroies, est 
4odîqaé par de» flèches. 

Les rouages indiqués par la lettre A, qui servent à faire faire volte-face 
jftttx rouleaux oi» dévidoirs lorsqu'ils sont chargés de papier, et tout l'appareil 
'fsî en dépend, aussi bien que les courroies représentées par la lettre B et 
ke tooés ou poulies à gorges marquées D , ayant été expliqués dans la des- 
cription de la machine à faire le papier , nous nous abstiendrons d'en parler icL 

Lm^sque le papier est éphicbé à cette première machine, on fait faire 
foke^ace aux dévidoirs ; ak>rs la feuille se trouve tournée de manière à être 
épluchée en sens inverse par la seconde machine à éplucher, et alors, du 
•Millean ^, la feuille de papier à passe sur un rouleau«guide d^y et de là soiis 
wm autre rouleau-guide ê^ pour se rendre sous les cylindres éplucheursj^, 
garnis de lames dans tout leur pourtour, et entre le petit cylindre éplucheur 
de ffesesos ^, également garni de lames, et de là sous le rouleau-guide 1^^ 
•4^ elle va se rouler sur le dévidoir i^. 
. Les cylindres ^lud^urs reçoivent l'action de la grande roue ^, au moyen 
MmM corde ou eounroie croisée qui met en mouvement la pouKe à gorçe t^t, 
fiaée au sommel de bâtis de la nuchine sur un arbre horizontal T. 
. 6ur le même arbre /% est fixée une poulie à gorge nfy qui, à Taided^uMe 
corde ou d'une «sMiroie^ imprime le mouvemeiit, eo même temps, à ehacuile 
des ponlisi 11^,, e?^ fixées à;efaaaiae des exicëmités des^ ai^bres de» rouleaux 
^^plÉclieim/'. 
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la petite corde f^y £g« 2S!^ .est i^^e corde à boyau réQiiîc pw. ub 
i>6uts , et p.issant d'abord sur les deux4X>uleaux éplucheursy^^ et teMÎte «oiis 
le petit rouleau éplucheur^, auquel elle transmet raction. Cette petite ebrde 
a ' Wyau^.w)içpcltie par un poids (fy qui presse dessus en glissant de /hrat^en 
bas; sur ce poids est une petite roulette sous laquelle la p^te eorde &>bdfpu 
passe et tourne , de manière que le poids , pesant contîmiellement el lihHeoMit 
sur cette corde, lui donne \m degré de tension nécessaire pour faire toolner 
le petit rouleau éplucheur. . n.M 

' i^y Deux tasseaux en bois traversant la machine d'un bout à Tant *.c €t ayint 
une lame mince de cuivre fixée sur le devant et en haut ^ du coté où se présente 
la feuille à son arrivée; et comme le papier , en passant^ se frotte fortement 
sur cette lame de cuivre, elle fait projeter les graviers , nœuds de fil et autres 
ordures, et les dispose par là à être enlevés par les cylindres éplucheurs^. 
Ces 4|(ix tasseaux sont coupés en talus à partir de cette lame de cuivre ; le 
talus est recouvert d'une étoffe de laine , pour former une espèce de coussin 
sur lequel le papier glisse : ils sont supportés , à chaque bout de la ma- 
chine , sur une barre qui est fixée sur la cr4paillère j% qui les élève et 
abaisse à volonté; cette crémaillère agit lorsqu'on fait tourner la petite ma- 
nivelle ^f dont l'axe porte un pignon qui engrène avec les dents de la. crér- 
maillère. 

Sur la tète de ladite crémaillère est disposé un palier en cuivre dans lequel 
tourne l'un des tourillons de Taxe du petit cylindre éplucheur g[* : ce cylindre 
suit naturellement le mouvement d'élévation et d'abaissement de la crémaiUàre 
qui le porte.^ 

i^y Clefs ou clavettes qui entrent dans les entailles pratiquées aux jumdles 
du châssis ou bâtis de la machine : elles servent à supporter et à fixer à tel 
endroit que l'on veut les tasseaux r^ et le petit rouleau éplucheur ^. Les vis tr^, 
qui traversent le chapiteau du châssis de la machine , servent d'arrêts et de 
guides pour l'espace) que l'on doit laisser entre le papier et les rouleaux 
éplucheurs. 

Lorsqu'on veut passer et placer la feuille de |)apier entre les rouleaux épla«- 
cheurs de dessus et de dessous , on ôte les clefs u% et on tourne la mknK 
relie V pour baisser la crémaillère, et alors les tasseaux /^, le cylindre é|riii- 
cheur g* et la petite corde à boyau p^ descendent ensemble , et - le poids q^, 
qui presse sur cette corde , remonte ; lorsque le papier e^ passé , on tomw 
' U manivelle en sens inverse , et alors les tasseaux et le cylindre remontent ^ 
le poids 9* descend , et on remet en place les clavettes ou clefs iâ. • 

.Sur l'arbre P , qui porte la roue k^^ est encore fixée une poulie ;e% qui y 
à l'aide d'une corde croisée, communique le mouvement à une Tone/^i fixée 
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^mr un carré semblable à celui t/ de la première liiàchibe a %luctiér'^ et que 

nl'on voit ta 2^. 

•«Ut lie it>uleau que Ton voit en ponctué sous la lettre a^ n'est figuré .ici *qi;e 

t|iournioBCrer que si , yù remplacement , on veut faire agir les machines % 
épluclier dans une pièce séparée, on doit placer alors ce rouleau sur des 

itoarilkm^ entre les paliers i^, fixés au b&tis de la machine. 

i ttfLe letier c*, qui supporte un poids d^, pesant sur les tourillons du rou- 
leau a^f la marche du dévidoir se trouve ralentie ; dans ce cas , il faut avoir 

tbiflu soin de proportionner le poids (P, placé ou pendu au bout du levier c*, 
4 la vitesse que demande le papier pour être un peu tendu lorsqu'il arrive 
•or le rouleau-guide cP. 

Série de tnachines propres à éplucher le papier, le sécher^ le relever^ le coller 

et le ressécher de suite. 

PL 34", fig- 29', Coupe verticale , dans laquelle on voit , en A , Tappareil 
pour chauffer la colle , en B la section longitudinale de Tauge où elle va se 
verser pour approvisionner le cylindre colleur , et en D la coupe de Tappa- 
reil ou le trop-plein de l'auge va se rendre pour être aspiré et renvoyé dans 
Tappareil , où il va se chauffer de nouveau. 

Fig. 5b% Section de Tauge à colle vue par Tun des bouts avec le cylindre 
colleur qui plonge dedans. 

Fig. 5 1 •, Vue de face d'une pièce sur laquelle est fixé l'un des bouts du 
cylindre chauffeur , ainsi que l'arbre qui le traverse d'un bout à l'autre. 

Fig. Sa*, Coupe verticale du cylindre chauffeur , apnt à chaque bout ses 
tourillons, dans l'un desquels passent le tuyau qui amène la vapeur et celui 
de l'eau condensée. 

Fig. 55% Coupe verticale d'une autre méthode d'appliquer et de faire 
passer dans IWbre le tuyau à vapeur et celui de décharge de l'eau con- 
densée. 

Fig. 34% Élévation latérale, dans laquelle on voit i"", enE, une troisième 
machine à éplucher le papier , établie sur le principe de celle que l'on voit 
dans la partie qui forme la droite de la fig. 27% PL 55% mais avec cette dif- 
férence , que le deuxième rouleau de dessus épluche en sens inverse du pre-* 
mier ; a"*, en F, un cylindre chauffeur ; S"" , en G , une presse sous laquelle 
le papier, après avoir été chaufiRé par le cylindre , fig. 52% vient recevoir une 
forte pression en passant et étant couché sur une étoffe de laine sans fin , 
poait lui adondr le grain et remplacer le procédé du rdievage ; 4^, en.H , 
les deux auges à coller ainsi que les cylindres qui tournent dedans , et sur 
a6. 27 



ffequeln le papier, en MiiaM et la presM de n!levage , Ta se frotter sur me 
siiiface d'un des côlës de cliaque cylindre , pour s'imhibrr rt^'îinprég;fier>de 
colle et de là aller ne rendre mr le dévidoir ; 5' enlm, en i, deux auti*es cv- 
lindres chauffeurs des(»K*s à chauffer le papier après qu'il a été iaiprég;iié de 
colle et qu*îl a été préalaMement refroidi. 

La chaudière n, fig. ^gf, destinée à chauffer la colle, est enreuitrie ; ^le« 
trois pieds de diamètre sur dix-luiît pouces de profondeur ; «on bord su- 
périeur est rabattu , fixé et clos hermétiquement sur 4e bfM*d de la cu\ie ik; 
cette cuve, qui est en bois, a deux pieds de profondeur et trois pieds et dmi 
de diamètre; elle doit être remplie d'eau , qui est mise en état d'éhitIMion 
continuelle par la vapeur chaude qu'on y introduit par le tuyau c , qui l'ap- 
porte d'une chaudière à vapeur , qui n'est pas vue ici. / 

Cette eau bouilfante communique la chaleur à la chaudière a , ce q«i 
maintient la colle qu'elle renferme dans un état de fluidité convenable. Le 
tuyau cl et^on robinet c servent à vider la chaudière n lorsqu'on cesse de 
coller , et cette colle doit être filtrée à travers une étoffe de laine , poin* la 
purger des ordures ou des parcelles de papier qui auraient pu s'y introduire 
|)eudant i'oj)ération du colbige. 

Le tuyau a robinet y* sert a conduire la colle dans le tube {;^ monté à vis 
en deux endroits /; p.ir ce moyen , on éiablit , à volonlé , la comnumication 
entre la chaudière a et l'auge //. 

Du tuyaii g la cMle se rend dans l'auge h , qui est^^rnic d'un faux fond R, 
qui est fixé aux deux exlj*éinî(és de luuge en dedans , et qui m , à l'un de ses 
lionts , un tit>u par lequel la colle passe pour se randre au dessous du faux 
fvMid A' f et passer \}SL€ le tuyau / moiiié à vis , pour tombei* dans le réservoir //^, 
dans lequel e<tt placé le corps de pompe n , qui la fait remonter dans le tuyau o, 
adapté ù c<Mte pompe , qui La conduit dans la ckaudiéie a , pour y être chauffée 
de nouveau. 

Pour déterminer le niveau de la colle dans l'auge , je la contiens par un mor- 

eeau de piomb placé en avantdu trou par U^uel la cdie passe el descend aous 

le faux fond ; ce morceau de piomb doit être arrangé de ntauière à s'élever o^p 

Rabaisser à volonté , pour régler la quantité de colle que Ton veut con^rver 

'dans l't'.uge. 

On voit en p, fig. So% la manière dont le cylindre . plonge dans Tauçe , 
et Ton remarque qu'a l'extrémîté 7., de Tau^e A » le cylindre louche presque 
celle auge ; ce rapprochement a pf>ur <dijei de donner au cylindre le moyen 
de -ne se chargppr c|oe de fta qmolité de €oUe nécosaaiite à lVai|ièce fde papier 
ijpe Ton weM coller. 

« .■-.■ 

/ 



* Dcscripiioîi du cjUudie thaujfpurf îîg. Sr et 52'. 

On dok se procurer un cylindre creux en fer fondu ou en autre mental 
avant une i*ainiu*e intc^rieurement a chaque bout : avant de le Fixer à se^ 
extrémités, ou le place momentanément sur une croix de fer dans laquelle 
nasse un arbre ou essieu , et ensuite on le tourne brut, pour s'assuror s*îl 
peut être retourné dVgale épaisseur; car si cette épaisseur est inégale lorsqu*îI 
est acliev<J, il aura le défaut de sécher le papier inégilement et de le faire 
rider : si donc , en le tournant , on lui trouve des défauts qui ne permettent 
pas de lui donner une égale épaisseur, il faut le rej/L»t r et en essayer uq 
autre. 

On se procure ensuite deux pièces ou cerc'es pour formor les extrémités, 
comme le montre la fig. 3i% et un cylindre semblable à celui "que Ton voit 
en r, fig. Sa*. 

Le diamètre extérieur des cercles/ fig. 3r, doit être d'environ dix -huit 
lignes moins grand que le diamètre intérieur du cylindre r, fig. 32% et s'ajuster 
dans lai*ainui*e pratiquée aux deux exin'mités de ce cylindre ; alors , ces deux 
cercles sont solidement fixé:^ ensemble avec des vi« sur lesdîtes rainui'es, en 
ayant soin de garnir les joints avec beaucoup de ciment de fer, et de placer 
des rondelles de plomb ou de ïcv , pour empêcher la vapeur de s'échapper 
du cylindre. 

On tourne ensuite le cylindre , et oh adoucit et polit sa surface; ensuite on 
tourne de la même manière les bouts , pour que l'un puisse recevoir la boite s, 
qui forme en même temjis touiillon , et l'autre un tonrillou /. Ces deux tou- 
rillons doivent êlre tournés , et être fortement fixés avec dt» fortes vis ; alors , 
en tournant ensemble Ijurs surfaces, telles qu'elles sont réunies, la surface 
du cylindre se trouve en rapport exact avec celle des tourillons. 

La fig. 3u* montre un cylindre compK'iement fini ; lorsqu'il se trouve en 
cet état , on doit remplir de ciment de r*r fort épais le3 rainures qui sont 
formées entre les bouts et la surface du cylindre, et celle opérat'on doit être 
faite convenablement avant f!e fiiire entrer la vapeur dans le cylindre. 

La boîte .ç est construite de manière à receAoir, au centre, un tube /i en 
fonte de Tr , qui a deux percées clans la longueur , et dont Tînléiieur eU fait 
un peu en diminuant , et sur I «qtii I est ajusté un chapeau en métal v, à têtç 
à six pans , qui permet de le visser sur le bout de la boite. 

JT, Trou par lequel la vapeur entre. 

j', Conduit par lequel sort l'eau condensée. La partie de ce condu't , située 
en dedans du cylindre , doit êtrr. assez longue jusqu'au bas du cyliudre ^ et 
quand la pression delà vapeur qui est dans le cyliudre est plus forte que celle 
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de i*aiitiôsphère ( M i^pn efsl toujours. le cas) , Teau coudensée est poussée n»* 
tùreBemèrit dans le* côndbst y et renvoyée au dehors. 

Les conduits a:, y doivent avoir, à leur extrémité , en dehors , chacun un. 
robinet z , fig. 5S% pour régulariser la vapeur, et aussi pour que , lorsqu'on 
commence à envoyer la vapeur dans le cylindre , oni puisse fermer le robinet 
du conduit^ de l'eau condensée , et ouvrir celui du tuyau x de la vapeur. 

Le tuyau / doit être arrangé de manière à ne pas laisser échapper de vapeur 
avec Teau condensée. 

La queue n', fig. 35% du chapeau de métal v, doit être arrêtée à quelqiie 
partie du bâtis qui porte le cylindre chaufleur , de manière à empêcher le 
tube de fer de toumel^ avec le cylindre. 

U j fig. 54''9 Feuille de papier vue dans tous ses passages, et dont la marche 
est indiquée par des flèches. Elle peut commencer sa course en sortant immé- 
diatement de la seconde presse de la machine ou seulement du dévidoir sur 
lequel la feuille de papier se roule en .sortant de cette presse ,' après qu'on 
a fait faire volte face à ce dévidoir. 

Le petit rouleau c\ fig. 54% qui supporte le papier pour le guider sous les 
cylindres éplucheurs^ est supporté par une barre d, montée d'un bout, à 
charnière , dans la tète d'un montant e', fixé par des vis au pied/' du bâtis , et 
dont l'autre extrémité est placée sur une tige verticale à vis g', dont la tête 
porte un écrou qui sert à régler la hauteur à laquelle il est nécessaire de 
fixer le petit rouleau d . 

La poulie à gorge h! fait mouvoir la corde t', qui embrasse la roue à gorge X' 
et qui se rend d'abord sur le rouleau-guide V , ensuite sous la roue à gorge m\ 
et de là sur la poulie n'. Le sens de la marche de la corde i est indiqué par 
des flèches, et l'on voit que, par la manière dont elle travaille sur les poulies 
V j m'y ?i\ que les rouleaux éplucheurs montés sur les axes des poulies m\ n' 
tournent du même côté, tandis que le troisième rouleau éplucheur o' tourne 
en sens inverse : c'est là la difi*érence qui existe entre cette machine et celle 
fig. ^7% PL 35% où les rouleaux éplucheurs agissent tous les trois dans 
lé même sens. 

On doit faire remarquer ici que la méthode de faire éplucher un cylindre 
d'un côté et l'autre en sens inverse est préférable pour la première opération 
de l'épluchage, parce qu'alors le papier ne doit être présenté sous les rouleaux 
éplucheurs que de manière à enlever les projections les plus élevées qui ont 
besoin d'être épluchées de droite et de gauche en même temps, pour le faire 
ensuite éplucher une seconde fois à l'une des deux machines fig. ^7* et 38*, 
PL 35*", et très prés des lames ou des couteaux éplucheurs. 

Le rouleau p', fig. 34% sert à guider la feuille de papier sur le dévidoir , 
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OÙ elWse roule en passant sous ce rouleau ^ dont les toMrillons agis^nt dans 
un support qy placé de chaque côté de la machine à épluclier^ cl qui est disposé 
de manière à monter et descendre à volonté. 

i"^, Crémaillère servant à supporter la traverse s\ aussi bien qu'à l'élever 
et rabaisser : cette traverse est recouverte d'une flanelle formant un coussin 
sur lequel la feuille de papier glisse et se trouve approchée plus ou moins du 
cylintdre éplucheur o\ 

t', Rouleau sous lequel glisse , en se dévidant^ la feuille de papier qui est 
gfÉridée sur le cylindre u' , dont on a donné plus haut la description. 

Le cylindre chauffeur u' guide la feuille de papier sous les cylindi^s de 
pression v'^ x* ; elle passe entre ces cylindres sur une étoffe de laine sans fin j^', 
et rieçbit par là une forte pression qtii adoucit son grain et qui remplace Topé- 
ration qu'on appelle relevage. 

Il est inutile de donner ici l'explication de la manière dont l'étoffe de laine 
sans fin est guidée, elle est la même que celle qui a été décrite dans l'expli* 
cation des fig. i '• et 2% PL 5o' et 3 T. 

s', Autre rouleau sous lequel la feuille de papier , en sortant d'être pressée 
sous les cylindres v, x', est guidée pour aller s'imbiber de colle sur la surface 
des cylindres colleurs a^ i^, qui se chargent de colle dans les/ auges c^, d^; 
de là, la feuille de papier passe sous le rouleau é^, qui la dirige vers le dévî- 
ddiry*, sur lequel elle s'enroule. 

On ne détaillera pas plus au long ici le procédé du collage; mais on renverra 
à la description des fig. 14*' à ^3% PI. 33*, où ce procédé est expliqué com- 
plètement; on renverra également à l'explication de la fig. 29% Pi. 34", où 
Vappareil qui fournit la colle chaude aux auges est aussi complètement décrit. 

On observera seulement que, lorsqu'on veut coller du papier mince, il ne 
faut faire passer la feuille que sur la surface d'un seul cylindre colleur , qui 
doit trempar très légèrement dans la colle, et que la course dudit cylindre 
doit être plus accélérée que lorsqu'on veut coller du papier plus épais. 

g^y fig. 34% PL 34' , Rouleau ou dévidoir chargé de papier collé et qui 
est là pour refroidir; on n'en indique qu'un, mais il est bon de conserver 
de la place pour en mettre cinq ou six, plus ou moins, suivant le temps qu'exige 
pour refroidir la sorte de papier que l'on a collée. 

h^, Rouleau duquel le papier, lorsqu'il est refroidi, se dévide et va se sécher 
sur le rouleau chauffeur P et de là sur le rouleau-dévidoir A:*. 

Remarque. La description des fig. 3i% Sa* et 33% PL 34', est appli- 
cable aux cylindres chauffeurs u!, v, or' et P. 
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BREVET D'INVENTION DE DIX AKS> 



Four la fubricalion du velours de soie par le procédé ea- lUttge 
pour fabriquer les velverettes el autres veloui*s de colon , 

Aux sieurs Goujoiv, Bokat^d et compagnie, deT yon, domicilié» 
à Ponl-de-Melz, déparlenienl de la î^omiue. 



Procédé de fabrication du velours de soie. 

On tisse une pièce tout entière aussi couramment que delà toile. L^armature 
combinée laissej^ à Tendroit de rétoiri*, une côte dVnyii*on une ligne dans 
laquelle on peut introduire un couteau ad hoc ; lorsque la pièce est faite, on 
la soumet à un coupeur, qui passe cvi instrument tranchant dans chacune 
de ses côtes, et forme, par ce moyen, le velouté convenable. 

Le couteau est un morceau d'acier aiguisé très fin , au bout duquel on 
adapte un guide, qui est Tait en forme d'aiguille avec une rainni^, dans 
laquelle le couteau introduit tjouve une consistance nécessaire pour ne pas 
j^lier en coupanL 

Armature* 

La figure, Tl. r>'j\ représente une armature pour les velours de soie, formée 
de douze lisses indiquées, sur la figure, |iar douze lignes horizontales marquéies 
de 1 à 12, piqut^es à trois fils en dent sur un peigne dit de vingt-cinq poitées 
ea {\ ou cinquante dents au pouce. 

Les douze lignes verticales marquées i à i :i indiquent les marches ; les 
bliit marches n~ 2, 3, S,, fi, 8, c), 11 et 12 désignent le coup de poil, les 
quatre autres marchés désignent le coup de fond. 

Cette armature est susceptible de changer aussi souvent qu'on change la 
forme des velours, en les faisant unis ou façonnés. 



■•■ . 



(3l5) 

Remarque. 



Les velours en soie qui se font ordinairement à Lyon sont coupés en travers $ 
ceux que nous proposons sont, au contraire , coupés en long par le procédé 
êmplpyé pour les velours de colon : cVst par ce moyen que nous sommes 
][iai*venus à ce nouveau genre de fabrication. 
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BREVET DDJVENTION DE CWQ 1»S , 

* PottP divers moyens mécaniques à raide desquels on peut aller 
sur Teau et sur la glace, par Taclion d( s pieds, des mains, da 
vent ou de la vapeur, désignes sous les dënomioalions à'aquapede 
et cliar nautique^ 

Au sieur D£SMo^Ts (Jean-Jgseph-Renaud) , artiste-musicien, à 
t^arls. 



Char iiauiique mis en action par les pieds et dirigé pnr les mains dune 

personne. 

Cet appareil , que Ton voit de profil , fig. 1", PI. aV, est Tormé d'un char a , 
dans lequel est assise ime personne, tenant dairs les mains deux guides h^ 
dont Texti^émité de chacun est af tachée au bout d'une broche qui traverse la 
tête d'un cygne c. Ce cygne , qui est monté sur le sommet d*on geuveniaîl d, 
teàible conduire 4e char en obéissant à la personne qui ie guide. Le char a 
«tt établi j^ar un laden e, formant une saillie arbitraire de chaoque côté éé: 
ehar : ce radeau , qui peut avoir toute sorte dd formes , est p^.oog i tout à Tait 
dans l'eau : de sorte qu'il est invisible , comme le fait voir la ligue f^ qHâ 
indicpie le niveau 4e leau. Le cygne c , qui est également uii tant soit peu 
engagt^dans l'eau , masque le gouvernail d , au sommet duquel il est attaché; 
ime tringle en ter g, plongeant dans l'eau et attachée au radeau^ sert de 
support au gouvernail d et au cygne. 
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\ 

Diç^cription du, mécanisme çui iitoprùne le mouifâTHent au char naidiqiie et 

moyen de le manèBuifreré ' ' '* ' ^^ 

La personne qui est assise dans le char a les pieds sur un monisme 
auquel est appliquée une rame brisée , dont le jeu fait avancer le char. Ù^ mi|^ 
canisme , que Ton voit isolément de proGl et sur une plus grande ^clielie^ 
fig. 1% est formé d'une boite en métal h , fig. i" et 2% composée de deux plan- 
ches parallèles y laissant entre elles un espace vide, dans lequel se loge un 
secteur de cercle que l'on voit en ponctué en / , lequel est une poftîôû dç 
poulie à gorge ; à cette portion de poulie est attachée une tringle de fer cou* 
dée i y à laquelle sont fixées , à charnières , deux plaques de tôle / , formant 
par leur réunion une rame brisée , dont bn voit deux dispositions de (açe^ 
fig. 3* et 4%* dans la fig. 3% les charnières des plaques / sont placées contré la 
tringle A* , et dans la fig. 4"^ ^^ mêmes charnières sont situées sur deux 'bran- 
ches m , qui terminent la partie inférieure de la tringle k ; cette dernière dis- 
position a l'avantage de pouvoir donner plus de largeur à la rame sans aug- 
menter celle des rames mobiles. ' ' 

n y Deux fortes chevilles ou tringles en fer fixées dans l'épaissedr de fa 
tringle A^ et servant à contenir les rames lorsqu'elles sont développées.''^ 

Oy fig. j^'et 2% Broche, de fer traversant les deux côtés de la boitè^A et la 
tringle k logée dans cette boite , et servant de centre de mouvement à là raine / 
et au secteur 1. ♦ . . i . - 

Pj Pièce de bois , que l'on voit par dessus , fig. 5*; elle est posée plus à 
plat sur la boite h y et elle a deux reboids q, au moyen desquels elle embrasse, 
extérieurement, les deux côtés de cette boite , et peut glisser sur die sans Se 
déranger. 

/*, fig. 1 **, 2* et 5% Êtrier en fer fixé à la pièce de bois p, et contre lequel 
le conducteur du char vient appuyer ses pieds , comme le montre la fig. i **• 

s y Ciorde attachée , d'un bout , à la cheville ^^ et de l'autre à l'extrëauté u 
du secteur de cercle i. 

V, Autre corde attachée , d'un bout , 'à la cheville x, et de l'autre bout à 
Tautt^e extrémité /du secteur /; les deux cordes ^^ v passent et jouent l*une 
à coté de l'autre dans la gorge du secteur i y lorsque le conducteur du chÉr 
allonge ou raccourcit ses jambes. 

(te doit supposer que le pointai du secteur a pris la place du point /et ré7 
ciproquement. , 

2 , fig. !i% Ressort à boudin y attaché, d'un bout, à l'extrémité de la boite A^ 
et de l'autre au porte-étrier à coulisse p. ^ . 
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Si Ton veut que l'un des pieds du conducteur pousse y tandis que Tautre 
revient y il ràfiirade disposer dans le char deux porte-étrier semblables à 
celui p^ et dont chacun correspondra à une rame ; dans ce cas ^ le conducteur^ 
qui aura chacun de ses pieds sur un étrier indépendant Tun de Tautre , fera 
avancer l'un pendant qu'il laissera revenir l'autre ^ et alors le mouvement 
du char sera continu. 

On conçoit facilement, d'après cette disposition^ que, lorsque le conduc- 
teur du char allonge les jambes , il fait nécessairement glisser , de haut en 
bas, le porte-étrier /i; il tend là corde v, qui fait mouvoir le secteur i, et tendre 
le ressort 2 ^ et alors la rame / est mise en action dans un sens ; lorsqu'au 
contraire le conducteur raccourcit les jambes , le ressort z , qui s'était tendu , 
se ressore et fait revenir ie porto-étrier , aussi bien que la rame. 

Les chevilles t, x 9% tournent à volonté à la main , comme celles d'un 
violon , pour régler la position du porte-étrier. 

a'f Deux morceaux de bois attachés aux extrémités de l'étrier r, et reposant 
chacun dans une coulisse en plan incliné , pratiquée intérieurement contre 
chacun des cotés latéraux du ch||r; une des extrémités de Tune de ces coulisses 
se voit en b\ flg. i**. 

liorsque le conducteur veut changer la direction de la marche du char , 
il lui suffît de tirer sur lui Tun des guides b, fig. i" ; alors il fait pivoter le 
cygne à droite ou à gauche et le gouvernail d , dont le sommet est fixé à ce 
simulacre de conducteur, en suit tous les mouvemens , et donne la direction 
au char. 

Observations sur différentes mamères de construire T appareil dont on vient 

de voir la disposition et la marche. 

La rame / de la fig. 1" , au lieu d'être , comme dans cette figure , attachée à 
charnière à l'extrémité ^inférieure d'une tige verticale k , peut , comme on le 
voit , fig. 6% être attachée , de la même manière , à l'extrémité d'une tringle 
horizontale a, qui est retenue contre le dessous de la boîte h, laquelle boîte est 
en tout semblable à celle qui est représentée sous la même lettre dans les 
fig. r* et 2% La tringle a est ajustée dans des coulisses de manière à pouvoir 
aller et venir horizontalement ; elle est dentelée en forme de crémaillère dan» 
une partie de sa longueur et elle est mise en action par deux portions de cercle 
dentées i, c , qui sont logées dans la boîte h , ayant l'une et l'autre leur centre 
de mouvement en c? , et dont la plus grande engrène avec la crémaillère de la 
tringles, pendant que les dents de la plus- petite portion c sont engagées 
dans une crémaillère ajustée en dessous de la pièce à coulisse /?, qui est la 
26. 28 
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même que celle représentée sous la même lettre dans les fig. t", 2* et 5*". On 
conçoit que , d'après cette disposition , lorsque le conducteur ISKt mouvoir fat 
pièce p^ avec ses pieds , comme nous lavons d;\ja dit , la tringle rr ^ eC {iK 
conséquent la rame qui est attachée à son extrémité, se trouvent mises en action 
dans une direction horizontale de va-et-vient, comme dans la fig. i"*; mais 
la disposition , fig. 6*, offre l'avantage de [jouvoir êlre employée dans des en* 
droits hien moins profonds que celle de la iig. i*^. 

Le char peut être encore mis en action par la disposition que 1 on voit en 
coupe, (ig. 7 , c'est à dire par une roue hydraulique a , à palettes fixes où 
mohiles , qui serait placée au milieu du char , dans un es|iace réservé sotis 
le banc, l/axe de cette roue porte , de chaque côté et en dedans du char , une 
roue dentée h, sur laquelle passe une chaîne s<ins fin c, qui emhrasse encore 
une autœ roue dentée^ d. Il est concevable , d'après cette disposition , qne , si 
Ton place sur le milieu de Taxe de la roue rt, une roue à rochet dans laquelle 
engrène une crémaillère disposée comme celle de la pièce />, fig. <i*. la roue 
hydraulique a recevra son mouvement de rotation de l'action des pieds du 
conducteur; il faudra seulement, dans ce cas, appliquer un frein a Taxe 
delà roue d , pour l'empêcher de détourner lorsque le conducteur relèvera 
les pieds. 

Soit que l'on se serve de l'un ou de l'autre de3 moyens que nous venons 
d*indiquer, le char ri , dt* Ix fig. i**, pourra avoir deux ou quatre roues mo-» 
biks sur des essieux , dans le genre de celle que Ton voit en ponctué dans 
cette figure, et que l'eau semblera faire tourner comme si le char élait 
sur terre ; ce char pourra d'ailleurs avoir toutes les formes possibles , il 
pouri*n même êlre disposé comme une voiture ordiuaii*e ou ressembler à 
une coquille , et le cygne que nous avons figuré pourra êlre remplacé, jxir 
un cheval marin , un dauphin, un Triton, un poisson , et en général par tout 
autre simulacre quelconque ; ces divers simulacres pourront aussi èim con- 
struits de manière à avoir sur l'eau des mouveuiens qui leur sont propres. 
I^ radeau e, fir:* i'', sur lequel sera établi le char ou la voiture, pourra 
aussi avoir la figure d'un bateau équipé , ou toute autre forme- 
ls conducteur pourra aussi être debo.t ; dans ce cas , il mettra la machine 
en action avec les pieds en marchant , comme nous le verrona phis loin à Vexr 
plicaiion de la m«K:hine à maix^her sur Teau 

On peut encore mettre la machine en action à Taide de la vapeur , en pi»* 
çant convenablement une chaudière , dont la force de la vapeur trausmettrali 
le mouvement au mécanisme des rames. 

On peut aussi uiiliser le vent poiur soulager le conducteur , en plaçant des 
voiles dans la machine. 
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On peut' enfin disposer oeClc machine de manière à ce qu'elle marche sur 
la gplace ; il suffit , |)our e^la , de n*mplacer U>s rames ou roues hydrauliques 
par des poinies ou crochets qui se cramponneraient dans la glace et qui se* 
raient mus par les pieds , de la même manière que les rames ; dans ce cas , 
on supprimerait le radeau et on remplacerait le gouvernail par une espèce de 
patin fixe ou à bascule, qui sei^yrait, comme le gouvernail, à doaner la 
direciion au char. 

I es char^ ou voitures qui seraient conduits , comme on vient de le dire , 
pourraient contenir plusieurs pei'sonnes , dont Tune serait chargée de la ma-- 
lUBuvre. 

I.e mécanisme poun^ait aussi être place hors du char et mis en action par 
un domestique ; dans ce cas, une des personnes placées dans le char serait 
aculemeui chargée des guides qui tiennent au simulacre attache au gouvernail. 

Machine à man hersur feau^ dite aquapède. 

Cette machine, que Ton voit en ëlëvalion et en plan par dessus , fig. 8* et 
9*, se compose d*un radeau en lii^e , en bois ou en mttal quelconque, qui 
est plongé entre deux eaux y comme l'indique la fig. r% dans laquelle la ligne 
Â B représente le niveau de Teau. 

I^e radeau est formé de deux parties n, en liège ou en planches de bois oa 
de métal , et en général eu toute substance di-^posée de manière à flotter sur 
Teau. Ces deux parties sont réunies, à leurs extrémités, par des tringles 
de fer A, c. 

Entre les deux parties flottantes a , est ajusté un châssis rectingulaim d^ 
en bois, formant une l)oite à deux comparlimens , qui se trouve supportée 
par des barres de fer c , fixées sur les deux corps Qottans a. \jt\ deux par* 
ties de la boite sont sé|)art'*es par une cloison y, et chaque compartiment 
de cette boite reçoit , à coulisse , un |)etit chariot g^ en l)ois , muni de quatre 
roulettes ou galets i , au moyen desquels ces chariots coulent libi*ementsur te 
fond h de chaque compailiment. Les chiriois g, dont un se voit iKirciect- 
lièrement de profil, fig. lo", sont munis chacun , en dessous* d*une rame 
verticale ^ , fig* tt' et i o% pareille à celles qui sont repi é >entées par les Gg. 5* et 
/%. I es tiges qui réunissent ces rames aux chariots sont logées et glissent 
dans les fentes /, fig. 9% pratiquâmes longitudinalement au milieu de chaipie 
compartiment de la double boite, r/. 

m. Gouvernail placé à Tarrière du rade.lu. 

n , Corde dont les deux extrémités sont atiachérs a la tête du gouvernail , 
et qui passe dans les gorges de quatre petites poulies 0/ cette coode est 

28. 



encore attachée en p^ a une petite broche horizontale , qui est fixée à la base 
d*mw tfge \nprticrfe'^tent te sommet porte une poignée ^ , que Fou tourne à 
Tolonlé avec l'une des mains lorsqu'on veut changer la position du gou- 
vernail 772 ou la direction de la madime» 

r, Poignée pratiquée au sommet d'un montant vertical s y pour recevoir 
l'une des mains du marcheur , qtii 4 l'aUjItne piiain sur la poignée q. 

t , Trois flotteurs assemblés à pivot à l'extrémité des tringles de fer A, w , 
qui sont fixées au radeau^'jCes flotteurs^ sont les seuls oorjps devl'apphretliqui 
paraissent à la surface de l'eau^ pendant la manœuvre. 

Manière de marcher et de se diriger sur tenu avec celte machine. 

La personne qui fait usage de cet appareil^ pou^ marcher et s^ dirigez 3mi 
l'eau, pose un de ses pieds sur l'un des chariots g, et met l'au^spi^^uiT 
le second chariot ; elle saisit la poignée r d'une main , et tient , avec l'autre 
main , la poignée q de la tringle verticale à pivot , qui fait mouvoir le 
gouvernail ; appuyée de cette manière sur les deux poignées q , r, elle fait 
alternativement aller et venir, avec les pieds, les chariots g, en poussant 
l'un de ces chariots en avant pendant qu'elle fait reculer l'autre en arrière , 
et ainsi de suite : il résulte , de cette manœuvre du marcheur, que les raiaes k^ 
placées sous les chariots , reçoivent une action plus ou moins rapide i qiû porte 
l'appareil en ayant* • <> 

On conçoit facilement que , pour changer de direction ^ le marcheur n'a tout 
simplement qu'à faire tourner à droite ou à gauche la poignée q avec la main ; 
ce simple mouvement suffît pour faire prendre au gouvernail m Awtes les 
positions ^ en même temps que l'appareil ne cesse d'être porté en avant par 
l'action des pieds. 

Four faciliter le retour des chariots, on pourra adapter à chacun d?eiu 
im ressort à boudin , qui les fera revenir d'eux-mêmes» 

Lp radeau a, an lieu d'être de deux pièces, comme l'indique la figMQ^;, 
poi^Tff jt être fait d'une seule pièce , ou bien encore de plusieurs parties réur 
ni^, par. des liens et disposées de la manière la plus favorable, à Téquilibre. 
dumai^cheur. .., i»; 

1^ ^açtiine à marcher pourra , comme le char nautique , se; •mouvaîr.fuir. 
la g^^qç , en remplaçant Jles lames par des crochets om patins>^.^ eafiupp^îrT 
maçt le r^eau,^ sçs flo(,tei^rs^ i : { " > Li < - 
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..,BhRVS(H>.mVV^STlO» ET DE VmmGtVXHNEUEST DE CI5Q AKS,' ' 

• ï ' , . ■ , . t 1 '« , • • 

Pour un procède économique de collage des papiers, 

• . * 1 > ■ 

Aux sieurs Abadie fils aîné (Michel), fabricant de papiers, et 
MjËVNAïiiyiE-LAVAYSSE jcunc (Jean), formaîre, à Tartes, départe- 

inÉmt des Hàtif es-Pyrénées. 
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Manière d'opérer. 

N ■ \ • 

On pvmd pour trenteMleux onces de colle finie de tanneur cuite, et dont se ' 
sen^nC ordinairement les papetiers , éeize onces d'eau que Ton met dans deux ' 
Taises; dans Tun, on en met quatre onces où Ton fait dissoudre cinquante^ 
quatre grains d'alun , et dans les douze onces d'eau que contient le second 
vase on fait dissoudre trente-six grains de savon. Lorsque ces matières sont 
bien dismotes, on a de la colle ci-dessus au degré de chaleur tiède un peu 
élevé , on prend un tiers ou un quart de l'éau savonneuse dont on vient de 
parler, que Ton met dans un vase propre, dans lequel on verse une pareille 
quantité d'earn alunée, ayant soin d'agiter le vase qui contient ces deux espèces 
d'eau pour qu'elles puissent se mêler sur le moment ; aussitôt que le mélange 
est parfait, ce qui se reconnaît au changement de couleur /'on le versé dsirisi^ 
colle avant qile l'alun ait le temps de se décomposer, ce qui arrive si les detïx ' 
eaux Mstent trop long-temps ensemble; on prend encore une même quantité' 
de chacune de ces eaux, ayant toujours soin de verser l'eau alunée sur l'eaù 
sav€iiB€9«My 'et'iMicetttf dernière sot la premièreV et on t>père tôujbiih de laf 
méme^MSiiière jusq^^t ce que les trente-deux onces de colle aient reçu les sei^e 
onces d'eau préparée ; alors l'opération est faite pour tiïi tiers d'eau sur deitk 
tiers de colle. 

Pour coller à moitié eau et à moitié colle, il faut opérer comme on vient de 
le dire ; la même quantité d'alun et de savon suffit pour obtenir un collage 
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k peu prés cgal à celui de la colle pure , mais si on veut le fortîGer^ on y ajoQle 
cinq grains de savon et Talun à proportion. 

Pour reconnaître la diflerence qui existe entre le collage à colle pure et celui 
,de notre procédé , nous employons de la colle de la même chaudière, ou cuite, 
pareille à celle préparée avec les drogues, observant, pour le mouillage, le 
même degré de chaleur, c'est à dire tiède, et nous laissons tremper le papier 
jusqu'à ce que la colle ait pénétré dans tout Tintérieur. Nous collons une 
quantité de papier dans la colle pupe, et pareille quantité de la mèflie.qualité 
et de la même force dans la colle pn' parée, que nous soumettons à la fois 
à l'action de la méu^e presse, pour les presser au même degré, et noua étandons 
dans des lieux qui ont même degré de tempiTature. 

Quant aux autres apprêts, ils doivent être les mêmes que ceux dont on 
se sert pour le collage â colle pure. 

Le vitriol hinnc produit le même effet que Talun; mais, au lieu d'en mettre 
cinquante-<}uatre grains pour la quantité d'eau et de savon cnoncée, nous 
n'en mettons que la moitié ou vingt-sept grains. 

Par ces pocédé^, la colle n'est ni hrùltre, ni rougie, ni ternie : ce collage 
ne vaut pas plus i>endant les grandes gelées que la colle pure^ 

L'économie que présente ce procédé peut être évaluée à 25 centimes par 
rame de {)apler, ou ou moins 900 francs par an pour chaque cuve ^ dans nm 
contrées* 
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BREVETmMPORTATlOW ET DE PERFECmONKEMFWT D£ CIWQ AWS, 

Pour une machine appelée ;7«/7^-ewcre aujciliaire ,0x1, portt^^ 
CQiileiâr ^/AJT/ViW/v, prapre il appliquer luécaniqaeuieni rencreëur 
]i)A presses à caractères d'imprimerie et sur toute autre i«npre6SÎ#ft 
d^ofles et cle p-ipiers, 

, At^ sieur Rjjp^ifh» (Gcrard-*Guillaumc), négociant à J^àxm^. 

'^ ■■ ' Ohfri rflr* cette invention. 

■ » • .1 

e, învcft^iqn.cowiHci à i^Iimfîntw d'ei^crç ^e» caraclêrea d^,pnm«a ikimr 
ie conaues^ nwi.iia^.CQqPLme q« la D^itjusqu a wé»^,9^f^Qiï^4lim^r. 
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mëfaniêmé qui dit corps avM la presse et qui hte peut s'eb détacher ^ mais à 
Taide d'une machine parliculière qui peul se transj|k)rter solfié pour être appli- 
quée à Umiet sortes de presses à Tolonté. 

Description fie cette machine ci de ses effets. 

4 

PL flo*, fig. i"*, Vue de face cîe cette machine. 

Fig. a* d 5* , Deux vues de ])roril. 

tt^ Bâtis en bois que Ton peut exéctifer en Tonte. 

hi Arhre en Ter destiné à transmettre !e mouvement à toutes les parties 
mobiles de la machine; il porte une roue denti'e qui engrène avec une roue 
plus grande c; celle-ci communique son mouvement à une troisième roue ^^ 
de même diamètre que la première. 

e^ Gros eylindre monte sur Taxe de la roue c^ et sur lequel repose un rouleau 
y, qui reroîl le mouvement du cylindre e par le simple rroliemeni. 

g. Rouleau établi sur Taxe delà rone r/, qui reçoit le mouvement dé la 
roue dentée montée sur l'arbre moteur h. 

Au moyen de la disposition qui vient d'èlrc indiquée , si Ton suppose Taxe 6 
mis en mouvement de mtalion par une puissance motrice qnelconque, les 
trois cylindres e, /, ^ tourneront sur leurs axes, et le cylindre a' seulement 
prendra de fencre du réservoir A ; et si Ton suppose qu'on se tj'ouve à Tinstant 
où le chariot de la presse a laquelle celle machiue est appliquée vient à pousser 
le leviei' i^ alors> dans ce mouvement produit par le chanot de la presse , la 
tringle k ^ se trouvant attirée parle bas, fait descendi'e l'extrénnitt^^de gauche, 
dans hi fig. 3^, d*iiQ levier ou bascule m, qui a son centre de mouvement en l^ 
et qui porte, à son extrémité de droite, uu rouleau /z, qui, en sVlevanl,va 
rencontrer U surfiice du rouleau g. Le rouleau //, tournant par le simple 
frotlement qu'il éprouve conti'e le rouleau ^', se garnit d'une couche légère 
d'encre qu'il prend à ce dernier rouleau. 

Lorsque le chariot de la presse vient à cesser de pousser le levier /, le voxk^ 
leau // descend et vient , comme le montre le cercle ponctué n , fig. 2'', reposer 
sur la surface du gros cylindre r, sur laquelle il distribue l'encre qu'il a recm 
du rouleau g; lorsqu'il s'est ainsi dégarni de son encre, il en va reprendre db 
nouvelle qu'il rapporte de nouveau sur le cylitidre e, et ainsi de suite, a chaque 
fois que le chariot de la presse vient ^exercer sa pression contre le levier /• 

Pendant que la roue c exécute ses révolutions, un petit excentrique o, 
porté par l'axe de cette roue, fait baisser et lever un petit levier /i, qui, M 
faisant osciller im levier f, imprfme'^u cylindre e un mouvement de va-et-viènf 
duquel résall^ une rÉ^KMitioo parfiiiteQient égale de l'enct^sur le cylindre e 
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. Voici maint(^naqt coiwx^( T^ftW dQnt,^'(est ampard loigroi ç^UmIm ^:est 
âîstribu^ ,. , .., iî-r^vi,. 

La roue c, ça tpurnant, cpiomuniq^ ^n xoçuv^iieat ,à 4eui& ijouMiTit^fy 
placées Tune au dessous de l'autre et engreivu^t ensemjble ; .ces deus; roues ea 
font tourner deux autres t^u; l'axe "o des roues ^ , ^ ^ en lournaat ^ fait,4é«nre 
à la manivelle x ^ montée à Ti^tréqfûté. d(e cet axe , un mouvement ciradaîre 
qui fait aller et venir alterns^^iy^enfi Ift J^jelle^, qui , dans son mouveomt « 
met par intervalles 1^ .c^ljindre z en co^tftqt aypc , la gros oylindra ^< JRar le 
rapport des .diamètres de c^^deupci^^^ îç cyJUnc^^f .biwtôtifûtf{aet- 

quês tours pour être enduit d encrç ^ le changement de place de la pMiaiveUe a: 
. le fait éloigner et ptorocner a^tern^aUvèmeat de 7^ mçicnme : q est peQflWtf ce 
' 'mouvement 'qùll dépose l'encrje sur les .caqic^^rçâ, . , . , * . ^ : 

Le cylmdre z repasse deux fois avant nue limpnmepr Dœtte.la feuille; 
mais on peut obtenir le même résultat en ne le faisapt passer , ou .une iniW f<HS. 

Une encoche passant sur un petit galet fait desengrener la roue r; lomque 
rimprimeur veut faire passer le cylindre z sur les formes ^ il pèse sur le levier 
jci^ fig. 5*, pour faire engrener la roue r avec la r^e c. 

PREMIER BREVET DE PERFECTIONNEMENT ET FADDHION, 

duin mai io3q« , ^ *. ,,,,i . 

Pottt* nne 'machine* 4» i occupe' m orns de^pkce que laprécédéhte. 

., C?tte nouvelle machine, que jfi fig^ 4* représenta en élévation de côte , se 

comppse 4'uQ hatis en fonte a, d^.çinq roues dentées byC,d^€,f, fomant 

un çijigprcnage , d'iu^e manivelle g pçrtant uuQ l^ielle h,stf» répétant de chaque 

.jcpté.4^ ^ nvachine , d'un glisspir i et de plusieurs tringle^. . 

. JUes roues e,/, qui eng^^e^t toujours lune avec l'^Utire, sont montées 

sur i^Uf supports k, l, tournant Tun autour du point m et l'autre autour 

du point II f et fiï^és chacun par une vis |! à l'autre extrémité, sur i^ne tringle 

yei;ticf|lc 0, ^attachée,, à$on extrémité inférieure, à un levier ou pédale*/», que 

Touvrier fait mouvoir avec le pied. La tringle o, dans la position qu'elle a dans le 

dessin, est à s^on plus haut ppint d'élévation : elle est dqstinép à faire engrener, 

à volonté, la roue e avec la roue d. La roue e porte un cercle concentrique 

^intérieur, ç,, auquel est pratiquée une gorge ouenitaille en r; le cercle q tourne 

, sujc uu galets, qui maintient la roue e engrenée avec la roue d. L'entaille r, 

en arrivant sur le galet s,, fait descendre la roue d'une quantité suffisante 

pour Tempècher d'engrener avec, la roue d. 

. ,, L'axe de la roue inférieure/pprte la manivelle g, qui commuhtque' le^mou- 
vement primitif aux deux tringles^ ou leviers t, i/, au moyen dé la bielle h. 
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Lcâ'^iîK leirîers i, u sont monlés cl*tine manière invariable sur un arbre 
horizontal v j et sont maintenus constamment entre eux dans récârtemént 
indiqué parla figure; La tringle w porte une bîelle x, qui la réunit à la pièce 7-, 
À rextrémicé supérieure de laquelle est attaché le glissoîr /, qui conduit le 
rouleau porte-encre. 

Pour augmenter l'effet de ces tringles , un ressort z ramène vers lui les 
bras de levier f , Uj et fait, pour ainsi dire, rpflîce d'un volant. 

lie système de ces tringles, bielles, etc., est double, c'est à dire qu'il en 
existe de semblables à l'autre extrémité du bâtis de la machine. Les extrémités 
déë bielles h^ x portent des vis de rappel destinées à augmenter ou à diminuer 
k longueur des bras de levier, et par suite à donner une plus ou moins grande 
marche au rouleau porte-encre a'. Le glissoir /, qui conduit le porte-encre, 
marche sur des galets b'y et se trouve maintenu dans une coulisse disposée 
de manière à laisser arriver l'extrémité de droite du glissoir ? jusqu'au dernier 
galet b'. ^ 

^ Du jeu de cette machine. 

La machine^ telle que la montre la fig. 4% ^st supposée être arrivée au 
milieu de son jeu ; l'ouvrier ayant imprimé un mouvement ascensionnel à la 
tringle o^ à l'aide de son pied, les roues J, e engrènent aussitôt l'une avec 
l'autre. On met alors la roue b en mouvement ]>ar une force quelconque ; la 
roue ^2 reçoit ce mouvement, qu'elle transmet aux deux roues c^ e; cette der- 
nière le communique à la roue/*; la manivelle g, établie sur l'axe de cette 
dernière roue, commence alors sa révolution, et entraine vers la gauche la 
pièce ^, et par suite le glissoir i et le porte-encre a' . Après quatre révolutions 
de la rouey, en supposant que le glissoir / soit au commencement de sa course , 
l'entaille r se présente sur le galet s y et les deux roues e, y tombent par leur 
propre poids; alors l'engrenage des deux roues r/, c n'ayant plus lieu, la 
machine est arrêtée jusqu'à ce qu'on lui imprime de nouveau le mouvement. 

Manière dont la machine est alimentée d^encre. 

Sur toute la longueur de la face de la machine se trouve un encrier que 
l'on voit en ponctué sous la lettre c' : cet encrier fournit l'encre à im rouleau 
monté sur l'axe de la roue c; un autre rouleau , que l'on voit en ponctué au 
dessous de la jroue c, prend l'encre du premier rouleau poin^ la rendre au gros 
. cylindre dj monté sur l'axe^e la roue d. Le quatrième rouleau-e' est destiné 
à égaliser l'encre sur le gros cylindre d\ qui reçoit nécessairement des alté- 
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ooRfléquêril r«ncrier et, les rouleaux, .tu «r .} : >iim i i.-. « t;ui)t> mu iif<v] ttij 
DEUXIÈ5IE BRi^VET DE PERFECTIONNEMENT ET D'ADDITION, 

^ Celle machine -prrfitfctmnB^ej^ue'lc^l^^ S*' rt 6% PVr^y ; ïttcmlWrtr'eii 

«doni les deux côlës -oppose» sbnt^ jasi^irfetti^ ij^ërr des traverses -hoiieoiitaléS'. 
'*<|»vtiGr«tiâe'{NH?lîe»niotriee» * 

«jc j^Rôno dmhîeihionlëe^stii^ Tflfxe d^ô'ki potrlîe fiiotriee ft/^tetigttîfnrfrt Sf là 

:4i(m«i^odMx>mitft96 pou«*s déniée //, ry la roue e engrène 4 'flon tcJnr avct 

^i^iviue jf , qui inansmet le îmoiivemorit de rotaiîoti =à *\mt rmqhirme rôwte 

dentée g^ Les deux roues e, /'oui chacune quatre-vingts dents, la Tôt» îif 

en porte cinquante-deux , et 1rs deux roues r, *^ en ont chacune quarante. 

La roue y est garnie intérieurement d*nn cercle coneentiî|ue //, Gg. 6% 
dans lequel est fsraliquée irae encoche ou entaille i ; ce cerdc «porte un petit 
•goujim désigne par ié p^itcerde «ponciué ^. 

iLe oerote /i roule sur «n galet /, attaché à ime trUTtnrse du })&«îs. 
. JUûB dc^iL mwfij , 'g-^ ^i f«ngncnent eonstainraent Tune avw iiiutrfe , "^wm 
moniées chacune sur uh levier paitictilier (pu leur sert de support. Ije'tevîer 
-<iu -support ?m, de la roue/j se fne»( aufour du-poinl //, et lelevieroasuf^^rto, 
*de la r^ueïg, se meut de la nidme maniePi* autour dupoînt/J/ raufpe exlrénïîtê 
'derohacun »c|e cefi ♦éviers ou s^ipports est attachée à une I ige^erticale 7 qui 
4<fîfpit du'leviep cpiidé^'un •m'Hivemeni d'aHM-nsion 01 d^abarssement, qitî de*- 
termine, comme nous l'avons déjà vu dans la description qqî pit'cède, Fen*- 
•grenage ou le désengronage d«»s deux i*nues e , /'. 

Le |>rolongement de Taxe de la rone 'înférieuî*eg^ porte, extérieurement, 
un excentrique s^ a coulisse, destiné à faire agir le porte-encre / , par IViClion 
clés bielles j/^ , défi. pièces verticales intermédiaires v el des glis*ioîi*s or. pes 
glis.<$oir$ , qui giudc^ia le i rouleau *porte^'nici*c, sont «mainlenu^ dans des. cou- 
Hsuses adaptée^ irttt'jricijreinent au Imlis. L'ouqrier âlimcnlajre d^ ia machine 
•te trouve placé en ;• dans la partie supérieure du bâtis; il règne IjorizoïUa- 
^ëineiit dans toute la longueur. 

Les^(îylindres ou rouleaax sont an noml^rc de cinq, savoir : un sur Taxe 
Â 1.1 toue r ; nn plr.fe -petit tanront avec le précédent et placé sn le | tolniï^ 
^mi^nt'du î'aymi ■vertical ; un troisième sur l'axe de la roue rf, un quairiéme 
-^Ue l'on volt eïi z, rt le'erttquième qui est le porte^encre -i. 
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Lr>ro0lraio 3 ef^t porré par deux fH*ti!a hrasyrVirîonti^S' sur' «m* miri^Ir'fioH- 
loiïtîile U\,\^\ lie fdit qu^n qt?art do tëfblmîdb ad ttloVttï duléVîd- ôblidé'i^'î 
qui poile un doigt à sa partie inférieure. » > " • 

d j Flaque de tôle qui recouvre la ii[iaoI;iiiie. 
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Jeu tlu portç^rncre* 

Supposons la machine ari'f'U^e : dons ce cas, lencnclie / se trouve dirocfe- 
meut sur le gsiUli Ij.^t Les. deux.^roties r^^y soi^ d^sengrcnëes. La |iN»Ke 
motrice // imprime le mc)UV('mont primifcir aux deux roues d^ r, el aux' rou-« 
leaux montés sur les axes de ces roues : l'ouvrier, ou une puissai^cetnécxynique 
queloouque^.tire de sou côté la lige yertitfale/^ctlèveainsih^s dcnif» rowkf^ g; 
la rouey lengréne aussitôt avec la roue /», le cfivle concenlri«que h monte sur 
le galet /, et tout le systcme marche. LVxcentrique s y entraîné parle mouve- 
ment de la roue g , pousse ci i^niêue alternativement la tringle v^ et par suite 
le rouleaii porte-encre /. 

Voici nrainteiiaiU le jeu des rouleaux : 

Le roule^ joioqt^i sur Taxe de la roue d reçoit le npir d^ Tencrirp )% \f^ 
rouleau z transmet ce noir au rouleau placé sur Taxe de la i^oue e/ à oeteflt^C^. 
le goujon k, moixié sur le c(tcIc concentrique //, pousse, à chaque réTolutk)ii: 
delà rouey, la tringle coudée i\ et imprime ainsi uuvnouvemenl de Ya-^t--vien^ 
au rouWau ^', C«lui-ci prf*nd donc Teucre du rouleau placé sur Taxe delà 
roue :;, et la porte au gros cylindre monté sur Taxe de la louo e. Le rnuleaa 
placé au somm4^t du rayon vertical du louleau monté sur Taxe de \xi loue e 
est chargé d'é{;ali8cr IVncre sur le gros rouleau, et ce dernier prCle, jiout, 
ainsi diiv , son (!«inc ati^ attaques itiléiécs et alternatives du |;orte-f.^ci'ej qui 
vient y chercher la couleur. 

Ol>scivaiïon. 

On pourra n^ettre en mouvement le rouleau en fer mofité sur Tîixe A* la 
roue r//au moyen d'uneroue à roihct qui sera montée à rexrlriniité de Ifixa 
de c«itte roue, et'^quî sera mue {:ar une nielle «hlique qui ic<;evra r&ctiçn û» 
l'excentrique s. ' , • ' 
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iQ açiitioib. f , ■ 

"' '"'BfttVË^fl ïJ^W'^ENYJbN'"DE-'<3mNiîlî''ASSi""-* '" . • 

Ail sieiii' UESQuiiN'EMABE, a Paris.' . ' 
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Ce mbalia 'il'est^sujkfi à > aucono ; ntparatidn ; \ seif kment ^i lotâque ka 'pièces 
qui opèrent la mouture sont usées, on peut&ésIréknplQtoeDi Uieittpwt^liSotpôtil; 
9é placet^ plfttdul*^' «b ocpidtriietitiii içat èiafife .:: il {toéscdia tm obfSreAl^ dii^jÂ^ds 
à^ )xfr[^'f^îûikaBLtkt'h^!n^ à<|p]D|)ôth6iy^Mifttç (ëv^4ra- 

lion et l'entrée aux animaux de toute espèce. .i)»;>/:;iioil iid^ 

Dâtl946»b0ffrèfe9&nrehferni;éd nhe bkitpjfiecyUiidri^uovi iw di|$&ii> de*I;^(lelle 
se trouve placée la boite qui contient le»HiûuliBlyi6urai0Qttil(lo»;deilxf>tp^OuesL 

L'une de ces tréine«'asrbii é^eaeif&ib Icigi^ialàiiomidne pfiwlë ja^ifiii ipou- 
vement de la inanhiclk^tbBsiiM^d^'ckvODrUi^ 

de différentes qwlittJsrjM pbrtai^ofi o»)qua^ipi^^Q% 4aiMc)qWt;*(} t)«K(râ^^ et 
le son tombe au bout du bluteau. ijilftup unu/fi*!) lil iu(X( iio-nl , o 

L'autre trémie est employée à repasai0ilk^[)m()(iUliii^ipdu ^WWToutç la 
farine 9 en sorte que l'on peut moudre sans.bi«fli^)9iiiK|udror|ef<cJ^)l|ta^^ et 
bluter sans moudre. .jiov ij lutHj ijoiiT ^ v 

L'engrenag;e se fait horizontalement dans toute la circonférence de la bague 
ou boisseau et de la noix, ce qui d^ère des moulins construits jusqu'à ce 
jour, en ce que l'engrenage se fait d'une manière perpendiculaire par un trou 
établi dans le boisseau ou bague. 

Au moyen d'un ressort, on presse plus ou moins la noix en dirigeant une 
aiguille sur un cadi^an, ce qui règle la mouture régulièrement et à volonté. 

Ces moulins peuvent être mis en activité par deux manivelles : on peut en 
construire qui moudront un setier et plus de blé par heure. 

La manivelle a deux yeux ; celui de l'extrémité est pour moudre, parce qu^il 
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donne un levier plus long, Tautre s'emploie pour ro|Vîsser les gruaux, re- 
coupes .étions « 

PI. 21*, fig. 1**, Le moulin vij de face. 

Fig. 3*, Coupe verticale et lohgitiidiii.\T^.*' ^^ 

Fig. 5% Coupe ,traiisy^S9iIej.^ur/iff\e/i^(;l>^lf^ p)i)!^ grande que celle des 
deux premières figures. 

Fig. 4% I*l*ï^ des tiroirs destiné^ a i^i^c^votir )ef ^diffijrens p^^dji^Us du moi^in. 

rt, Arbre horizontal portant la noix ^, montée dans son boisseau, la ma- 
nivelle c, à l'aide de laquelle on imprime je mouvement à la noix , et la poulie 
à gorçe d, qui, à l'aide d'une corde e et de poulies de tension, fait tourner 
le bluteau/*. 

g, fig. 3% Ressort dont la pression fait entrer la noix au fond du boisseau. 

h, Limaçon portant uneaiguille>r, qui indique là degré de la pression. 

k , Porte à coulisse servant à diriger la mouture en dedans ou en dehors 
à Tolpntè *"e|n^)efanteetto porte ; la^mouture H»vtendel]iûP$<r ct.cuib.bftissant, 
elle<ftii(|i#èlitfqr*i^iJclie*d6Hn|si la' bhkteriq.it'' -imh); > .'nijUMu- ,j r;j<,-i ,,.. ^ 
'•V\ffjS'fiVuéid^ fecedtteadran^dk)piÉl^iguîlletftiîndîi(|«ie>le dcgré^diq maulMre. 
'^Vil^'.^'G'f^&sfdpe > ldk)< io) partie teopértckirev > laîssapU apevûeTOÎF. la* \nom, ifans 
son boisseau. ir^pi -^iii..! >(i /i(i\ntitti' /n». )#(in 1 i-. mmï- 

i) il^t^f^ Qoilpb u«rtico|e dweotéoppedd àilo figui^ydftisaani légalomentrroir 
k>ti0i«Jdatt9i8Oil>bdiMe(iiiiet latlréoMeJ ui un. ; > f!t|> luo.t t;l ->i.ii| i-^; n .. 
^'<^^ifigi^^^, Tl^ievéoevttiit kl ^ifi destin ."■' -\>u,i.' ! 

'•>i)M'j|)Tl^mfeltK3Ur1âipi^9e'd«^IU)utos h'> 'ir»T>»; 

o. Tiroir pour la deuxième qualité. iif/»iiil«l n' Uîod m. idinvi nog »; 

til ^ycTiiwM pmituIaiiMliiOi^ « rv/dlqi/i» i//» f>ii(i»ii nrufi J 

l'v ^i^||io)ff»p(IKfe<4MJrecibll^.''ni.p. jiluroift in'»({ ii(»l '>rjp '>i'io<> in ^ 4in«i> 
r. Tiroir pour le son. .jibifom encf vïMiUl 

:»nî^fid si -ib oonî/i'Aflo*^»'!!) rj lUjoî ftiiU» tfi'3inf>l£luo.\riod iiiîl Oi? •»;[^f.n^mn'» .f 
fj é'up'fiui ^-^iu-ueiio» ^iiiluoiii >t'ib Hi»0'h iup y» ,zion iil '>b i'> Xfi;f>s«j<H( ii^ 
irbrs ntr ifii[ 'nic(nr>ibn')f|TK{ «ri^iniun 'mju b tiB'roe ^gefls'iyjnf/f «mp ài rn ^iuoi 

.9ii;[)f;d uo uR^moil *>( jtuijb tUhï ' 
•mu Jm»;griib CI9 xiou al Hinnai uo aulq ^asiq no ^1io««î>t iiub a'^fOiHuA 

;îilnoIo/ À l9 momaiîififi;^;^ «tiuJiiom si Dlgji'i jiup î*3 ^iifi'ibso iia luè ïitiiirt^i> 
prjtriq no ^^tbviiifiin nv)b ir.q jïvniiR n^aim 5>ijà Jn97U'M} enilnom .a^S 

oiuad 'fBV| ?ikl '>b «ufq >f> 19^92 au Inoibnom lup f^iànldno 



ï , -, » . . j ■ • . j i » : I f I • . \ ' ■ ■ . H I • ■ j l > I i •. ; ."ï i M < 

2t «oriMÔaS. i ' ' 

• ' BRBVET D'WVïNTtON DE WX AMI, 

.. ,■ ■ .i : .1 ,' ' '■ 1 

■ • ■ • r ' 

I 

Pour Ane étoffe en sëi^ét laine imîtnfit la ta pisser ito et dè^tfllée' 
à'couvpir les meubles, tels (j[ue canaiiés, fauteuils.^ etc.^ 

Au sieur Henry, à Paris. ^f<^» 
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Description du métier $rap49 fi''^. ^^' l*f^s^ilî^,#. ^sposd.piofir la Jabricatiou ' 

de cette c offe. 



... ....■:«••, 



n i.i . . . .y . ' ■ . • f » » ; I • • ' i 



P/. -20% fig. i'', Élévation, en porspeclive, de ce métîcrp; . ,, ,.,>,, 

f7, Bâtis, ^ 

b^ Ensoupl^ sur laquelle. est enroulée la chaîne; la Gg. 2* ep mojs^Tf^ un 
frafjmdnt en pian* , -. ..»...., 

6*, Grande poulie servant a tendre la chaîne a I aide du poids d, suspendu 
à une corde (|ui passe dans la gorge de cetle poulie. 

r. fijj. r' et 2% Fourclielte inoriléiî à Tuiis des extrémités d'un bras de 
levier/', et reccjvait le tonrillonMe ^ensou'p^B. LaUg. 3' montre à plat cetle 
fourchette et u:i fi*affment du levier/. 

fc. Ressort lormaiit cluinet. 

h , noue a rochet montée sur le tourillon de 1 ensounle. .et Io£;ee dansia 

p' . ,;, .1 :•.■■-.'. >f!l'| '*vT'.| 'ïtl'«|f' Tl«if|-I- 

fourciiettc r. 

i , Marche qui communique le mouvement qu elle reçoit du pied, au bras 
de levier/, au moyen de la corde h\ 




Lien ((lie I enso^jpie s^ir laquelle cette lone est lixée; cette «iction produit la 
tension d* la cliaine du lissti que Ton voit en / ; c'est lorsque cette chaîne 
C^i ainsi tendue.' qu3 lei ouvriers prennent le temps de passer un aussi grand 
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{mD^e.^cle.uayeilc^ que le dc&sia comporie.de couleurs, lesquelles sont au 
nombiv de quatorze pour chaque sujet. 

Cette machine offre l'avantage d^. T^^^^^ trois suj< ts à la fois : les trois 
ouvriers appliqués à la conTcclion de ces sujets n'ont pas la même vicessc 
d'exécution et, comme pendant Jc^^(a(Kl,4ç Tun d'eux, le tireur manquerait 
de force, on double cette force en donnant à la chaîne un relâchement qui, 
en évitant la casse, rçyd (c; fitage i)ooî.li(; pl^ J^ gef ^ rpiHMique ce tireur n'a 
plus à enlever que le poids des plombs seulement » et non pas le supplément 

<^^^\\ -» I. I \ r f -' ■ I i . =î*>. n . 
29 août 18 28. 

BREVET D'INVEKTION DE CTSQ ANS , 



: s v« 



Pour un p'océclé dj T brica:ion du iumac de Malaga avec no5 
matières indi';ènes, 

Aa'fiieur END1G^oxJX (Rcrnard), n<^gocIant a Marseille, dépar- 
tement dLes Bouches^dbu-^Uione. 



• 1 1 



fm^m 



l^rocpdé i/e.fahHcniîofi . . 

On fait bien sécher la feuille de IVspèce de sumac quç l'on trouve dâiv» 
les département des JSouches-fdur-Rhqne et du Var , ce qui est indis|x?nsab1c y 
on ééparë ensuite le bois , puis <^n soumet la feuille, jointe à la cote qui Ipi 
soutient, sous une meule pendant quelques instans , passant ensuite à nu 
crible pour séf^rer le produit seul de la feuille de la côte viol Ile , que les 
ronsommaleurs aiment à voir entière; on triture ensuite en poudre fine !^, 
produit de la feuille; en ftwt couper les côtes , et on les passe a un ci ibleponr 
<{u*«lte8 ne soient pas ti*op longues ; on fait enfin un mélange de poudre Une 
et de douze pour cent environ de côtes. On obtient de cette manière^ une quar- 
Ikéfâé sumac tout aussi belle et aussi bonne que le Viai sumac de 'Malaga. 



^ jm;lj;ljj) »)i» lM.?lo-!i;4j,'^ L'''''"''°''' ',' '"' "'' "' '"'''",'' "" ■'"'î'". ' ' 

K-,-1 ! iiom.iilnuw 'dI njiUoia'-iBoq ,» obo?. iHj bnol im t>-to«(| illTni.» , .v 

iloil8il<lm.;i cl é niOMMaii ol.iJlO|LMijP«"P «' ■'"""' '"' '"'P ''"" " '""'* ' 
11^ iK.l niip o-iueîra i . 5 niespd «"îlfnPsKiipil al .lin.«i"bn03 OB-fiiT ,* ■ 
il iA wliijliij iilijiisup lil iniilnoo hImbiI oo ; MinKl cl ^anb •Jiml'l liul»-" 
v„nmo« uc ,-.la.« „b «liuJ'S ».""(îte**Moi..»-. ■....,„oq-,..«lt,bJ»p 

-clu;S5%ïaft7È,Yfi?|^«LÏÏu»f,IWS(SWWPWÎ,B»*HW-««.rt . 
.iioibuotl lo E-nqi; -.biroH lî«i iiip , »» w' ■ 

.<lipiMbÏRiIi««Wiiin-..iii ■)! T./M numi .TiiKe^'.y.n nie I «.ip n.iunuiio-. -.1: . 
.■r.iiaiTOu 'Jincu lil -jb-iDiira IJE niiipilfiq lao iiii,l.|-ri<nT ijb fniiTO/un J 

,„BKi»r , •> .ib Mnim.,î M ICI >"" . -"1""' '•' ■'' ■''"'■'■" ■'' '""'•''" '" "" 

.•■ .;;il . l-; l . u: ' .1 M ii.b ,r,l«m ■-.! ■iM.,c| . " ablioD ,1 [H 
',irliiciip »! -.II..,! ■ii..c..-,ol -lU.»! ■-.Iinr.i;. v««b •> u-. iicb ) .b'.S oi 'b :>li:)liqi-i tl 

,1 lue r.jcl.l 58 liob ••<: m.;;:! ,/»*Âf <«»'"*■'■" '■ "•■'l"""l "' '"•■•^'"- " 

.' lÎJOK 

.^ ,fcî);'/î»iV*Al«(«f;'=-ëi'!,''i*i*(« !>''*"''«■("*»''» "'I' w"«'iu ,'c.ri'i 

ordinairement dans la lampe hydrostatique; il □cprësbolefié^t'HlMMlfrééMit 
d'avoir ime garniture de euir, qui prend hermétiquement sur le tube et autour 
dUjhec. A l'extrémité infériel\i*''Jlë'1it»*ig*i>dte''«ft'witonno!r est uu pas de vis a, 
garni d'un anneau de cuir simple , pour évilrr la nrrfft da„flUf!lâuj)3^^dV(te9 

'Hme's>qS ;!** «A];rpx;'^^^^^^^ 

■]iBHP'fee1rona/e âanS le gpilei' que ïa li^'. y ^iiontrc in peirsûMt|jjè^^|[^j „ - 
"'i,-fljj!4'^,|1fei!"dîint'^ jinill- iTifliVuix «• i.iniin.' ifli)^p^ij,!fijie„rf, 
prSiiqVié''yuf''ïc'l'b(^rrfj; et qui se visse au sommes d,^|-)tj^y^|f-)e^'a,^Ç6^^fli e, 
.'d'i^io«ï_T»ùr inlrjjJu^^^^ 

intérlelir , une robe qiii enveloppe le porl,(!-m(;(^; ^ ilf/.,lfipfff(ln^tilnifl 
goupilles , pour reeevoir le coulant représente en élévation par la Cg. 4'. Ce 
coulant , qui cntour^jgp^^,|ïJLfpf^uf4B^^ftl^>l9^dib rpbe au moyen de 
deux encoches pratiquées à son sommet, et fait tourner cette robe de minière 

itfuiiç 4)|^sJ^i|l«flp-llKdini|i , ri Iii niK| su fqms» ol -jup nbiupri oU 

-i.ift>&ii*">ift9PWP=iW"™'>''J»5m»Sil»"«»<*=*VMII«r'fe»*g»l%<»V«^ 
l;J^^u^fl IjOfWKj'flu <lll«lx.|t b«BOUIli'»l«»dii«ip.-i»iil"<| ■* >" mil iib «nlii;.i i.' 
./,.,ncfi^<irt,«A.<lci<Ki.<|:i:WDtà fcnnM.lii'swipKpe?'»!' .•■iiaïu'iio s-iulfi . 
g- , Tige en fer portant la soupape e , qui est soudée au reswrtyy cette 
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tige traTêfM le tuyau d*ascensioii[ c^ et sert à empêcher le dégorgement 
lorsqu'oQ enlève le bec ou l'entonnoir pour faire le service de la lampe. . 

if^^Coflttë ptÀclé au tonà du socle i , pour faciliter la combustion ; e^est 
dans ce socle que se trouve la quaqtjtf jL'huile nécessaire à la combustion. 

k f Tuyau conduisant le liquide Ma^klèr bassin/, à mesure que l'on in« 
troduit l'huile dans la lampe ; ce bassin contient la quantité calculée de li* 
quide pour pouvoir remontée' tdàte*la^^a^^ socle i au sommet 

du bec. 

m, BouÉchoVi à Vis pidniè' é^onïi^ eu ii)^tré/{K>ur laisser préndîe l'air au rota- 
teur n , qui est soudé après ce bouchon. 

à ne concentrer que l'air nécessaire pour fixer le niveau à'Iè'lkMtëblr déàirée. 

L'ouverture dii trop-plein est pratiquée au centre de la partie concave ^ 
qui forme kf Mnmetidt - lai:lampé y fbiir » (recevoir VhnîA^ qiii ^lie â^tifQer , 
soit en faisant le service de la lampe , soit par le sommet du bec b , passant 
par le coude o y pour se rendre dans4e-godet , fig. 5*. 

La capacité de ce godet doit être assez grande pour recevoir toute la quantité 
4'hi4^^«qQ^ABi^eirmoi0^flode « cat qiiV)iii'irèùiHe ie irldéf»; t!èf 'i|tiP se fait 
en enlevant le bouchon à vis rm^'^À'^l^àiét,^ figure 3% doit se placer sur le 
socle i. 

Fîg* 5% Chariot qui s'aïkqptsiiM^ikfil 0GMlMit>/ flg. if j èh %'^ehâssâàt , i 
CQujlisH^^tde.muâère àfKmTOiri4kira<m^nter'èt'desbM ce^éou- 

.. , .1, ..*,, .11. I.-. 1 c,M,|01,^^/^i^.*^»*«W«M->Ua. .11... Ml/ r. ; < ■■ 




noir oblige Ta ' tfrï^glc ^g à ouvrir la soupape e , pour laisser^ P^^^ Thuile ; lors- 
que W1ki)i|)éleM pleiAe *.' on enlève 1 entonnoir , aûe Ton renppljice par le bec , 
et llé^i^ëSS6W/*filk 'i^eferaer' W ^,"?f^^ °^ déçoive pas 

ptodàWtt'qiië'rortf 'ôte rëîtorfnôîr pour meure le' bec qui . lorsqu il est vissé , 

Ce liquide que le temps ne peut altérer , quYih'eM-^^^tbUiié^jMtblë'd'attÉ- 
quw.jf|i,«f(itaiixrtt>quia^ de 'paiv 

lies égales de nitrate de potasse et<d!hfiilrMhloraté dte^ooitde j'b^HSréëi là tem- 
pérature ordinaire, dan&auAisante quantité d'eau'/'pocfir^obtètiir le d^^ de 
a6« 5o 



véhicules , raffinké qui eftf^^j^ffi^eiy .y, çff^s^f^ ^^W^if^lMpll M]^ 

(III l'i'iMi.. 7>i7 'ili «ii(| lier . iifnipii^d Uf 'ilifoi f;ifr,l' . H'"^n t-t , vnf ji!i i;--; • ' 

rnoar»v (io> lri?î ''>*>Jfi<"^rM î^.o h^fJ !» '^1ï-Mifî<'»»fu' •!> -^IlinAb 'Wfrrirp vfïîffrn 

duquel la mèche est éleyée et abaissée par l'engrena9e'4brdiAiXl iptti/mrV0»f»9 
le service dôrlailavitpepeut.Sf Mm «a9S.qW«tt(f9iM)Ugëî> ocHP^ fin^'esitwMfee 

^')t^P*iA^diHK^^ KtRtooM^^^fig»» i^fl de manière à MquKlBfifmJKMlplsacta- 
iw^ 4^uibifl9i7f(iii/^^'lkiiléiie.,l|)q^)«^^ Denpplii4*. iMBpe^-^^qftf^i^tii^iM)»^ 

^^p$pheJia,.pe]r9a0#c||. même Ja plus oialadroite^ deirépandrede TliqMfifM'»*- 
l'ttatonnoir, fig. 2\ .Mil.iur-oii.rfî >f t9 '>'k1 uU /î^ . ' 

qui y était adapté. Cette séparation rperjoiet^ .^n%i^>gasMOÙ iliQtiKli^padraii à 
pardrft pu ^gsffi^r 4^, ibfiialW $r i ^ ppltvpiiî . l«> mi^oef* <ki ftwite^i mcfvieQta- 

pied de la lampe. .,j« uKii 

EpcpRcafion des Jigunkfquii repaffismfmA^d^î ^ff^mgmnfffmi etkodiiiiûiftk 

chape en cuivre è, portant un petit canon c, dans lequel on enfi)||>49|^ifaît 
fhimp^ni ^^^u0n nf^ ^<airDé^,ip^)W*> I}0c§Kpifi|(^Dfk,f^ef ^,, nf^s^^nt à 

&ÎJt i|if^,toui^B|9r lo^pi{^a^# qui 011^ tvec un lutre pignôfiig^ | tort It^rt i 
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L'Axe k dvrf^nOh ^,%É V6n VètiHIgi'^t^, t«^À^ë)^ëriMiileHMmf ^ll^ 
hauteur é«i bec, el pMie, dans toute sa longueur, uu pas de tîs auqud «tf 
pecHbout ée d$^ll94îg^ ^ miéM<iM^iim^iH èMmtnm. 

G'ey au moran de l'encfreuage des dèuK pignons d. gj qui pourrait d'ailleurs 
«IM^^bgi^'ji^tfvlnsfef V^^^ et !fiMi^'4e ^)ëMtf-ii^^ 

Du côté du bec iK, fig. 6% oppose à rea^ttà|e/qiii iytiàkotfVato4ttt)l«i^ 
mèche, et au bas de ce bec , est soudé un petit tube de cuivre i, à deux fiu^, 
siur le bout inférieur duquebési liAm^trM^louilldm , absolument de la aoème 
manière qu'une douille de baïonnette de fusil est montée sur son cauoAj 
le haut de cette douille est tailitidé'piM>r^€fiitt^dattsniMtn^^ 
sMV^TéMhoi^ eTi^fi^'^ièfte'^ dévisse à;V6l€«itévbebn ^qu^i^ttei T^u^ftastf* 
<iirëëiflKiÉil0iik[<dituiÉe^tM u,\\ -^j^-xw'.) i-.> » /->i-> i<» MUitit >, i-inpiMi 

ffMr "fldw «ÉVéU» eoitipMiidr^ laieûapMîtioËi ttii^ilubsii> d» «la douilteM 
et^t^drott ^V fig; ^; éÀio^'reprëseatéeM i^eîs pièsea Béparèmeut^ 

Le tube / se Toit<ims«aa lôngucaxh;'%i 6*, tel'iq^ii 'èe'^lrouTe ;s«ratit fé'^èun 
soudée Tèm^étoppe du bec /t , figp. 6% et la figig^'le^wontrë par fe^boiit iufid^ 
i^m»V^hà>tÈitMé'^*;ié^ diamètre' iiitëi40itt«'rife '«ir<uxbev «c«>1^^ totfte 

la' Ibngueur du tube, et l'autre moitié p est vide égalcMena tlam tout» it 
longutenri", «^bq Hta f p aadi di»ëÉtétii»lità>rduv%rtttrei cdttiprfeëiMiiro^Ffitivel^peli, 
fig.6%dubec et le porte-mèche. '• ;:'» - •' ii» "li • 

fyfiç.4l!»^lTMAfercéldads iott^ ré^iBseiipdek patftelnlérimiiËiléttthel^ 
et correspondant avec Voufvértifrefi>^/^*'v . ; » j i .; 

i^y Agi'8*^'«avi4ë pratii(riéë dàn»l^épaisaikir<dèf*la' partie *^ê^ H^"^ 
sans avoir de coamitiMGatîdiiiavtiè^ l^oiiv«rtuM*^/^tii a<fe6<Vtii«iériaQndii''lMeb 

IkMi4hév4llèienraiRliio saril^tultei^«et«d'«ri<élt à'làf*4kniMto piaAN^ r^^^ 
la course* .-•«piubl iJ jb \yn\\ 

Fig. lo* et 1 r, Élévation et plan de la douille m, fig* 6*, qui se montée 
froM»niëié«ikbla^|MMÎ§^tU|[éremMt ooniq^eMlu^fubai^\\ . ^ *^^ ^n > ain sv\\ \ 
u, fig. io% Filet de vis pratiqué au sommet de la douille et ayant une inter*»* 

A^^ 41gc Mf, ^OtMrcfMnyë êè^'fbndlie^^*^/ cMMêJ^Aitaë ai^ l'ottvëitar«i^; 
figi'8h,'<Ibi^'oâr i(>^it^«6uMérto dMàlle j^ droite aur iaupartAê MttJffM éh 
€irt>«^iy^Jaé4tal<^ 4^âé^Mttë'Aottilte•M!te4lH^tô^far to'fihe^Ulkv 4ui''k'<^[^Mte 
dtf«blMllil«»>dél^uMi«i^ StlHiitë; ^teidMlill«<iétlte»kkds''oelt«<pMklM/i^ 
é»ik^mflé ««««ttVë «tt <1f<ÉiÉ»mii^MH<M'IHfW»k "t^Miriëlf dtà«ll#v^ ««wëÉ^ 

5o. 



^ torafaioéiàij^iMiâlir»iaidM|ilUf>icuK^ 
tiAMorii ^obinùità 7$<)obs|m'oftJte|lK siitiiidikiBè dailhiifltt émÉ litkmpftiâCli 

lyitoaMt eR>aq>8tqb, jfaimfayoai éoromi, dfebiJSg^ fe Gct itor»u»it^ ». ^ i ftiqg i 
le filet il de la douille fig. io% sert à retenir cette diniUfiqrKtob^joMiViSléS i 
tube /, sans empêcher ce tube d'exécuteisilîbrcmeÉt aflttBtoft¥Jle(iitettj^JÉr9%* 
li^mdi»}84,-^^)Yi«DtéMiii(Modb^ Ai«»stoe0Qft|rUé«bQijU(f«)tl^^ 
d49i|(^|iitf*ttetÂ/;figb î3f$ ()^foiLëpsUidBèi(tfplMétoii^ fMtkta(^Mi(Éiipikilfililt]* 
df^cpt iécrdti/ilpffeentflrisi Ironiôraaldinrdâito'èBqitdtfeBtf^ 
le \uh^l^\éàj^i6ki^o0litt^^ ipêépmfrn 

; .l99t>llMi^aftieodiidè«c[STéin iMiÉDfa^g^<deffeyfi^mfrn^îiig<p i i c i| |éM^ ^ 
sou|9i{|^ji}f4ei«!HlÉftaériieifi{^^ *'m)(]r\b i<j ; ' .,|il kI f»b A 'iiHyuaiLl 

,6f ^^ ^éHiààÉlffÊkAiûshlmàfàé, iifâemsawiismr ikt MttÊaBak\êB^H Ifltt^pd» 
conm^iifC^moiitttBÉ'UéiéTatioii etA^plawvfigi t&ibt 4i6iyJott Utto^IfaésMaksji^ 
u4}|^4MiiHiiiéjeÉièf$id«nil0ific)fl^ ba8ifi»A«dM|«b^ l> 

cositfo^iM^l'builhjiLa diMiiUB|»«st<V>8tiàlfeîUpl«iigéerdaiisèRèafl|sk^^ ^1)3*' 

,41!^ «ûtltiidiipfBJlieiiithi hbd^^Hpurin'irplqplbèfoiiiv^ds^» ééimtatib/JtMrâidiu 
d$^$ ^argnamîémikiiipK^/^ 

m«ftrtidli|i{hinlev>«bnÏ9]^a ^Sifaesqki^ïijionil Mr«bce»;$aMicirv'>t)ud dlèiijpi^Attfip 
dei4it>ko|ioi,gabi)hë>'Ottfddii9aQcllè4 dvcûts l«idëf.)cry<i|aB'4Wftfeii)i)fHliqmi'iM 
l>ô>irtW2^| Wtrail0»'jdë«^ te: f)oiieei^ pbiinifietirri éiâtkid^o- 

quart de ceikki&urtubbc/aâatwtaâAqiiilleïmtq 

tenoiqéipar^^i^lqé«UincB)«at8ée pi|fi4a p0tiMnehmite|^i3«elt %«iiH^0èei^ 
domHeltif|M^^l^Iàâ(îl^ 
le qiMirtjdefOertsfoléonC eoiD^i^bçbé>;96klà)UÀ)ttè)fiMw4^ ^«i-t ^u'J/ flo'l 

.li^i^U)dnia;;faîtlx^ikt^poddràéi(% iDa0ièMilfototetkiMi<if| %%''6*}f4i$Wfe >' 
ceUt 4^tiirigYiii/io</^7^9io#plaèddai»tinfiletibUBM figi «^qirt ii> 

$'ëi4iV%r|aU(.detti* d^i&édsisvpéiîeflÉfudbi lal^boilê /T) ijpvfd'à'iï^lk^ liiP<^ 
rdiidrd'^A''eMDéiÉité hifâv^ at§beb(AbtiiMfiMMillé9inln'« 

rieure de l'entoteiQÛhf «KfltèaidiiiTcilrmimms^firÎHitmtiui^^ 



«• • 



tiortiiiifiUrèailaiifii 

la4aa^7ilmiÉioy^Aeàt»iltifréÂMU{^^ 

tèmtolMurf kl fané mk^ikBbM^làihiÉàèJky^Êô'apÊA k^tvaàii^' dansclsi 

gddiJI^^/SV^'^'M planqdMsfodotkfd«)kpI^riii()e;^I)ei^^ 

lailitAloili^'^e» tokiIa>pev9opiîè > qfiK^fiaitrileiBiffyîfeKt^ kifampe ; telle ^ ^pcbt 

rtAlMliMJi»^>th»yft<tfag^^^ f)H'r> 'iUt)\'Yi fi n*)^. ^ oi .^iloiliiroh cl '>!> w J'>lil '>( 
**#9'Ég.^4Sif|'ftiSgtdateur)éQ(iiifdahtt^iiH'v^ 'xiut o^ 'I')H:^JqaH eax^fi ^\ ediJ) 

ViàP(^^(hk\»È^tntAeM:^^^ei JRim tiaknicêmmé aduii if^^et (la tfi|g(:> t ^')ét(' 
n'^WifM V WliiÉier^c» dôrpiér^ i i^aoé )éiroQifaf[i^nt < ati /djessiffi) 4» >r^la)[6ilb if ; ' ' 
Da^dt nsirà'Hoii»rvrandiQiÉ|àfi{)Qrdre^i( Â ëg^çi^.ce^ubhAnviioii laurtdtlb 
fafdifitéKfé' ^$'»faf)^iBoeé ipvotogtaihdiit «ÉiidckniBiilanéflieiUt » ppolunt ifeilohoâ d6 ^ ^ 
liège ou de toute autre matière. Cette no\idre|)â ^afl()siti0rir4lu;bakdblàïi^)v4'M'^ 
di»hiy»£|iioogfeui? ^roflfni|ià^dbliigçdexj[aiinix* Imoi^Yeau^èeaiicoUficpkiis^^. 
La cuvette h de la fig. i'* est disposée mainteiiaa[|fd6(Ia>n«àiièi'e)buitatlii^'' 

ait^iMidafeVla^iièlkl aèitrdtifV'd'fixiSe i^eicUfeltey qui)i»aintbÉaiiOe6litoièi]^CW$ë^ 

cette boite\efli^pertcëè;4kn*4pQiili((iraUlaiittr./iV^^u^^ «JudëbiTéittrÀiihé' 
infiémiire^diirtiiiftMi '?ei4icûlY!^l%kl(|7f/i<puui|)e3b'k odêmeiqoiqktttrfki» A- cfe 
la figliii»? ;nQtk[A'^iAirttiif point do; saiidlf oonfiétencty iipç iifnicÉtoreQQiiiKtfè ^t'i 
quiifMlj^iMi kipeippkiatag^ideikt baDije^ nqubtkp.l^t avecKboaiioml^ fÀurtdé*i) 
prwilHîlil^cki^uWlmiaivaoi^ mÂnb boitfeiayfpl>luworebètdiif(,«qubllAii'>^ 

souik'/Mrtib kiifidindidif ^oek>r|e$fl tBuii^iftît^lwaclHip/à tfextériettii;»pàr(«^ 
pIa4|(ietif]îiHiikir<^f9i)fiMrr^bmQi9\')quâ\^^^ »!> rutii.^ 

Iiea'if9<ii99*fMoriffepÉéMnt6nif^ieq cDupc) ¥Mkicak)flÉ;iai^plail,ffii|i«jpMi|i' ' 
nHk»pkt9âift:»0nîi di'iiiif I d^tiblo r^upapat m* )baso«le;y tdeatiiriéè mTëmplaeer V * «i' ; > 
Ton veut, le tuypUr^l^^otiqpMèrji^dasliiiig^&vJofisqu^ » 

k .4WSHtq'd>'#>4t )H>iiliiir>Ml dntMin€ÎD foit'DiÉrriii)hr>fnrde')dfeif;^^ 
k l»p[^si{>e ^\ ^AUidioMifMMlldiiitpfm^ UH^ 

pa«U^ llf»idl)Q|(Q;)^V IqmipV» MMidel L'àuik-ikkqiidd.kibpéi AiiS9llôtrq#dil'> 
enUpTQnlîwMmitoiir dft)dod^ii5 lf|ilurfaanaif>iMlè |ktkiii«8ài« ii^ifekifepÉiei«ili<'*^ 

de cotvdeÉ0Ufl%N|¥qpeMmttailmipAf <»^^ >ir{ic«u/<iin^ ) ^'^ ''< 




( aie ) 

dessaos^ une petite ooite arculaire en cuivre garnie, en oedant) de oepc Verres 
plats firottant run sur l'autre ; elle est destinée au même usage qm )l^ppareii| 

Le Terre inférieur est fixé sm* le fond supérieur de la botte de cuivre è't 



el.per«é , aî«si qiie^ jcç^^^, de^deux. frous ^f^^^ç^^ dont^lj premief 
et le seoond drculaire. , "^ 



Le verre supérieur est attaché au couvercle ç' de ht^boi te : flsÂni/rfqi^â 
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EREYET DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS, , j „,„ 

. Bow,,up«,P9iT)Bt*!e,:èiQpuV€ïiient rétrograde (i), ,, . ., .,. 

■ ap ('■/! *" il 11 /''<■„.'■ '41 •• «ij'l i]jv» ' 

Au s^^w,fEiMMM;(Mgi^)^b9rlqgejfp, Ji la GaiQotiére* dëpartëmctit 

Jusqu'à présent l'instrument connu sous la dénomination de navètie rëtro^ 
grade n'a pu devenir d'un usage général , tant à cause de la complication de 
son mécanisme , qui l'expose à de fréquens dérangemens qui nécessitent des 
frais de réparation , qu'à raison de son prix trop élevé. 

La navette à mouvement rétrograde , que je présente aujourdliui , est d'un 
prix très modique , et la simplicité de son ressort est telle , que l'ouvrier peut 
travailler fort long-temps sans craindre aucun dérangement et aucune altérai 
tion. Son mécanisme se trouve adapté à la pointicelle même , c'est à dire à 
l'adore sui* lequel tourne la canette; de cette manière, l'ouvrier n'est pas [dus 
dérouté que s'il avait entre les mains une navette ordinaire, et il n'a pas besoin 

(t) Un modèle de eeUe itarette se tromre parmi les Golltctkms dn Conservatofre des arts 
et métiers. 



' lî-^ :t': j I . Ilnà ^li. 

. I , , EMÀUatiqniUs/isures. . »o r .' .• 

M'aoViîg."'i'^; '(!oa^'v<^<»hé'e( lofi'éïiùdibiil^'de UiiiîVétte à bb^ivè- 

I '' "1 • I ■».•'■».■.'' r j II / !»• ul'^» ' ''• Ufi- I • ' <> 1 ■ ■• 





•'Il .1 1.. ■ ■ »; 

. * -^ ^x. Gette navette. 
, JLe corps 

en particulier ,* ng. à*/ est ViaVew^V d^s 3a ïôiagùeùr d^àicief ft, 

autour de laquelle est adapté un res8ort*^lastîquè;*cètifettp^^^ 
ruftfinrt ^ &p . v^t-im mrdaiïi^ ^ Iig^ 4*^ La canette . en..se dévidant . resserre 
les hélices sur sa tige , et ces hélices , en se détendant , ramènent la trame 

mr dHe-mèiûe* ^ v^vT»^ 

Le tube est muni de 4eux petites ailes flexibles en cuivji^ , fixées , par une 
de leurs extrémités, au tubeSbèitoe, «t\s^!(ûu3t9n^ ipar l'autre bout, à de petites 
ouvertures pratiquées au bouchon de ce tube ; ces ailes servent à assujettir la 
.canette. .^<:y -rr.' ^o = / "M//(-.fT:-) f j;i i^; uiiiriji] 



»_ • 



placé dMS l'intiIrMui/ dë'lï'ââ^kl! ^a&»l< ièltiia ^lM^\]tti(iëy«b«»Qll la 
lige a pour iMk de ijeadte le^moiiitement plus.donx ou plus dur , sdoa qu'au 

Â droite de la fig. 4* ^^^ représentée , de face et de profil , uilë ' pià^ i$n 
cuivre , qui sert à boucher rouver ^yire par laq uelle est introduite dans le tube 
la tige b. garnie de son élastique. 

»f"» finit^MÎftfffKr. ri f» "Tfi • < trn ■. h" « M-tM.^tf ni h r i » • !» ihi i, ji ■ \. 

«T!» i* t;' • . iirif liMifoiifi; Mif*'i.".'t'j ••' . 'j, iliii r.»' • iji«iiM/ii ip i. • i/j.j; i,. ' 
llf" j -l'.i'iyrfoM 'Urp . 'ilhir ]?'^ \'\,-\>^'*\ n.- ..h ii l'.j.Mir r,| l-. •• iihImhm ^rn /:> 
-f■'^1fr MTir'^fM; 1m tjnfn-»y>ni'!'il' un .'ji. i 'h-'j- « » ^iii " -^iiff»! ••fi,,î ii,<) i .l'iio.- 

».iii l'if •l'Oî. /'ï-fT 1 i.f ntiMi''^I['^>:. - 't. . ' /• . . a**-*''(r «»»••■ if» tlM|..'n ii'T 
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BREVET jyiN¥SNTION DE Q9lNZE ANS, 

destiné k la fabrication des toiles diverses et de la dentelle, 
A madame la miarqui«ç d'Aeoence ^ à Paris. 



n 



Au moyen de ces procédés , je dispose le lin de manière à être préseatë 
lors et retors à "tous les mull-jennys , qui le retordent comme ils le font 
ordinairement pour le coton. 

Les fils obtenus par ces procédés peuvent être employés, les uns à la 
.fabrication de la toile ordinaire • d'autres à la fabrication de la toile de frise « 
d'autres encore à la confection des batistes les plus fines; une quatrième espèce 
est propre à la confection des dentelles ordinaires , et enfin une cinqoiàhie 
et dernière espèce s'emploie pour la fabrication des dentelles superfioes. 

Je n'emploie dans ces procédés ni rouet , ni quenouille , ni fuseau ^ et 
chacune de mes bonnes ouvrières produit , par heure , deux cents aunes 
de beau fil. 

• -■ ■ -* 

Description des moyens mécaniques emplojrcs dans ces procédés. 

PL 20*^ fig. i** et 2*, Élévation de côté et plan d'un appareil pour la 
préparation du lin. 

a , l^Ianche sur laquelle le lin se trouve placé horizontalement et contaiu 
par deux sérans b en métal , à l'aide desquels les ouvrières sid)divisen( le 
lin et le disposent en petits rouleaux. Ceux de ces rouleaux qui sont dfftm^ 
à former le fil à dentelle sont placés sur le petit dévidoir que l'on voit en 
longueur et par le bout , fig. 3' et 4% pour être présentés à laction d'un 
mull-jenny, afin d'en recevoir la torsion. 

Fig. 5% Grand dévidoir à six ailes , servant aux fils destinés à £aiire la 
batiste ; chacune de ses ailes c porte une pièce en équerre , semblable à 
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qmi^on TÔit ead,6Q. 6% qui est dettinée à contenir le lin et k le pré- 
à Faction d'un muU-jenny mmvyi^cevoir la torsion. 

BREVET DE PAfStrHa&RBn^ ^IT D'ADDITION , 



.ce 



a. 3Si*iô4Tfe;}««KW'4i8ii^v:Ma 



Cette préparation se lait au moyen d'un peigne formé d'aiguilles aiman* 
tées, avec lequel on.^^ptlt§ké^h^m'i4AÀs^%c^ on 

peigne de nouveau les extrémités des filamens du lin qui est placé dans une 
boite y lesquels filamens sortent de la boite et posent sur un pupitre. Le lin est 

forme d aiguilles entées sur bois et aimantées^, est disposé en haut du fond 
'âS\M^']^fSSi)^''fà en corail", est ^îaç^^^^ 

pupitre où se trouvent les filamens. ,, i la i 

' li'almsmtagé se fairau inoven d,uAe pierre d ainmnt bien armée • et se r»- 
notnrene une fais seulement par semaine sur ce peigne intérieur. , ,, 

Vn ixNit. aansni/tervalle, changer ne lin autant de fois que Ion veut. 



La force du fil de deuxième espèce et sa qualité d'être uni sont proauites 



par 
à froid 



l'eau que j'emploie pour mouiller la filature : cette eau est une dà^oction 
>id éë ^àSkife dé Ku' r^ui^'lSi^telle 'iiii^ Msife é^jcîiiPîièP^^èliii^ froide , deux 
ou trois heures avant de s'en servir et de la passer. Pour une granule te^ine 
tfeàtf';! cÂk'ttgtltaii 4ifeiriiAWii d^^afte ^aHn'l^et four q^^^^ eau ne 




rDuvnere. i;e ira posseae en lui sa lorce ^ ei , par i9.^parue îerru- 
giHétlM 4»1l tméMé ; li s'iiîlft à 'l'ai^ant \i^i ti^rdonne une foroe supénem^, 
WV^i*«Ay^eia' i^iifiîM aéi «tàtU^ns *d^* lin é4Ufenï'l^e^^^ '"'''^ 

La subdivision d'un brin de lin bî^ffiiiàli^e' dbîiné jfiUqû^ Cinq ou six! lûins 
ifé^\é^\6a^mifi'et\ês é^iii^liAWéhZe cëà'hr^^^^^^ au poipt que les 

)ona$!lé«^*i<ctatîitJpe^^ qu^ est très facile d^obtènir'uhe épaisseur 

a6. 5i 



X'i^ ) 

jenny. v ^ 

Le fil obtenu par ce procédé revient à bien meilleur marché que celui 
qu'on obtient p^r tous les moyeus. de fil^age , icqmuis f le plus iMoau fil pour 
la dentelle peut s'obtenir avec une rapidité que le rouet et la quenouille ne 
peuvent donner : en trente-huit joi^rs^ on obtient^ d'une habile ouvrière, qui 
travaille dix heures par jour , une livre de fil superfin. 

L'aimantage du peigne divisant se fait sijr ohaque aiguille , à partir de 
Textrémîté qui est entée dans le bois jusqu'à la* pointe^ ce "{ifeiifûë Moit 
avoir cinq ou six pouces de largeur , et les aiguilles doivent être fines et 
longues d'un.peuce àpeu près ;iceà' aiguilles sont très pf^-les tiâas Ues^aiitres, 
*pourque*lè peigne soit bien fin. 

A râîde de < ces moyens , on peut confectionner la dentelle 'là jlliis Hine 
él tisser toutes les -batistes à l'air libre de tous les uppartemens, et non 
(dans des eaves , parce c|ue le fil n'est pas susceptible de ^é'ëventer. 

•Il faut enfermer le peigne divisant dans un étui en fer, qtu touéhe immé- 
diatement les aiguilles, afin de conserver l'aimantage pluslong-^temps. 

On peigne le lin dans toute sa longueur, en le tenant suspendu d'une main*; 
les brins , qui tombent dans le peigne , sont ramassés , et on peut les faire 
réunir, de même que le reste, en les laissant libres sur le pupitre; il ne 
l^mbe^alorsque les plus courts , qui sont aussi bons à employer que les longs. 
On ne doit rejeter que les brins extrêmement courts , qui restent en ijnèsjie- 
lite quantité , oequirend le déchet peu considérable. 

Il ne faut jamais faire cuire la graine de lin , car elle se fditmeraitt en 
bouillie farineuse , qui recollerait les brins divisés* par l'aimant , au lieu d'unir 
'à4iii'la'$ubstance'qu']l attire, et qui se trouve seule dans la décoction à froid* 
^5c qui'fait que l'eau ne reçoit que cette substance, qui se dégage , «dans l'eau,, 
dé l'enveloppe de la graine. 

'Tels sont les résultats donnés j)ar l'expérience et les moyens par lesquels 
on il)>tient , avec du 'lin , un fil continu composé de brins réunis bout à bout , 
présenlantle plus «haut degré de finesse et de force possible , et provenant 
de^etitsroiileftux que l'on présente àl'action de toutes les grandes machines 
% 4pMlre fue r<m connaît.' 
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BREVET; D'9iVfiNTI0N DE €INQ ANS ^ 

..%£^0iiis vus vf»ooeédé 'propca à oiotrer- à froid, aumayon dertcois 
rouleanx et sans le secours du marteau, les bandes de fer destinées 
à gattïir- la cii'CO'nféretice des roues de voitures , 

Att:6Î6iur Juakn( Jean)) carrossier, à Lyoa, dëpartemeot du 
Rhône. 



Description, 



Ce moyen consiste , comme le montre en perspective une des figures de la 
PL 18% e&iuà étaUi en bois a, appelé établi cintreur, sur lequel sont disposés 
hûfizimtalement trois rouleaux b, c, dj le rouleau c^ du milieu , est plus ëlevii 
qw kd deux autree.^ 

La bande de fery^ à laquelle on veut donner la figure d*un cercle^ estd^aboid 
plaoée sus le premier rouleau b; elle est ensuite introduite sous le deuxième 
rouleau i? , et va sa^ placer sur le troisième rouleau d. 

Le^ rouleau c pcnrta un, toume-à-*^auche e^ au moyen duquel on fait tourner 
ce rouleau, qujl jupessasuv la bande de fer à mesure qu'elle s'avance sur les; 
deux autres rouleaux 6, d; alors on voit s'élever, en courbant, cette bande 
de fer, qui J&nitpar former le cercle complet. 

g Est un régulateur qui détermine la grandeur que doit avoir le cercle que 
la bande* de^ fer éràt former* 

IlsDS les o^rdea [établis de cette m^ère^ on n a pas à craindre que les cottpt: 
demarteau aUèrtnt et oorrompent le fer, puisqu'on n'en Eût pcûnt- usager 
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BREVET DE PERFECnONNEMEUTT ET D'AM>1TI0N 

Pour des machines destinées à iwnplaœciaxiiaiiirdVBUVire 4^1^ 
la fabrication des chaussures et à dëconper les brôclMMde ferret 

a^abiêi^^'éub^tffuéeâ kù fil employé ordinairement ptmh la* écriture, 

,t,ff, ... ., 

Attfâieurs Roiiard et Joliclerc^ à Paris. 

? ■ I « i ; . ■ . • i 1 1 . ■ • ; . - I 

;■ :( |. I 






I ' I » . i 



Perfectionnement dans la manière de débiter lé cuir dé la chautâUfe: " ' ' 

11 est dit /jaîi commencement de là description iâsérëé ddiis' le miné Xil, 
p« ^lo,^ que Lohi idi^bite le cuir pour setnelles, talôtis^ etc.^ au itaoyeiyd^m-i» 
porte-^piéces qui ont exactement la forme de chacune des partîéï qtle Vod Veut 
découper^ et cela en frappant sur ces emporte-pièces avec une masse dè-b£i« ; 
nous remplaçons les coups donnés par cette masse par Faction d'uilfe forte 
presse, ce qui n^énâge beaucoup lés emporte-pièces ; le tvAt èét xststîp&f de Mlle 
manière / sur des planches' en bois debout , dont les diiiieilsions pértoefttent de 
les introduire sous la vis de la presse avec le cuir et l'temporte-fiSéee. ^' 
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Perfectionnement apporté à la manière de fabriquer les cknts. 



r: 



Dans la description pubUée tome XII, après avoir décrit ^Insieijbrs manières 
dé faire dés clous', il est (lit; en bas de la page 5i6, qu'on peut encore tailler 
lèS dçus à 1 jaide d'un Outil à emporte-pièce qui produit deux clonsi à diaque 
coup de piston d'un découpoir. Ayant reconnu que cet emporte-pièce et Ul 
lunette se dégradaient assez promptement lorsqu'on découpait de lat tôle et du 
tjét, nous l'avons consolidé par une petite colonne disposée du oôlé mince 
gans toute sa hauteur, et nous le terminons , en dessous, par deux cornes assez 
longues pour rester toujours engagées dans la lunette, malgré la levée, et pour 
guîdéi* invariablement l'emporte-pièce ou couteau : c'est entue ces cornes 



^Qisjiyame^de t^j^it de cuivre, soit de fer , est coupée. Pour que la lunette 
soit plus durable et que son affûtage soitpTùTfacîCi^ ônla^nilHitt en dame 
de rapport en acier fondu , qui se lQeÇv4|tns une Fausse lunette entaillée. 

Outii ou emporte-pièce progr^^^faitx d^ clous avec des bandes ou lames 

Outre le moyen <ïont il vient cTetre parle , noîis^ iioiis iervclns^ encore, pour 
iMroidet dousiavec des bandes de tôle , d'ujai outil, pu, en^porte^pièçe.r^pi^nté 
PL 1 8* j en voici la description : 

/'np^;)|.#î\?y^.^eetoritiIciiëlëration^. m > ..j .»b ,h j 

• Fig; y; PlaÉ 4le te même emporle^ièce. ..b ' .1 nulh. ,ri.i. , ^ 

a^ffig. i'^> Couteau en acier fondu ; ffjt le voit. en particulier |à plat et de 
profil, sous la même lettre , à gauche de la fîg. i** ; ce couteau est monté verti- 
calement sur un fort piston b^ fi^. i'*, de forme carrée^ adapté à un décwpoir* 

La fig. 5* représente un couteau en bon acier, qui se monte horizontalement 
au moyen des vis rf, fig. i" et :i% et d'un pont e, sur une plate- forme^i fig- 3*; 
cette pjate-forme est elle-même fixée sur la table du découpoir par quatre visg*, 
fig. i"* et 2*. Dans le couteau, fig. 5*, sont pratiquées deux ouvertures allongées /i, 
Ams lesquelles entrent les vis de pression d^ fig. i"et â% qui fixent ce couteau : 
les trous A, fig. 5% sont allongés, pour faciliter le mouvement du couteau en 
avant, à mesure qu'il se raccourcit sur le devant /, fig. S*, par leffet de 
l'affûtage. 

kj fig. !'• et a". Deux vis de pression, qui suivent le couteau hiorizontal 
dans aon mouvement, et l'empêchent de reculer au moment de la éoupe : ces 
deux vis traversent un appendice faisant partie de la plate-forme , ou bien 
qui y est attaché, comme on le voit dans les figures, par trois vis /• 

Le piston 6, qui porte le couteau vertical ^, est maintenu, par derrière, par 
une pièce m , ayant à peu prés la même forme que le couteau horizontal ; cette 
pièce, que Ton voit en particulier et en plan fig. 4*^ est aussi percée de deux 
trou» allongés /i, fig. 4% V^^ '^^ permettent de se porter en avant lorsque les 
▼is 0, fig. a«, sont logées dans ces trous , ce qui facilite à cette pièce le moyen 
de buter fortement conti^ le piston 6, pour l'empêcher de reculer au moment 
de la coupe. La pièce m est encore maintenue par une vis de pression p , fig. 2^^ 
ttwersant un appendice q , qui tient à la plate-forme. Dans la pièce fig. /(•, 
est pratiquée une entaille r, pour recevoir un ressort^butoir s^ fig. a!"^ que 
l'on voit en paiticulier , fig. 5% dont la fonction est d'arrêter la bande de t^e 
au point convenable pour que le couteau vertical , descendant et léchant l^ 
^eeateau horizontal, emporte un clou ou coin de tôle tout en eutrainaht le 



( ^ ) 

le^ti;pu4lo)giaé.^^% 5% dfl.i^waièrp quJoapf^Mi. avancer ou^req;^ 
pour régler, la lsa[$ç;^r à donner au, dou^ Ce ressort pourrait être $impl/çm|sat 
une pièce à charnière pliant en contre-Eas , et dont le bout serait attaclié et 
suspendu au. piston ou à la vis du découpoir , et en suivrait conséquenui^ei^ 
tous les mouvemens; cette pièce , comme lé ressort, et même mieux que ce 
ressort, qui se fatigue , reviendrait toujours à temps pour buter contre la lame 
4^ tôle. Le clou se fait en. coin, au moyen du pont e,.qui livre ps^age à la 
lame selon les côtés ,.que Ton voit ponctué&en v, fig. 2^, plus ouverts à ^.'enti)^ 
que vers le piston, de manière à permettre une oscillation alternative à la lanm 
à chaque coup de piston. La lame occupe ainsi alternativement, deu^. des 
parallèles ponctuées entre les côtés v du pont, étant avancée chaque ibis 4. .par 
l'ouvrier, de la largeur d'un clou qui tombe en dessious dans. un tiroir. Cet 
outil est, a proprement parler, une forte cisaille mue par un découpoir ; les 
couteaux, peu dispendieux, sont d'un affûtage facile. Le couteau horizontal, 
fig. 3% et la pièce qui lui ressemble^ fig. 4% et qui se place derrière le piston , 
sont en plan incliné en dessous sur la plate-forme , de manière que la partie 
la plus épaisse est vers le piston. La plate-forme est contre-taillée de même et 
ciselée. Cette disposition en coin assure encore davantage la difllculté du. 
recul dans la coupe. 

Il est dit, au bas de la page Sfa du tome XII, que pour débiter les bandes 
de. tôle dont on fait les clous, on se sert d'une cisaille ou fenderie ordinaire- 
ment en usage ; mais comme nos couteaux ayant plus de vingt-deux centi- 
mètres, quoique étant du meilleur acier ordinaire, se détniiraient prompte- 
ment, la tôle étant très épaisse, nous avons imaginé de les faire de plusieurs 
pièces ou partions de cercle arrondies ou ondulées uniformément dans les 
points de jonction qui ne se cori'espondent pas dans les deux couteaux, ce 
qui donne à ceux-ci en dehors une apparence de feston , de sorte qu'en cet 
endroit, pendant un instant j la tôle n'est ni entraînée, ni coupée, ce qui 
garantit ces jonctions, qui auraient pu s'égrenei* dès les premiers tours. 

Autre mojen que celui indiqué tome XII pour percer tous les trous dune 

semelle ou dun talon. 

JjGê iigt Q" et 7* représentent ce myoyen* 

Le cuir; destiné. à être pei?cé,. étant découpé à l'emporte^piéce^ soit. pour, 
semelle^ soit pour talon, se place en a, fig. j"", dans une entaille pratiquée 
dan3 la. pièce ^, appelée receveur; cette entaille, qui est de la dimenskm du. 
c«îri>e8t^rni€^:eQ.dQdaxi$> d'une feuiUd.de.plomb.pour la.j^>nservaUiPi%.4c$- 
pfiÎBMafi 



^••fbàrpârtîe^/îfiç. 6*ct'7*, ttt fonnéevd'aUord de deux pièces y^;, é/lajiiéae 
^éëf^kxtife ^èM' VMée Iraff iiifiérieure'lcifsqiië tontes les |)omteie à^lèM {r<kiiîée%f 
^MA «plÉiJêl^ /ce qui fiiSSUFe la fixité de ces poiàics dans hi^double^ièeed tf, 
*Èfp^lée'p(rrfê^point^ an^sm^ement perçoin Cet appareil est enciore composé 
"ffmië^pfitrtki mobile g^éèh. idate^forme^ appelée arrackoir. 

^Gét apphrèil^ an moyen de repères qni lui sont communs avec le receveur, 
est place eoirvenal^lement Ift sans hésiter sur le cuir logé en a, fig. 7^ ; on 
place alors le tout sous une forte pressa , qui , d'un seul coup, enfonce toutes 
tes^^Ohxtes' dans le cuir en^remontant Varrachoir, comme on le voit fig. 6% 
où l'on voit aussi les pointes/^ qui traversent le cuir î, le receveur ayant été 
•cfrifèfë. 

^onr 'retirer le cuiri, dans lequel les pointes/ sont fortement engagées^, 
•on pose dessus et dessous l'appareil les deux déperçoirs h, k , dont les re- 
poussoirs nombreux m de Tun, placés autour et au milieu , viennent porter 
sur Yarrachoir en traversant des trous n , pratiqués dans le porte-pointes. 
'Les repoussoirs / du déperçoir h s'appuient, au contraire, sur le porte-pointes : 
fm soumet le tout à la presse , qui d'un seul coup sépare de nouveau ces deux 
pièces , i'^miffcAoïr et \e porte^pointes , comme on le voit fig. 7*; alors , •le 
-enîr percé se trouve enlevé. 

Les pointes ou alênes/ sont en fil d'acier fondu ; elles sont taillées dans la 
forme des clous , au moyen d'un tour ayant un arbre percé , dans lequel est 
logé ce fil. On lui imprime un mouvement circulaire , qui en méihe tempsî, 
passant dans une rainure, coupe la pointe ou alêne d'une longueur convenable. 
Le fil ainsi tenniné en pointe s'avance et s'engage dans le bout foré d'une vis, 
qui 'lui sert de point d'appui ; il est conteni^ dans un support, qui règ^e k 
quantité qu'on doit limer sur chaque face pour avoir la forme pareille au clou. 
On taille les faces à angle droit , sans tâtonner , au moyen d'une alidade indi- 
quant les quarts de cercle et entraînant le fil d'acier selon x^ette division. 

Outil pour percer à la main les semelles et talons de souliers faits eajtrèt, 

sur mesure individuelle^ 

La fig. 8* représente cet outil , qUi est formé de trois pièces , saioir : .un 
fierceîr pnipnemœnt dit a, en ^er , icyant tixiis pointes de la iigure du^ou , 
wiei^e rcméei^feniery etam anneau c en 'fer*hlanc, qui unit, ^seton le besoû!, 
la régie «in poisoir tm moycaa d^une rainure qui y «st praftfuée mr leodt^» 

%mtm\m la^ameHea été ooupée emetameat y - sdan 3a fiosine ^'ette^hk 
t»iwer¥er,'0iif8e aeit4et'!0«tîi, armé de la nèg^ dépassant on peu topèiMéfc 
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vprinfM vli*oto Ifgites.cèuvbes^sttr héfmRes<éivfait efimîte lei trmii eft IMjpfnt 

* 4 coifitfrdé'marleail sar le |Miiç(m dëgMnti û&ml règle et de mIi^hbbmm Hbàr 

"ièêpieet ëgriement les trous^ on engagetiMiîôur» une de9p6faite»«diii^éiÉlMltar 

troû fait, et de'Kgne en ligne on contrarie ce* trous pour qu'as altèlMM^i^ràis 

le tiAr. ÂTec ee poinçon et k rè^ë, tm tire des lignes parallèles dans leslilteu 

de la semelle pour y mettre aussi des clous de gattiiture, si Ton veut. ■ v' 

' PerfecOfônriement dans la manière tTassembkr toutes les pièces if mi ëôUUir. 



v.*«] 



11 est dit y pag. 5a5 du tome XI, qu'on assemble le soulier au mofmi'dhln 
cadre à ressotCs. Tf ous nous sommes aperçus qu'on pouvait sepaaser des ressoKs 
d'une bonne moitié du cadre, en disposant la machine comme on Va le voir. 

• Fîg. 9% Plan de la machine perfectionnée. 
Fîg. 1 0", Vue de côté de cette machine. 
Fîg. 1 1% Vue de face. 

^ a , Plate-forme en bois , creusée en b , fig. 9*, pour recevoir le cou-de^pied 
et t'arriére de la forme; elle est surmontée, par devant, d'un demi-berceau è, 
également en bois, entaillé avec précision en d, fig» 9* et 1 1% pour qéitt tout 
l'avant^pied de la forme chaussée de l'empeigne puisse s'y adapter exactement 

- e, fig.v9r e( lo'*, Trou traversant la plate-forme et dans lequel peut entrer 
le crochet que l'on voit enjf, à gauche de la fig. 1 1*, lequel est percé d'un trou 

•rectangulaire^; ' ' 

* hf fig. 1 0% Autre trou ou rainure pratiqué dans la plate-foime et la traver- 
sant de manière à' se trouver en croix avec le trou e. Le trou h petit rMévoir 
•le coin ou* clavette que l'on toit en i, à gauche de la figure/*/ ce coin, en 
avançant à coups: de marteau , rencontre et enfile le trou g du crochet et le 
tire en bas detoute la force d'un coin très allongé. 

A' , Bride en fer ou en bois , tournant autour des points /, et portant une vis 
de pression m. 

n, 0, fig. 9*, Deux longues et fortes vis à bois , qui fixent tout l'appiareil 
sur une grosse pièce de bois p, fig. 10^ et 1 1^, qui est scellée solidement en 
terre. ^* 

t On prend la' forme que Ion voit , de côté, fig. 12% et en platn, fig. i3% 
«dont la partie q est en fer fondu iou en fer et acier*, et la parties, qm'èst^en 
Ixiis ; on rapproche ces deux parties , qui peuvent se fixer Tum à l'autite ; de 
Favanten ^ , par une queue d'aronde , et de l'arrière^ par une elhyeMe ou 
une vi8/qu'<m totrckiuit dans le trou oblique t. Sur eetti^ fbrine;) otf èhàttsse 
l'empeigne , dont l'avant et les quartiers sont réunis par. des cputiMies ordi- 



Hb#éÉiMd«Q4j0^iûAtnqii(» l'ao imt fonot^i^ en ;r^ fi0«<M®^f M»^pp4e4e tQiii(,|Siir 
«^l^i^i|>U0tt>%. ^» pa ii^frodtttt k}'crDi^ek/4m%^itnM e ^ Ht «n com^ieiiçe à 

fig. fo% et<{ui fa tirer le crocbei/»par sdn lOUYert^ire g. AIqk^ ToiiTrier maa* 
teur y avec une pince ordinaire de cordonnier , saisit le bout de l'empeigne ^ 
'^IjjQtàM fortEtqMnt en avant d'une main > en prenant le bord du dlemi-b^ceau c, 
pour point d'appui , et , de l'autre main , il enfonce le coin / à coups de mar- 
^ietOh^Pàr cette opération le soulier est nmnté avec la plus girande forcp en 
-avant r^ qui constitue une bcmne cordonnerie^ L'empeigne^ |Nresséç entr^ le 
4emi-berceau et la forme, ne recule plus ; l'ouvrier , avec sa pince p U.jtire 
même sûr les flancs comme il le veut , sans qu'elle rétrograder 11 porte sa 
semelle intérieure sur la forme , rabat les bords de l'empeigne- par dessf s et 
> les faufile à grands points avec ladite semelle. liC tout étant ainsi préparé , il 
\yprés«Ate la semelle extérieure y armée de ses clous de garniture / de cou- 
ture et de sa trépointe. Rien ne le gène pour la diriger à son gré; lors- 
iqa'eUe est à sa place, il pose dessus- le morceau de bois ou hansse rèpré- 
jenfÂen particulier , fig« i4% qui est taillé , en dessous , précisément comme 
la forme ^ et qui a , en 7*, une encoche pour loger le bout de la vis de pres- 
^mim-, fig. (|% 10* et 11% que l'ouvrier tourne ayant levé verticalement la 
bride k , qui la porte. Cette vis m et la hausse, fig. i4% qu elle presse , forcent 
la seQieUe à se plier sur le soulier selon les contours de la forme, et fixent 
invariablement cette semelle* L'ouvrier, ayant ainsi ses deux mains et le corps 
^entièrement libres , enfonce les clous de couture, d'abord de deux en deux, 
au moyçn d'un cbassoir creux , où la tète du clou s'engage pour être dirigée, et 
d'un marteau ; ensuite il desserre et abaisse la bride et ôte sa hausse , de* 
venues toutes deux inutiles , et il achève d'enfoncer ses clous à coups de mar- 
teau , comme sur l'enclume la plus solide et avec la même aisance. Il en per- 
fectionne ensuite la rivure , un à un , avec un chassoir à bout plat ; il affleure , 
sans désemparer et à la lime , les barbes des tètes de clous qnii peuvent dé- 
passer le cuir , et il polit le dessous de la semelle. Enfin , il cloue le talon , et 
enlève la forme revêtue du soulier terminé, en repoussant le coin 1 à coups de 
marteau , par le petit bout, s'il dépasse lappareil , ou , dans le cas contraire, 
au moyen d'un coin de chasse , qui s'engagç dans la rainure où est logé le 
coin /. XiCS formes sont ciselées en manière de lime sur les bords , pour eih- 
pêcher les pointes des clous de couture de glisser au moment où ils arrivent 
26. 5a 




(a5o) 
nés amrèteat les poiatèSy lea^ dargiaHwA ai Jes rdmM« 

e dëveloi]f)cr ici la maiûèra de insépttnsr la aobdliy 
lorsqu'jelle a reçu tous ses clous de. yyiytijiwe y >c!eit àtdire , <|iii ne dépanoat 
point le cuir et ne servent qu'à en ai^pxienter la di i «Sc ^natt> 7^ ntiiptom la 
trépointe bien mouillée en commi^yvgwA. à Ift ^ausr fu um auHaat, aalMit 
de la semelle^ avec les clous de eouture de trépointe; »a la ccwjputne ta- 
suite de chaque coté à la^xnain y au for et à AeniM^'oA 1» <d«iia à Ja^MBidle 
sur une plaque de fer fosidue , ce qui est facile et ptompl. Noos asridna eKflof é 
un moule ou enclume-semelle en fer i<mdu y ayant une raimuie panr kiçer et 
contoumtr la trépointe mûuiUée ,. sur laquelle oa n'aMifr phia ^ftik pMv. ki 
meiie et clouer; mais ropératkm aé fiâk awii ^rila «i p e M è è toii phw 
modément à la main. 

Nous employona^ pour la garniture de la semeUe,, Boa cIms de iàkt de fier; 
mais pour garnir le talon , noua noua serroiis éc ces mèana ciraa r q^*^ 
ayons convertis en acier par uite eémentatkaa ocmyeuUe ; ila ; 
coup de solidité au tadon qu s'usait tcQJows lepnntîer^ tf ibk 
tenant en équilibre avec la semelle pour la dnfée# 

Les rivures des clousde oolilwe aw bi semeUb iiité iifW ^tnâdeat par k 
transpiration du pied et peuvent lâcher le bas ; neiis j nmidàmti mm en 
couvrant ces rivurea d'un rabaa. de vmm an oopal ou au katabé, êptÊtà 
et coloré convenablement par des oxidéa deplomb, ou en mettantutie eosCM- 
semeUe inlécienxie qui» quoi<{ue anétëe , comme à TordiÉshB, pw qMlqdèi 
ckiua et des poînies de eostuie^ eAt enizare odUe svac et k coHcMTorto^ com- 
binée avec du veroia à l'huik de Kn » pmnr«ideréràkdtlt coB» mmàdkSilé 
dans Teau^ ou noua «mployona dea cfena db cnivM fyotir kdite cotfinra éa 
iM>ulier^ ou^ €nfi% noma^tamote mo9 doéa de lèk ^ fer âeitinéa à k cdiH 
ture. 
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tiô septembre 1828. 

JBBEVET iriMPQaTATION ET DE PERFECnONNElIENT DE GHfQ ANS, 

JPour une nouvelle cliaadière propre à transformer les liquides 
en vapeur , en introduisant ^ à l'aide du soufflet ^ de l'air com^ 
pnxné, pour maintenir la combastion, et obtenir plus de calori^e 
d'une même quantité de combustible, 

Aa sieur. RcsGs jeune (William)^ a Paris. 



Principe de ceiie ùwendon , et résuliais d expériences et ûbserwztiéns. 

L'emploi d'une chaudière ordinaire , pour produire de la vapeur , exige une 
cheminée d'une hauteur considérable pour donner un courant d'air assez fort 
pour effectuer la combustion , dans le nouveau système ^ on ne se sert pas de 
cheminée; dans la méthode ordinaire, on emploie de longs tuyaux et de larges 
foyen ^ qui soxKt incommodes : la dimension de la ^uvelle chaudière est peu 
considérable en raison de la chaudière dont on se sert ordinairement. La 
nouvelle manière permet , en comprimant l'air à une densité moindre que la 
demi-4ivre par pouce carré , de fournir au feu plus de dix fois autant d'air .^ 
dans un temps donné , qu*en se servant d'une cheminée de cent pieds de 
hauteur : on produit donc dix fois et même plus d'effet , dans un même temps; 
dans la nouvelle méthode , le courant d'air étant illimité permet de se servir 
de tuyaux très minces pour emporter l'air échauffé ; par la petitesse du dia« 
mètre de ces tuyaux , l'air échauffé est toujours maintenu en contact avec 
leur surface intérieure ; il n'en est pas de même lorsqu'on se sert de longs 
tuyaux. 

Par cette méthode <te se servir de l'air comprimé par un soufitet ou tin cy- 
lindre soufflant pour effectuer la combustion , on fait usage d'une chaudière 
d^une forme compacte et d*ane petite pesanteur, qui économise le combustible ; 
cela vient de ce qu'une consommation de combustible presque illimitée peut 
Être continuée dans la plus petite étendue. 

52. 



a kiouveile invention consiste donc a'produire de la tapeur par Une WtA^ 
bifsCion nourrie par un autre courant d'air que celui qu'on emploie^ëi^SM- 

Le^ expéi;iences les plus exactes ^i ànt été (aitès d^aprlès ceétë'ni'^dKSidë^UM! 
prouvé gue. quand la combustion est effectuée dkns'iin vâjssSjaùoufôuirtieaW 
clos^ qui est toujours rempli de combustible^ et du haut duquel un'tuyiàtiàMk 
mince et recourbe en plusieurs cercles emporte Tair qui a passé pa^ le'feiii 
il faut près de trois fois autant d'air qu'il en' est nécessaire pour éttectuè^ la 
combustion d'une quantité quelconque de combustible, quand ménië' 'cette 
combustion s'effectuerait sous les meilleures chaudières à vapeur qui èki^iéhi 
maintenant en Angleterre. Ces mômes expériences ont encore pfouVè qu une 
quantité de calorique proportionnellement plus grande ' était' aussi prtt* 
duite. 

Quoique ceci paraisse être en opposition directe avec ce c|ue Ton connaît 
déjà sur la combustion et sur la quantité d'oxigèùe nécessaii^ , il n*bri est pas 
moins vrai que les expériences nombreuses faites sur la nouvelle méthode dfe 
transformer les liquides en vapeur ont démontré que la quantité de vajieilr 
produite est toujours en proportion de la quantité d'air employée à la côinbus^ 
lion, de même que la quantité do combustible nécessaire dépend entièrement 
de l'arrangement. 

On doit remarquer ici que , dans les expériences qui ont été faites jusqu'à 
présent pour améliorei* la combustion d'air au moyen de soufRets^ on n'a jlamais 
essayé d^introduire plus d'air que celui qui est amené par le courant dans les 
machines a vapeur ; par consé(}uent, aucun autre résultat n a pu être produit; 
seulement^ la où on s'est servi de cheminées plus hautes, on a produit un 
plus grahd effet avec la même quantité de combustible. 

Les expériences stir la nouvelle méthode ont été faites sur une sï grande 
échelle que huit mille pieds d'air ont été consumés par heure., et comme la 
plus grande exactitude a été observée en mesurant et en pe^nt , on, peut avoir 
toute confiance dans le résultat obtenu , et' qui est , que troi$ fois autant d*efiet 
est produit avec les mêmes combustibles qu'avec les meilleures chaudières kn 

usage.. ^ . '. f '-, . 

On P^^t, en toute assurance, affirmer que c'est ^la grai^de^ vitesse de sèpi 
pieds par seconde avec lacjuelle il a été forcé de passer par le (eu ', qui ej^i la 
cause prinçii)ale que la consommation du coipbustible, par lii nouvelle cbau - 
diere « n est pas dans la proportion ordinaire avec 1 oxigèae consume ; car on 
a eu la preuve que, quand les combustihles nont pas eu uife jnoindne epafis- 
seur que dix ou douze pouces , et que le foyer était construit comme ^àns les 
dessins qui accompagnent cette description , et dont on verra plus loin l'cx* 



( ^5 ) 
pUl^tiPA M tout Toxigène ile l'air . qui a été forcé de traverser le feu . a été 

Les expériences ont été assez variées pour constater que 'ce n est pas a la 
^W?M!.pWf^M^ de 1^ chaudière (quoique celle des dessins ait la proprij^ 
^^^e^^lflipser perdre presque aucune ckaleui^ sans avoir prôdùit'^d'éflret ) 
qpf;i'^t4ue )a grande augmentfition 4*i^uet . niais bien à la jpliis gr'ànde^^àntité 
d,'p3(igéne consumée I qui a produit plus de calorique. 
^1 LçîS causes qui parais^nt se présfenter pour faire concevoir comment il est 
ly^j^lfÀble d'pbiénir une plus grande qiiantité de calorique^ sans augmentation 
pf;ç]pprtionnelle de combustible ^ sont 1» 

1^. Un combustible étant une fois allumé .'sa transformation en eaiz conti- 
iinç^, si seulement une partie de ce combustible reçoit de Toxigène : tout le 
reste de la masse sera chauffé ^ mais sa transformation en gaz se trouve^ 
avpir lieu sans produire une grande quantité de calorique ; cela prouve ^ue 
j^u^ ou peu^ fournir d'oxigène au feu ^ plus on produira de calorique : pour 
prio^icv de cette observation , nous augmentons , autant que pdnible , la 
quantité d'ojLigène » en donnant la plus grande raipidtté à l'air qui passe à 
ti;f^Y<ers le feu , ce qui produit une bien plus gmnde quantité de calorique^ 
sans qu'il ei^ résulte une consommation proportionnelle de combustible. 

a"". La masse du feu étant très profonde et ayant une très petite surface , 
la plus grande production des gaz sera au milieu , et comme la chaleur est 
intense j^ ces mêmes gaz y brûleront ensemble avec les parti«)S les plus solides 
du combustible , plutôt sous la forme d'une masse de feu très compacte que 
sous Taspect d'une flamme. 

On doit remarquer ici que^ comme l'oxigëne est fourni dans notre ma- 
chine par un soufflet ^ sa production est illimitée et son pas3ajge par le feu 
très rapide ; alors il est impossible que le combustible puisse se transformer 
sans recevoir de l'oxigène et sans produire du calorique. Dans les chaudières 
ordinaires, où la hauteur de la cheminée seulement détermine la rapidité du 
passage de l'air dans le feu, il est clair qu'il y aura une perte considérable, 
puisque le peu de rapidité de l'air oblige d'avoir des feux très étendus , afin 
de permettre à autant d'oxigène que possible d'entrer en contact avec le feu ; 
mais,, de cette grande surface, il se développe pourtant des gaz qui, quoique 
.brûlant sous, la forme de flamme, ne donnent de la chaleur que proportion-* 
tellement à la quantité d'oxigène dont ils sont fournis. 

^o. I<a construction de la chaudière est telle, qu'elle ue pet*met quli une 
quantité tout à fait insignifiante de calorique développé à Se perdre sans 
prôauire de l'effet. 

^-»f ^. • h • Mil • }..' ■.« ; ' ' 1 ...... i. ■;'.■.„•.'' ;.-|- )'] ). 



Description^ de i^ chaudière. 
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a fak tme Jédiir^ ^mrU MSran^iPMlii én^^pirald^^ «liM 

Mil intérioBT^ 

Fig. :i% Coupe verticale de «e tBAine appaMil« 

iPig. S% ^Plan cm ^cue ftar 4ewa», »am ie eouvwde. 

a, Oflincbe fertnant le corps de la eiiaudière : il Mt faraié> 4t wm MHMit , 
par un couvercle bombé, et à sa bascf^ un fond «n tôle. Le edtfv^nt^ ^M 
tif$MetBé par-im igfmtafmi by qui 'sunneote tin vate cyBiri kiq Bte tr, 'i^eè- an 
oeitti^ du cyiindne n , -et formant un fourneau ou tojet dont la grSIe ae voit 
en d étJe cendricnr>en e. 

f, Tuyau roulé en apinle centre te vase «r «t le ^inére ex«éfi<»hr «r; il èM 
mis en eamfiMnieation itvec le'fdyér c par letuyau x»ùtt g, Ihtéi la partie 
Mnique ftn foumèon par des ctons rivés. L'extt^tarité iâférieiire du «tf]«u 
€n Spirale/ forme nn^omide A^'qili travcMe le cyUtidre^inv«toftpÉilt^, «t qui 
s'adq)te partout oà l'mi veut introduire V^ ehand. Le tuyau /' est foifané 
de plwiettrs tuyincuc ^oroËant^es demi-cerdes> qui ont des vebords i, que l'on 
réMih par^d^'boùlofis. 

iLe fen est foomi avec de l'air, au moyen: d'un éèufRét ^eu ^mte :intfehiiie 
aoufflante dont la forane dépend de l'emploi que l'on ve«t faire de là chaudière. 

%'9ià}^^Ê(9i^émtit de b'niaâime actufflsmte est âstroduit, par Fouverture k, 
dans lé cendrier e, qui est muni d'une porte pour 'retira' fat cMidre r'Cfet sAr 
passe par les tesrreaicr de la grille d du fourneau. 

•Comme un des avantages de cet apparmï consiste fsn <^ que la partie itttpè^ 
rieuve seulement de la masse d'^iau est tenue à une tempéraMre âcfviée > ^m 
fartt>odÈiit^éau (mideTers lelbnd de k chaudière par Un tid^ l; par h même 
raiscm, <m élève nn peu le foyer dans te foiemeau : par ce moyen j él h»rsque 
l'injection de l'eau froide est régulière^ on pent tëussir à tenir l'eau , 'prH 
du fond de la chaudière ^ extrêmement froide, ^et par eonséqueiit ^dérober à 
l'irif^/^a' les dernières révohiéons du fuyiu , te |yeu de «titoHque<t}«i$'{MI^^ 
enifN^, 3'.^ tpDUifer ; la petite quantité d'eau ^ hi téndavito mH^ Fëatr freidlé 
à tonjeiurs rester au ((md aident prodigieusement dans cette ^ tS t ^k tàHiië. 

La grille d est attachée sur un pivot m, posait sur une era^audine n , qui 
ferme l'ouverture o. Quand on a iSèsoih âe vider le fourneau , on retire la 
çrsy^odine n, h pivot m descend par l'ouverture o^ et,|a griSjç ^Xl^ofoplkl^gitt 
leforid'ttùéçn(Wier;' \^\ ,^ ^ ^, ^^ ,^, ., ,jl ,, ,.„».,,»;., 

lUMf^ W Veilt îAîitûèiilfér féu, on place le cpfpbpst^lç^n^ {{M ];i9i4q^p.,i 



placée au dessus du couvercle de la chaudière et couroDuant le tuyau b. Cettj» 
boite a un fond q , qui eatà «oulisM et (fm porte une poignée r, à l'aide de 
laquelle on le manoeuvre ; elle est aussi fermée par un couvercle s. Il résulte 
Ai otttej4î^aBtî<Wi «^ua^laÂK^ étaâtireta(i|iKe de Cûailîu$ti})|(^ pl^ 9W son 
ifmà f^m l'oa banne hMmfm^i^é, el qu'on lin la omliste ^ par h pcneQ^e r, 
le combustible tombera sur la^ griUe.ir^^. saas^ qu'il y ^t.eu de. coounuQisai^n 
entre le foyer et l'atmosphère. 

i, Tuyau par lequel la vapeur sortdi» lu chaudière pour être employée. 

Uj Soupape de sûreté de construction ordinaire. 



• 
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2382. 

3o septembre 1838. 

KREYET DE PERFXCTKHQiEMEIlV DE CDIQ illS, 

I 

Four des perfectionnemens apportes dans levMyea d'eBi{>doiMr 
ou de couper les mariages , dans le filage de la soie, et de faciliter 
aux fileuses le rajtrttement des fifs. 

Aux sieurs Lacçiibb fils (Josephr^Victor) et BiàmBOifi •(Guillaume- 
Barthëtemjr), fîlateurs de soie, k Alaîs , dëpartemeot du Gard. 



^m^^ 



Svnka pow hh fwgi ne mauag& a une sgjsu^ gROiai^w fàM i4k ^oXBfk AE 

hk yATETTB £X DU BAJIAKCISXL» 

OpércUian de h naveUç^ 

Aussitôt quQ le mariage s'opère, la soie viciée sMcarte et ra tomber 4tAS 
une oreillette qui l'arrête, eu, si Ton veut, on peut la feire déTider sur 
Tarit^r^ d^nn asple» 

Qbsermêiûn. 

Buift M jioivifaa i^ffMtioiuiemwt^ Touvn^ se 4raHv« jfks^ imJn }f^ 
haiikie «et k imu:^ 4*w 41 fésult^ qu'i^Uq peut ^uuator le> bout» di) mii^mfi 
bouger déiphne Ai iP^nie M U^fw^ 
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Opération du balancier. 

Aussitôt que le mariage 8*<^re , la soie riciée s^écarte et ae casse entre 
les deux fils d*archal qui servent de guides au balancier, ou, si Ton Tcut^ 
on peut la faire dévider sur Tarbre d'un asple. 

Bemarques. 

On se sert, pour cet eOêt, de trois pièces dont deux sont connues ; celles-ci 
sont les deux barbins pour la Croisure et le va-et-vient; la troisième, qui est 
de nouvelle invention , est la navette ou le balancier , c'est celle qui purge 
les mariages; elle se place entre les barbins de la croisure et le va-el-vient 
pour semer la soie. 

Ce perfectionnement pour la purge des mariages donne , en dernier résultat, 
une soie qui ne peut être que de première qualité ; elle procure ensuite le 
double avantage que ce nouveau système peut s'appliquer à tous les tours 
des filatures tant anciennes que nouvelles. 

Explication du procédé et desjigures. 

PL i", fig. i". Vue de face d'un tour perfectionné. 

Fig. n^j Élévation de la partie supérieure de la fig. i'* sur une échelle 
plus grande. 

Les deux fils de soie , sortant de la bassine a, se rendent dans le passe-soie 6; 
à leur sortie de ce passe-soie, ils sont croisés entre eux en c ; ensuite ils se 
séparent et passent dans deux barbins écartés ^, c , de trente-buit à quarante 
centimètres ; de là ils passent dans deux fïls de fer suspendus à une navette : 
ces fils de fer sont écartés l'un de l'autre de trois à cinq centimètres, et Tes 
fils de soie , retenus de chaque côté par ces fils de fer, ne peuvent se toucher 
ni par conséquent s'unir pour former le mariage. 

La navettey joue sur un fil de fer plus gros, qui est placé horizontalement 
entre les deux barbins et le va--et-vient , mais beaucoup plus près de ce 
dernier. Les fils de soie sortant des deux Gis de fer à crochets de la navette se 
dirigent, chacun de son côté respectif , sur les bords extérieurs d'un va-et- 
vient g y qui, par son oscillation, sème la soie sur la roue : le gros fil de fer A, 
sur lequel se promène la navette /, est attaché à deux poteaux , ou bien il est 
placé dans un cadre, pour les tours à la Bonnard ou pour tous les systèmes £, 
fig. 5*. La navette oscille continuellement par le jeu du va-et-vient. 
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Quand le mariage s'opère , c'est à dire quand la jonction des deux fils se 
forme par la rupture de l'un des deux, la payette, n'étant plus soutenue au 
milieu et derrière le va-et-vient par les deux âls de soie qui auparavant la 
Urent^ei deux côtés , glisse forcément sur le fil defer A et se trouve entraînée 
^osqu'iau bout de ce fil , à droite ou à gauche , selon le oôté où le mariage ^'est 
opéré f et le rejette hors la roue ; alors le mariage se dévide sur l'axe k de la 
roue, ce qui prend très peu de soie , qui est d'ailleurs viciée ou se casse dans 
Y oreillette^ si on en place une, ce qui consomme moins de soie. 

]Pour le balancier que l'on voit fig. 4* : 

, Les deux fils d'archal /, m sont espacés d'environ dix millimètres , et doivent 
toujours être parallèles. Le balancier, attaché par un fil, est entre ces deux 
fils d'archal; / est celui de devant, et m celui de derrière. 

Far ce procédé, il est impossible à la fileuse de faire des mariages ; elle ne 
peut ni se tromper, ni tromper les autres : car, sans placer ses deux fils de soie 
dans les deux fils de fer à crochets de la navette, elle ne saurait filer, puisque , 
sans cela, la soie ne monterait pas sur la roue , et en les y plaçant elle est forcée 
d'éviter les mariages. 



2-385. 

3o septemhre i8a8. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ AWS, 

, Pour un procédé de fabrication^ sur un métier ordinaire à 
hautes lisses, de bretelles et jarretières élastiques en tissu double 
ou circulaire d'une seule pièce , faites eu fil de coton , de soie, de 
laine ou de toute autre matière, 

Au sieur Lajubert (Marie-Louis-Pierre), passementier, à 
Paris. 



Fabrication des bretelles. 

PL i5% fig. i~. Vue, à plat, d'une bretelle d'une seule pièce , non ter- 
minée , telle qu'elle sort de dessus le métier à hautes lisses. 

Fig. a*. Vue, également à plat, du côté opposé à la boucle, de la même bre^ 
elle entièrement confectionnée. 

aÇ. " 5S 
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Cette breteHe est formée , dans sa longaeur /de sept paities distinctes ab^ 
te, cd, de, efjfg^ g h, qni s^exécutent sur le métier au moyen des dis- 
positions indiquées par le patron représenté, fig. 3*^ qui montre la marche des 
levées et des rames. 

La iMtre A indique le haut du patron. 

Les quatre levées disposées entre les lignes numéros un et deux servent, 
avec le concours des seize rames comprises entre les numéros six et dix, à. 
former le tissu de la première paitie a 5 de la bretelle , fig. i ** et 2% compo- 
sant le corps élastique de cette bretelle. Ce tissu circulaire se fait à là ma- 
niére ordinaire dks mèches à quinquet , et n'ofifre rien de particulier dans, sa 
fikbrication. 

La deuxième partie , b c, est un tissu semblable à celui xle la première par- 
tie ^ 6 , mais dans lequel on réserve une ouverture de trois pouces et demi 
de longueur, sur un des eôtés seulement de la breCelIé. 

Four que cette ouverture , dont l'objet est de permettre TintroductÎMi des 
â^astiques dans tes coulisses de hai bretelle , ait deux Ksiéres , la navette , au 
lieu de tourner continuellement dans la chaîne , comme lorsqu'on exécute la 
première partie, aby. revient sur elle-mêma aprèa en avoir £ail le toitt ; ca 
mouvement de va-et-vient de la navette a lieu pendant toute la longueur de 
Touverture. C'est au moyen des quatre levées comprises entre les deux lignes 
trois et quatre du patron , et le concours des seize rames , que Ton exécute 
cette seconde partie dont Teuvertuni est à dtox lisières. 

La troisième partie c d^ Ae la bretelle ^ qui est destinée à recevoir les 
élastiques, est un tissu double à coulisse; le cqrps de ce tissu double 
fibnn^nt les coulisses* ^ es^ semblable à celui des deux premières partfes , il 
s^Q^tient par le jeu des qpiatre levées comprises entre lea lignes deqzîéiiie et 
t;reisième du patron , et par celui des quatre rames placées entre Im- Ugnea 
sixième et septième dudit patron ; les séparations des coulisses , de celte partie 
de la bretelle, s'exécutent à l'aide des mêmes levées et des quatre rames 
placées entre, lea lignes septième et huitième dudit ps^roiu 

La quatrième partie , ^ e , est un tissu double ou circulaire , en tout sem» 
blable à celui des deux premières parties ah,bc, mais ayant , au milieu de sa 
longueur , une double fente i , avec quatre lisières formant la boutonnière. 
Cette partie , d e, s'exécui» a» moyen des hiik levées comprises entre les 
lignes ^ quatrième et cinquième du patron et avec les seize, rames. . 

Four former la boutonnière ,. on emploie deux navettes,dont Tune travaille 
d'un côté de cette boutonnière , tandis que la seconde agit cfe Fântre ^^ ^ ; 
paer conséquent , chacune dé ces-navettes ne parcourt que ^ moitié dé ISi ci 
conférence de la chaîne et revient ensuite sur ses pas. Le mouvement de 



et^vieat de oes deuK aaifettes, l'une à droite et l'autre à gauche de ta Ikmtôn^ 
BÎére , forme ks ^atve Uaîéoes qui bordent la donbte ouverture qui compose 
ootte lxHit«Minière. 

Les troia demiàtet parties c/,/g, g h forment ensemble la portkm de k 
bretelle à ^pielte on .attache la boucle ; on les sëpai^ de la bande de tissu , 
fig« i'% au moyen d'un coup de ciseaux donné en e. 

La cinquième partie ef, qui est fendue sur un de ses côtés, pour permettre 
l'introduction des élastiques dans les coulisses de la sixième ^rtiefg, et après 
laquelle on attache la b<mcle de la bretelle , se fait de la même manière que la 
deuxième partie b c. 

La sixième partie y g, destinée à recevoir des élastiques , est tout à fait sem* 
blable à la troisième partie c cf^ et se fabrique de la même manière. 

La septième et dernière partie g h , qui est semblable à celle de, et dans 
laquelle est aussi une lK>utonnière k , se fait de la même manière que cette 
dernière. 



Manière de confectionner la bretelle a\^c le tissu , fig. 
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Lorsque le tissu destiné à former la bretelle est préparé comme on vient 
de le dire , on donne un coup de ciseaux en e , pour en séparer les trois der- 
nières parties des quatre premières ; on rabat , en les retournant , les parties 
de tissu bcjde snr chacun des bouts de la partie des coulisses c ^f ^ afin de 
découvrir les extrémités desdites coulisses. C'est à l'effet de pouvoir opérer ce 
Fabattement , que l'on a pratiqué sur le métier l'ouverture daïft le côté de 
la partie b c 

Les coulisses de la partie £? if étant ainsi mites à découvert de dhaque bout , 
on introduit, dans chacune d'elle» , comme cela se fait ordinairement dans la 
liBd>ricati(Hi des hrelenes élastiques , des broches de fer rondes ; puis , * avec 
deux outils en forme de peignes , dont on engage les dents entre les broches, 
à chaque eKtrémité de la partie à coulisses cd, on comprime fortement ce 
tissu cdlt long des broches de fer , en rapprochant fortement les deux outils 
à dente cm peignes l'un de l'autre ; lorsque ce tissu est réduit à moitié ou 
même au tiers , si l'on veut , de sa longueur naturelle , on coud ensemble les 
deux extrémités b, e des parties rabattues b, c, d e, pour empêcher la partie de 
tissu refoulée de s'allonger : on enlève alors les peignes ; on ôte , une à une, 
les broches de fer que Ton a enfilées dans les coulisses ; on les remplace au 
fur et à mesure qu'on les ôte par des élastiques en cuivre; on fixe ensuite, avec 
une aiguille et du fil , les extrémités de ces élastiques à la bretelle ; on détache 
les extrémités des deux parties bc, de, que l'on avait cousues ensemble ; on 

53. 
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développe ces parties qui étaient repliées sur les élastiques , et on a alors des 
élastiques de bretelles semblables à ceux que Ton voit encd et/g^ fig. i*, qui 
n'ont pas besoin d'être cousus après les bretelles , et qui ont Tavantage de ne 
pas glisser et d'être de la plus grande solidité. On répète cette opération à l'é- 
gard de la sixième partiey^/ puis on introduit un morceau de toile gommée^ 
dans toute la longueur du tube a c^ pour lui donner plus de raideur; on boucbe 
toutes lés ouvertures et on achève les boutonnières avec une aiguille et du fil ; 
on attache , comme à l^rdinaire , une boucle / après la cinquième partie ej, 
opposée à la boutonnière A: ^ et la bretelle se trouve faite , comme le montre la 
fig. a*. 

f , 

Fabrication des jarretières élastiques. 

Les jarretières élastiques se fabriquent également d'une seule pièce ; elles 
sortent de dessus le métier telles que le montre la fig. 4*"^ ^^ lorsqu'elles sont 
terminées , elles ont la forme de la fig. 5*. 

Chaque jarretière se compose de trois parties ab,bcjcdj fig. 4* ^^ 5' ; les 
première et troisième parties sont des tissus destinés à rester non élastiques ; 
elles ont chacune une fente sur le côté , pour permettre l'introduction des 
élastiques dans les coulisses pratiquées dans toute la largeur de la partie ^c* 
Les parties abetcd s'exécutent absolument par les procédés employés pour 
la confection des parties bcet e/de la bretelle , fig. i**, et la partie b c, fig. 4% 
se travaille comme les parties c d eifg de la bretelle. 

Pour ache^iier la jarretière , loi^u'elle est sortie du métier^ on enfile les élas* 
tiques dans la partie b c , fig. 4% après qu'on a rabattu les tissus fendus ab et 
c dsixv la partie à coulisses bc,èt qu'on a réduit^ par compression ou refoule* 
ment , la partie 6 c de la fig. ^^ à n'avoir plus que la longueur 6 c de la fig. 5% 
travail qui se fait comme nous Tavons expliqué pour la formation des pairties 
élastiques a d et/ g de la bretelle , fig. 2*. 

Cette opération terminée j on ferme , avec une aiguille et du fil , les ou- 
vertures qui existent sur l'un des côtés et au bout de chacune des partiel a & et 
C€/>.fig. 4*; onoeiidles agrafes e/sur ces mêmes parties^ et la jarretière se 
tjro|tve complète^ ' * » • * » ' * I ' 

, J Ji. ' /•'. ' Ml . » ' • . •' , . • '< - » •• -• 
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17 féurier 1829. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS 
( Déchu par Ordonnance du Roi du 27 décembre i833 ) , 

Four un battant mécanique destine à la fabrication de trois 
rubans broches à la fois par un seul ouvrier, sans employer la 
main pour le brochage. 

Aux sieurs Bourquin et compagnie, mécaniciens, à Lyon, 
département du Rhône. 



•- 



Chacune des trois pièces de rubans est tissée avec cinq navettes à rotation, 
pareilles à celles qui sont décrites tome 25, p. 19 de cet ouvrage ; ces navettes 
sont mues par des poupées engagées à un seul mouvement. Ce battant peut 
être {organisé de manière à fabriquer quatre , cinq, et même plus de rubans, 
en augmentant seulement le nombre des pièces mécaniques; 

Explication des figures de laTL ^G', qui représentent ce battant. 

Quatre crochets a, b, c, d, fig. i'*, tenus aux cordes du mécanisme à la 
Jacquarty font partie de la boite qui doit paraître pour brocher avec la couleur 
voulue; une corde e, tenant aussi aux cordes de la Jacquarty ramène le 
coup de fond. Il est à observer que l'on n'est pas obligé de suivre les -lacs 
pour brocher, le battant peut sauter d'une boite à l'autre, de la première à 
la cinquième, avec la même facilité que de la première à la deuxième. 

Un arbre en bois tourné^, auquel sont retenus les crochets. a, b,c,d,g , 
ayant au bout une poulie h, sert à communiquer à l'arbre i, fig. •2%^ au 
moyen d'une poulie double ^, placée au dessus du battant, et correspondant 
à une poulie / , portée par l'extrémité de l'arbre 1. 

L'arbre en fer tourné 1, fig. a* et 5*, porte à une de ses extrémités la poulie / 
et une roue à rochet en cuivi^e , munie d'un cliquet en acier que le départ 
amène : quatre roues en cuivre m , fig. 5*, engrenant avec des crémaillères 
placées dessous et tenues aux boites, amènent la navette qui doit partir» 



A Tautre extrémité de l'arbre i est un barillet en cuivre n avec un ressort, 
qui sert à tenir la boite fixe en appuyant le roebet contre le cliquet, et sert 
même à ramener le coup de fond. 

Deux branches o, en acier ou en fer, portant chacune trois écrous garnis 
de buffle, sont retenues au battant et font partir les navettes; aux extrémités 
de ces branches «t au bois du battant sont ajustés deux barillets tournans p , 
fig. a"", avec leurs ressorts, servant à ramener les poupées à leurs places. 
Les deux boites du milieu sont doubles, pour que les poupées n'empêchent 
pas la circulation. 

La fig. 4'' indique la construction des boites du milieu.. 

La fig. 5* montre une demi-boite qui indique l'entrée de la navette «dans 
sa boite. 

Six crochets pareils à celui que l'on voit en q, fig. 6^, dont un est adapté 
de chaque côté de YétoSe , servent à retenir la trame à fleur de Tétoffe pour 
éviter les rebouchages dans le tissu ; ces crochets se perdent au bout dans un 
trait de scie fait au bois du battant ou masse, et lorsqu'on ramène le battant, 
ils se lèvent et échappent la trame par le moyen d'une pince en fer ou en 
cuivre r, fig. 6% qui s'accroche et fait lever en tournant le crochet. 

La fig. y"* montre le dessous de la boite des crochets a, b, c, d, g, fig. i'% 
avec une poulie en cuivre pour la corde du coup de .fond. 
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27 mars 1829. 

BREVET IVmVERTIOIf DE CINQ ANS 

m 

( Dëchu^par Ordonnance du Roi du 27 décembre i833 ) , 

•Pour des timbres ou cachets en acier destinés à remplacer ïes 
timbres en cuivre à tampons^ et dont l'empreinte s'obtient au 
moyen d'un papier noir ou de couleur et d'un coup de maillel. 

Au sreur Bràssextx aîné (Charles), graveur , à Paris. 



Description. 



m 

Les timbres en enivre dont on a fait usage jusqu'à présent B^a|>ialis9eM 
et s^aUérent nécessairement par le 'firottemeint et la pression, et <ne pîtMluise&t 



( ^5 ) 
jkc», a« boatd'tmeeptein tempe, que des cmctères confus et d'autairi^ moins 
déchiffrables que, la substance grasse dont les tampons sont enduits s'iniin» 
dmsamt à la longue et se fixant dans la grarure, les épreuves finissent par ne 
jdbs eflMp à Tant qu'une masse compiéiemenl informoi 

Pour remédier à cet inconvénient, j'ai substitué, an timbre en cuiifrs dmwÊi 
on a fait usage jusqu'à présent, un timbre en aci^r scdidèment confectionné^, 
et qu» ne pent èlve aliéré ni pw l'usage> ni par le temps. J'ai remplacé, les 
beirfes grasses ou tampons par un papier noir des dieux c6tés , qui se vend 
dons le conunerce , et que Ton pose entre le papier blanc que Yùa se propose^ 
de timbrer et le timbte , de sorte qu'en dxmnanft ensuite un coup de medUlel 
sur le mamelle du tkabro on obtient une empreinte d'une grande pepfeclioii. 
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BMSVET D'IRYBNTION DB CINQ ANS: 
( Déchu par Ordonnance du Roi da 27 décembre t833), 

Pour un uiëcanisnie brocheur s'adaptant à tous les métiers 
propres à la fàbirication des étoflfes brochées, 

Au sieur Genod (Anthelme) , fabricant d'ëtoflfes de soie à 1* 
Guillotière, près Lyon , département du Rhône. 

, Explication desjigures. 

a^ fig. 1^% PU nS"^ , Vue de face de ce mécanisme , quiseirt à broeheir 
sur l(i- mteie pasi, dans toulo kt laxgemr d'une titoffe^. châle ou ruban, sans 
le seoom« des espolins.el boites. 

Par-exempir, ub« é^Oé» srjraat douze ou quinze bon^uet» dans smJaBgeuiTf 
on obtient par Y» méeandsms brocheur douze on quinn bouquetsi de douaie;Oli 
quinze couleurs toute» diffiépentes les unes^ des ai]lces> et aussi promplement 
que si l'on passait deux simples coups de lancé. 

Ce mécanisme est applicable à toute espèce d'étoffes. 

b, Figure détachée, poucelte^ formée d'un morceau de bois carré dans 
lequel sont incrustées des lames dont il sera parlé plus loin. 

c, G>uvercle composé d'un liteau vissé sur la poucette. 



m 

d. Deux boutons de cuivre placés sur le couvercle et servant à faire aller 
k poucetté à droite et à gauche. 

e, Lames en fer-blanc ou en cuisrix liy^rustées et collées dans la poucetté ; 
on les place à diverses distances , c'est a ^te dans l'endroit où Ton Teut brocher, 
on peut en mettre à volonté ; ces lamea chassât à droite et à gauche les douilles 
où navettes , ce qui forme broché. . 

' f, Palissades en boi^ on en cuivre ; on peut les d^cher ou les établir d'une 
seule pièce , cela dépend de la quantité de lacs qi|e l'on ve^t obtenir dans k 
krgeur de l'étoffe. L'échancrure de ces palissades sert à ramasser k prise 
de soie qu'on veut brocher , elle varie selon k largeur du .dessin^ - > i • ^^ 1 

Les porte-douilles ou navettes sont des pièces triangukires en bois ou en 
cuivre sur lesquelles reposent les douilles ou navettes ; ils 'sont légèrement 
creusés pour empêcher que les douilles ne s'arrêtent sur l'échancrure des 
palissades. 

g y Cadre formé de deux liteaux pour y glisser les palissades. 

h. Têtes de la brocheuse, formées de deux morceaux de bois carrés sur 
lesquels sont vissés les cadres g. 

if Régulateur formé d'une baguette de fer échancrée vissée dans la tête 
droite de la brocheuse , et servant à guider les kcs. • ' 

k, Guide ou baguette de fer unie et vissée dans la tête de gauche de k 

brocheuse. 

l, Deux glissans en fer avec une ouverture de quatre lignes de krge et de 
huit pouces de haut, retenant le régulateur et le guide; ils sont vissés au 
suspensoir. 

m, Suspensoir de la brocheuse. 

n , Bascule servant à alléger et à transporter facilement la brocheuse k k 
place où elle doit brocher. 

o, Quatre pitons , dont deux sont vissés dans les têtes de la brocheuse et 
deux à la bascule. 

p , Quatre pivots, dont deux tiennent à la bascule et deux au suspensoir. 

q, Vue particulière d'une douille , ou navettes qui remplacent les boites 
et espolins ; ces navettes ont de trois à cinq lignes de diamètre çt once à ringt 
lignes de longueur, elles sont à mouvement de rotation sur leur axe. 

r , Pinces pour prendre les douilles dans la brocheuse. 
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28 //mZ 'Ï829. 

BREYET D'IWYENTKMf DE CINQ ANS 

(D^u par Ordonnance du Roi du '27 décembre i83?), 

,1 

Pour un cuir à surface iaclinëc, servant a aAller les rasoirs^ 
Au sieur Boitin (Jean), coutelier , à Paris. 



Description. 



PL 6*, fig. r*. Élévation latérale du cuir à rasoir. 

Fig. 2% Plan. 

Fig. 3% C!oupe transversale. 

a. Planchette en bois terminée par une poignée. 

by Morceau de liège appliqué sur toute la longueur et la laideur de la plan-- 
chette a ; il est taillé en coin ou en biseau , de manière à former^ avec la 
planchette a ^ un angle de vingt degrés. 

Sur la surface inclinée de ce morceau de liège, sont appliqués^ l'un sur 
l'autre, deux cuirs : le premier, qui est en chamois, est étendu sur la surface 
du liège ; l'autre qui est en veau , et qui recouvre le premier , a sa surface 
extérieure recouverte d'un enduit de couleur verte dont on va voir la com- 
position* 

Le dessous de la planchette a est garni d'un cuir doux qui sert à polir. 

Le liège , à cause de son élasticité , est la matière la plus convenable pour 
conserver au cuir à rasoir la souplesse qui lui convient. 

Au moyen de cette nouvelle disposition, la lame du rasoir, descendant 
nécessairement, passe tout entière sur le cuir, la pression est plus uniforme^ 
et on ne craint pas le défaut d'attention , ni d'altéjcer le, fil du rasoir, on est 
certain, au contraire^ de le faire bien couper depuis la pointe jusqu'au talon. 

Composition de tendait. 

L'enduit dont le cuir de veau est recouvert se compose : 
De pierre de Lorraine en poudre , 

26. 54 



( ^^) 

D'argiiepure en poudre^ 

0e potée d'àneri ; 

Le tout brûlé et passé au tamis de soie* 

Le dégras est formé d'huile de pmsson ^ d'axonge et de graisse de veau. 

La couleur verte s'obtient avec du^yle de grain et du bleu de Prusse. 

On compose une pâte de toutes ces substances mélangées. 



ÎU 
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i*"' mai 1829. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS 
(Déchu par Ordonnance du Roi du 27 décembre i833), 

Four un battant mécanique destiné à la fabrication des rulians 
façonnes et brochés, 

Aux sieurs Mayet (François) et Vallet (Jeam^André), mëcani* 
cîens, à Saint-Etienne, déportemept de la Loire. 



Description. 



Ce mécanisme^ que Ton voit de face, PL a4*; fiç- i'% et dé profil, fig. a*, 
consiste principalement dans un cylindre mouvant place dans la partie infé- 
rieure du battant. 

Sur chacune des faces de ce battant est une navette en coulisse ^chissée 
de manière à parcourir librement toute k longueur du cylindre. 

Le nombre des navettes peut varier suivant la dimension du cylmdre et la 
qualité du ruban. 

Le cylindre , en tournant sur lui-même , présente successivement chacune 
de ses faces au chasse-narrette placé dans k partie supérieure do battant, et 
permet ainsi à chaque navette de fournir le nombre de coups vonla pour 
' la confection du dessin. 

Le mouvement nécessaire au jeu de ce cylindre porte-navettes lui est cqn- 
muniqué par un tambour ou roue d^engrenage, auquel sont adaptées des 
touches de différentes dimeusiwsy qmi« renqontriaiit uAe maroh^ au pédale, 
impriment un mouvement de bascule oj^ id'.écbappeine(ilt à an lîMvluiets à 



plusieurs branches, qui impriment eux-mêmes un mouvement semblable, au 
cylindre porte-navettes par l'intermédiaire d'un cylindre horizontal : cette 
action opère le changement de navette. 

Le procédé employé dans ce battant, pour ce qu'on nomme le crochetage 
des iMi^eiies, consiste dans des lames ou couteaux à poulie, qui, se promenant 
sur un plan curviligne, s'élèvent ou s'abaissent pour prendre ou quitter 
alternativement la navette aprèsvlui avoir fait parcourir son chemin. 

Ges couteaux sont mis en mouvement par un conducteur, au moyen du 
procédé connu <le la demi-lune. 

Ce battant peut s'adapter à tous les métiers , et recevoir l'application d'une 
puissance motrice quelconque. 

JExpUcaiion des différentes parties qui composent ce battanU 

a, fig. i**. Partie inférieure du battant. 

b, Partie supérieure du même battant. 

c, Conducteur des navettes; la fig. 6* en montre un fragment. 

d^ Cylindre à coulisse que l'on voit par le bout, fig. 3'; il tourne d^Jis la 
partie inférieure qui porte les six navettes. 

c, fig. r^ et 4% Navettes à coulisse. 

y, fig. i"*, 4' ^^ ^% Sabot&dans lesquels glisse le conducteur c des navette9« 

g. Couteaux tenant aux sabots^. 

hf Demi-lune ordinaire, imprimant le mouvement au conducteur c. 

î, fig. 3% Bride tenant aux parties inférieure et supérieure du battant, 
la. fig. 7* la montre en particulier sur une autre face. 

kf if Deux moulioeta à six branchies destinés au changement des navetles; 
ils reçoifent le mouvement du cylindre m , qui est ce qu'on appelle la barre 
"muante. 

/i. Coulisse à bascule pour le changement -des navettes; elle corre^n4 
à lamardie ou pédale o, fig. u*. 

p\ fig. i**. Poulie établie sur la barre volante m. 

q^ fig; >a*, Régulateur qui détermine le nombre dea coups de navelUe. 

r-f Tambour ou roue d'engrenage , auquel sont adaptées des touches de 
diftrentea dijuttisions, qui, lorsqu'elles; rencontrent la marche ou pédaje o, 
impriment un mouvement de bascule ou d'échappement aux Tùçnûi^^jjkyh 
mouUnetst impriment, à leur tour, un aemblabîe mouvement aux qaveUes , 

^rintermédiaira de> la barre volante m. 
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., JjÇpV^X„P'I«yBNT;jON ET DE, BEBFEÇTWW5MEI}ï,..Pfi (ÇJîWni^ >...;!> 

t^OéchUipar.Ordonnaaee du Rotd*. a7. d 6 f «! m Jb<|ftig33|)» : i iii.i-v i* ; >l >i>> 

Pour plusieurs moyens de pei^fectiott^ël'' % "ftlbl^fitth 'dë^' 
pendules, ...,, .„„„...>..:. uf.... 

Aux sieurs Raingo frères, horlogers, iParia.. .j.j mî... . ut.».; 

DESCRIPTION I/UNB noUVELLE PENDULE QUI RENPERBfE; DANft SE^ PJjfflTffeS LE!» mbH 
IMPORTANTES, DES EFFETS QUI n'oNT PAS ENCORE ÉTÉ JfffS l^t tS.\GE* 

Premier effet. , , ,, „ , .-. ^ , 

Soîtnene. Nous entendons ici par sonnerie, non pas la cohstMctî6n''cln 
rouage qui fait mouvoir le marteau qui frappe sur le timbre, mais' la dis^* 
sition du marteau, sa communication avec sa levée, la dispoèitiôn dé ë^tté 
même levée par rapport à ce marteau^ l'emplacement du ressort-tîmbrfe que 
nous substitaoms au timbre^ et dont le son se transmet plein et entier sans 
être atténué par le globe de verre dont toutes lés pendules sont ordinait*ément 
couvertes. • 

Le rouage de la sonnerie est composé des mêmes roues que dans les pen- 
dules ordinaires ; mais elles isont placées , ainsi que leurs pignons , daiis un 
oi'dre înVerie i*èlatîVément aux {^latines. Les arbres des levées des niarteaux , 
lorsque la pendalé est à quarts^ ne sont pas placés horizontalement en cage/ 
c'est à dire etitre les platines ; ils sont disposés verticalement sur le derrière 
de Ttinë ou de l'àtitre platine, selon les circonstances, entre deux ponts. 
Les pivots de ces arbres sont saillans , et dépassent de -quelques miltimëtres 
l'épaisseur des ponts. On se sert de l'un ou des deux ponts pour ëtablii^ia 
communication de la levée avec le marteau, placé dabs le socle, à côté d'un 
report-timbre fixé lui-même sur une table d'harmonie dont estfbfthë le fond 
supérieur ou inférieur du socle : cette disposition laisse au toh'dù'reèsôirt-* 
tiiaibrè tdùte sa force, toute sa plénitude , qui n'est pas aifaiblte , cofttinïé âàH^ 
késittti^s pendules, parle globe de verre, qui assourdit totijoui^s Fcfffet^u titiibre.' 

Nous donnons à ces ressorts-timbres le son que dâiire Cekti quied'lésf le 
piUcypriétaire, soit d'un timbre de cloche éloigtié, soit dNin tSoibre 'éêmbla(>le 
plu^otr itaoins rapproché. : . ; t 



( ?690 ) 
JKoos^iaisaas aussi sonner X angélus aux trois instans adoptés^ àmidi^ etjUjQL. 
deux crépuscules du jour où se trouve ^*ltorloge. 

C*est dans l'ajustement , la disposuHm de ces pièces , et la communication 
de la levée du marteau avec le marf^m^ <]\iQ,coqsiste cette invention. 

En effet y le rouage de la sonnerie est placé a cdté de celui du. mouvement 
dans léhdM de la bofte ,iei txiârtéàu et le ressort-^timbre sbiit ajustés daiis le 
socle ; il serait trop assujefttissant ^ dans ôetfe disposititm^ de ptAèer exactement 
1% |ige ,4iii^rtejSm daDS la Ijgi^e verticale qi|i passe par Taxe de la levée, etice 
serait mécaniquement impossible ^ la moindre déviation ferait éprouver des 
frottcmens capables d'arrêter la pièce. Pour arriver à ce but sans tâtonne- 
ment, nous plaçons , à l'extrémité saillante d'un des pivots de l'arbre de lev^^ 
une petite boule en cuivre, que nous y fixons, par une goupille saillante des 
d^ux côtés, de deux, trois ou quatre millimètres, plus ou moins ; nous plaçons 
une boule semblable sur l'extrémité du pivot saillant de la fige du marteau. 
Une petite tige d'acier, d'une longueur convenable, porte à chacune de ses 
extrémités un petit cylindre creux en cuivre, qui y est solidement fixé. Le 
diamètre intérieur de chacun de ces cylindres est égal au diamètre de la boule, 
avec un très petit jeu» Ces cylindres ont leurs parois fendues de deux entailles 
difumétralement opposées et d'une largeur égale à la grosseur de la goupille 
qui fixe la petite boule. On conçoit que, quelque inclinaison que prenne cette 
petite verge d'acier pour aller de la tige de la levée à Taxe du marteau, la levée 
ne pourra se mouvoii*, sans que le marteau ne fasse le même mouvement 
et sans frottement nuisible : il suffira, pour cela, que les entailles des cylitidres 
soient suffisamment profondes. 

Nous adaptons ces nouvelles sonneries à toutes sortes de pendules, même 
à celles qui sont exécutées depuis long-temps et sur tput autre calibre que 
les nôtres; nous varions à volonté, et selon les circonstances, remplacement 
des. cylindres et des petites boules , en mettant celles-ci aux deux bouts de la 
petite verge d'acier, et, dans ce cas, les cylindres au bout de la levée et 
de la tige du marteau. 

Il i^sl, des cas où nous sommes forcés, pour obtenir le même effet, d'em* 
plpyer ^es moyens connus, mais que nous avons adaptés les premiers aux sonne*- 
c^es des pendules : tels sont i° le joint brisé , fondé sur le principe de Cardan ; 
2L^ le, mouvement de sonnette, à l'aide des équerres mobiles. Quelquefois nous 
pla^cpus uq rouage de sonnerie dans Fintérieur ou sur la surface supéri^jpe 
diji sçcle, dans plusieurs cas, et surtout lorsqu'il s'agit d'ajouter un rouage 
df sonqerieà uqe huitaine, c*est à dire à une pendule qui n'en a pas. . 

J^'ioypntion consiste donc à placer Ve timbre ou le. ressort-timbre ^ soit 4ans; 
l'intérieur du socle ^ soit sur la surface supérieure, et4an;^ la communjjcaUpfi 
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sflSt'ilë là -levée âveii fotige da marteatr, ^rt^de k krrée dn^roiNige Ai «lote- 
vement avec celle du rouage de la sonnerie^ par l^un des raoyens indiqués 
pitis haut. 

* Deuxième effet. 

Boite de pendule. Nous avons adopté la porcelaine pour former nos nou- 
velles boites y auxquelles nous donnons toutes sortes de formes. Le bloc de 
porcelaine est massif ^ à l'exception des places nécessaires , dans son intérieur^ 
pour loger le mouvement et établir la communication avec le socle. La por- 
celaine est couverte de dorures et de peintures : au sommet est une petite 
cloehe simulant le timbre de Thorloge. Un marteau , placé sur ce timbre, 
reçoit son mouvement du rouage de la sonnerie et fait le simulacre de la 
sonnerie sur ce point. 

L'avantage que présentent ces boites , c'est qu'on peut les laver avec facilité 
sans endommager la dorure et la peinture , et de pouvoir être transportées 
par mer, sans craindre le changement de couleur dans la dorure par les 
vapeurs salines de la mer. 

Troisième effeti 

Rouage de mouvement sans échappement. On a cherché depuis long-temps 
a supprimer l'échappement dans les pendules ; mais toutes les tentatives étaient 
restées , jusqu'ici , infructueuses : cette nouvelle disposition ne présentait pas 
toute la régularité désirable dans ces machines destinées à mesurer le temps 
avec exactitude; nous y sommes parvenus de la manière suivante. 

La dernière roue du mouvement est une roue de champ , qui engrène dans 
Un pignon placé verticalement et dont la tige dépasse la hauteur de la boite ; 
<îette tige porte , à l'extérieur et à carré , une pièce d'acier longue et étroite, 
un peu courbée des deux bouts et de la forme d'un s allongé; au. dessus et 
à une hauteur convenable , est placée une petite suspension de Cardan , au 
centre de laquelle passe une verge d'acier qui sert de pendule. Cette verge 
porte à sa partie inférieure , au dessous de la suspension , un poids rond , et 
plus bas elle se termine en une tige tournée , trempée et polie , dont le bout 
s'engage sur les branches de la pièce horizontale d'acier, sous la forme d'un s 
allongé , dont nous avons parlé plus haut. Le pendule est terminé , dans sa 
partie supérieure , par une boule dorée. 

La verge qui sert de pendule entre à vis dans le trou qui est au centre de 
la suspension de Cardan ; elle est taraudée , à cette place , dans une étendue 
d'environ un pouce , afin de pouvoir élever ou abaisser la petite Boule qui 
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s^rt de lentille , pour régler la pendule lorsqu'on donne à cette verge d'acier 
uqe longueur d'environ neuf pouces deux lignes, depuis la suspension jus- 
qu'au centre d'oscillation de la boule ; elle décrit une révolution entière en 
une seconde , ce qui est très commode pour avoir des pendules de cheminée 
battant directement la seconde. 

Il est facile de concevoir que le dernier pignon du rouage ne peut tourner 
sans entraîner avec lui le pendule par un des bras de la pièce d'acier qui test 
fikée avec lui ; mais l'avantage qui résulte de cette construction , c'est que 
toutes les circonférences de cercle que décrit la petite boule dorée sont iso- 
chrones, c'est à dire qu'elles sont toutes décrites dans un même temps ou dans 
ûti temps égal , soit que le ressort soit dans sa plus grande ou dans sa phis 
petite force , parce que, la tige du pendule pouvant glisser sur l'une de^ bran- 
ches de la pièce en forme d*^ , elle s'écarte d'autant plus de la verticale , que 
la force du ressort est plus grande , et par ce moyen fait décrire à la petite 
boule dorée une circonférence plus grande , et vice versd. 

Pour obtenir la plus grande régularité et diminuer les frottemens , il faut 
que chaque branche de la pièce , en forme d',y, ait une figure cycloîdale. 

Quatrième effet. 

Boite de cette pendule. Il est indispensable , pour obtenir toute la régu- 
larité qu'on doit attendre de la disposition de la pendule dont on vient de 
▼oîr la description, "qu'elle soit placée dans une position parfaitement Tertî- 
cale ; nous avons pensé , pour y parvenir avec fecilité , à donner à cette boite 
une forme nouvelle qui répondit à son usage et qui fût bien relative à l'art 
de Thorlogerie. Sur le piédestal est posée , debout , une figure en bronze , 
représeutant la muse Uranie, ayant à son côté une masse en forme de borne 
ou de parallélipipède rectangle , dans laquelle est renfermé le rouage ayant 
le cadran sur le devant. La statue porte, d'une main et au dessus de la borne , 
la suspension du cadran , au milieu de laquelle le pendule tourne cirenlai- 
remenrt ; de l'autre main, elle tient un lil-à-plomb, dont la pointe inférieure 
^u plomb , concordant avec une autre pointe placée sur le piédestal et s'ële- 
▼ant verticalement, indique lorsque la pendule est parfaitement verticale. 
La figure a les yeux baissés sur cet aplomb ; quatre vis placées aux quatre an- 
gle» du piédestal servent à obtenir facilement cette verticalité parfaite. 

Nmis ajoutons ces quatre vis à toutes les pendules , pour fecitifett* aux par- 
ticuliers les moyen* de les mettre d'échappement sans peine. 
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Cinquième effet. 



Nous^l échappement libre. Cet écliappemeut est d*une exëcutum simple ti 
facile , et peut être adapté à toute pendule déjà existante ; il peut même être 
exécuté en montre de poche. II peut être à balancier libre ou non , à rolonté; 
nous allons le décrire tel que nous l'avons exécuté à balancier libre. 
' La roue d'échappement est creusée comme une roue de champ ; mais efle 
a un champ sur chacune de ses surfaces; c'est sur ces deux champs que sont 
formées les dents. On tailie d'abord la roue arec une lime ordinaire , d'un 
millimètre d'épaisseur pour les pendules ; on lui donne un nombre pair de 
dents ; on enlève sur une surface, alternativement, une dent; on enlève sur 
l'autre surface une dent en face de celle qu'on a laissée pleine sur l'autre sur- 
face : de sorte qu'en regardant ensuite la roue par son profil on aperçoit des 
masses rectangulaires alternativement à droite et à gauche ; ce sont ces masses 
qui vont former les dents ; ou coupe ensuite ces masses selon la diagonale du 
rectangle qu'elles formaient, avec cette précaution seulement, que le triangle 
rectangle , qui reste attaché à la roue , soit placé de telle sorte que la pointe 
inférieure qui se confond avec l'épaisseur de la» roue se présente en avant dans 
le sens où la roue marche ; c'est la diagonale conservée qui forme le plan in- 
cliné et qui imprime la levée à la pièce d'échappement qui ne porte elle-même 
aucune levée. Il ne s'agit plus que de polir le plan incliné de la roue. 

La pièce d'échappement consiste en une tige verticale, sur laquelle on a 
conservé ou , mieux , sur laquelle on rapporte , à frottement , un petit canon 
d'acier , portant un petit plateau rond de moins d'un millimètre d'épaisseur , 
qui s'engage, mais sans frottement, entre les dents de la rouel C'est sur ce 
plateau que s'opère alternativement le repos de la roue. Ce plateau porte une 
entaille angulafre , dont les deux côtés se dirigent vers le centre de son axe ^ 
qu'on approche plus ou moins de la circonférence de la roue, de manière , ce- 
pendant, que la dent touche toujours le côté del'angle jusqu'à ce qu'elle soit to- 
talement passée. Cette plaque est trempée, après qu'on a donné à l'angle une 
ouverture capable de former , de part et d*autre , une levée de trente degrés. 

Lorsqu'on veut faire agir cet échappement directement sur le balancier, on 
rive ce balancier sur la tige d'échappement ; mais lorsqu'on veut rendre ce ba- 
lancier indépendai^t , on ajuste sur cette tige, à la place la plus convenable, un 
petit canon portant une fourchette, laquelle reçoit, entre ses deux fourchons , 
une dent portée par l'axe sur lequel est rivé le balancier, selon le sysfénie 
adopté par Robert Robin. 
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Dan$ la pendule que nous avons construite , nous avons placé le balancier 
au bas de la pendule et près du piédestal. Ce balancier a un grand diamètre , il 
a environ trois pouces, et tourne horizon tàJemèn t. Pour le rendre plus libre, et 
éviter les frotlemens qu'occasionerait son poids sur son pivot inférieur, nous 

^^vAD4îi}4opté(lacons|t|7UCtion imaginé^ par Pierre Leroy, dans sa i)endul^ma- 

^rio^urcp&'oqL ypit au Conservatoire royal dçs arts et métiers, à Paris : .nous 
fHHfiUulpnSk ce balancier par son pivot supérieur, à Taide d'un fil métallique 
très fin; le- pivot inférieur.ne porte .sur rien , il est en l'air; ces deux pivots 

««passent seulement dans des trous, ou mieux entre des rouleaux, afind^em- 

i j)icber que le balancier ne vacille à droite ou à gauche. 

.;.> lie balancier est animé par deux ressorts spiraux d'égale force, agissant 
teQSQDS contraire l'un de l'autre, afin que la force résultante de l'action des 
deux ressorts soit constante dans tous les points de leur action. 

Les trois derniers articles ou effets , décrits dans ce mémoire , ont été 

. imaginés par M. Le Normand , professeur de technologie , qui nous les a 

. donnés. 



2590. 

5 juin 1839. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS 
( JMchu par Ordonnance dn Roi dn 27 décembre 1 833) , 

Pour un battant de métier à tisser, propre à la fabrication des 
rubans de soie, ' 

Au sieur Planchet (Paul), mécanicien, à Saînt-Étiennc. 



Cette invention consiste dans la disposition du chasse-navette , car la cons- 
truction du battant est toujours celle qu'on emploie ordinairement. 

Explication desjigures. 

PL 25% fig. i**. Vue ^ face d'une portion du battant avec son chasse- 
iiâTelte. 

Fig. a% Coupe de profil du battant. 

a6. 35 



Fi^ 5% Ghasse-navette formant k cadre. 

a y Portière qài reçoit le mouvement da moteur, soit par ua clin y soît^f^r 
un engrenage. 

b, Portion du battant de dessous qui dépasse le crampoa pour v&a&fom k 
moteur , qui peut être l'un quelconque de ceux qtfie l'en eonnait» 

Cy Coulisse pour enlever le chasse-navelte et fiaùre déeroeher la navette, w 
moment de son passage dans la. soie; le ehasse^navette^ en tombaoyt, fiwtcde 
conduire la navette* à sa destination. 

■ T 

dy Chasse-navette, tenu d'un côté par la portière a. 

Fig. 4% Vue particulière de la navette. 

e , Crochets fixés dans les deux chasse-navettes, et servant à entrer dans les 
trous de la navette , fig. 4'. 

ff Barre volante destinée à enlever le chasse-navette ; elle est nuie par lUie 
marche du métier. 

g , Bascule placée à l'extrémité de la barre volante. 

h , Fil de fer correspondant à la coulisse c , pour enlever le cadre. 

«, Traverse du battant. 



2591. 

i5 juin 1829. 

BREVET OTNVENTION ET DE PERFECTIOKNEMENT DE CINQ ANS 
( Déchu par Ordonnance du Roi du 2^ décembre i833) , 

Pour un tour mécanique propre à la fabrication des vis 
cylindriques , et coaiparaison avec la machine de même genre 
de M. Fontaine, 

Au sieur Delemontex (Joseph), mécanicien , à Paris. 



Ce tour est disposé pour fabriquer les vis cylindriques employées ordinai- 
rement dans l'horlogerie, l'armurerie, et dans la mécanique en général; on 
y exécute, en outre, toutes les pièces d'objets divc|j^.qui s'appUqueoC^à rhor- 
logerie et à la mécanique, sans qu*on éprouve l'inconvénient de dihn oata r 
les pièces du tour , ainsi que cela se pratique dans une marine >breTatëe}£n- 



vêttikm, imaginée par M. Fontaine (i), et destinée à la fobrication des vis 

/Dans la ma<ihine à «céculer les vis cylindriques de M. Fontaine y jon est 
obligé de déplacer partiellement les pièces qui la composent, à l'exception de 
la'poupée a , de la fig. i"* , PI. 28% qui représente le tour en élévation de côté , 
l^f les'remplacer par d'autres pièces, qui en font un tour ordinaire simplifié. 
^CSelte opération de déplacement a lieu toutes les fois qu'il est nécessaire de 
fendre les vis, ce qui dérobe un temps considérable pour ce rechange, puis- 
qu'on enlève la première poupée^, pour la remplacer par une autre poupée 
semblable à celle a,, la poupée à lunette, la pince, l'arbre, la poulie et le 
support. 

Après la réfente des vis, on est obligé de refeire la même opération de' 
USAplatement de pièces pour remettre la machine en état de retailler les vis. 

Dans le nouveau tour, la construction de la poupée b, centrique et excen- 
trique, est' disposée pour servir à tous les mouvemens d'exécution applicables 
tant au tour ordinaire qu'à celui destiné à faire des vis cylindriques , sans 
opérer aucun changement de pièces et avec autant de promptitude que de pré- 
cision ; on gagne donc sur le temps comme sur le travail , et l'ouvrier n'a 
aucun changement à fisiire à sa machine. 

La broche centrique c sert à faire fendre les vis en passant à travers la 
plaque d, sans rien déranger des accessoires-dû tour : cette même broche sert 
à la confection des vis en tout genre; elle reçoit également toutes les pièces 
susceptibles d'être tournées, ce que ne fait pas la machine de M. Fontaine. 

e , Burin masqué dans le canon /, au dessous de la broche c , servant à 
tourner la jambe de la vis pour recevoir la filière que l'on voit en g , fig. 4* i 
ce burin est dirigé par une vis de rappel h , fig. 2" ; sa tête est incrustée dans 
le burin e, pour le diriger dcmaniére à diminuer ou grossir la jambe an degré 
le plus imperceptible. 

/ , fig. i**. Burin servant à trancher la tête des vis ; il est supporté par un 
pont léger â, qui fatigue moins la plaque portant les accessoires, n'étant 
point massif : l'évidement qui y est pratiqué facilite le burin à descendre, à 
l'aide du léger mouvement de deux doigts , pour couper la tête de la vis ; ce 
burin remonte rapidement au moyen d'un ressort à boudin qui abrège infini- 
ment le temps , au lieu d'avoir une bascule gênante et absolument inutile. 

Le burin r perfectionne encore les vis dans leur taille en les formant subi- 
tement en goutte de suif ou à tête plate , ce que ne fait pas la machine de 
M. fVmtaine^ qai les coupe seulement plates, et oblige l'ouvrier à un second 

— âtJyJLLA^*f I I I i 1 1 ■ É II I ■ I I 1 ■ ■ — ^^ m — ^ 

(i) 1iâbrévetlmsparlM[. Fontaiine eèt un brevet d'invention de dix ans, du 22 janvier 1824. 

55. 
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travail , pour les transformer en gpoutte de suiF, en les transportant sur un autre 
tour, aGn de les y arrondir à la lime; cette double opération augmente non 
seulement assez considérablement le prix des vis^ mais elle nuit en même 
temps à leur perfection* 

L'arbre k', fig. i", garni de ses fraises, comme le montre la fig. 3% adapté 
au tour pour fendre les vis, présente un grand avantage par la raison qu'il se 
place spontanément , et qu'il exécute , dans le même instant , la refente de trois 
vis au lieu d'une seule. 

La broche /, fig. i*", qui traverse les trois canons dans lesquels se placent 
ces mêmes vis pour les fendre , s'ajuste plus rapidement que dans la machine 
de M. Fontaine, qui n'a qu'un seul canon, et dans laquelle on emploie, an 
lieu de broche , une vis qu'il faut tourner et détourner lentement. 

Au dessous de la broche Z, le peigne courbe m correspond avec la pièce n 
pour accélérer la sortie des trois vis de leurs canons, et ce mouvement 
s'opère avec la même rapidité que s'il n'y en avait qu'une à chasser. 

L'arbre k , fig. 5% montre la disposition qui le rend facile à placer ; il se 
trouve toujours centré par la pose des deux broches adaptées contre la pince 
servant à recevoir le fil de fer qui doit former les vis. 

Le fil de fer o, fig. a% se place dans toute la longueur de l'arbre /?, fig. i", 
et se trouve serré par la pince q ; il va aboutir au canon qui se trouve sous la 
plaque perpendiculaire, sans sortir de la poupée 6 : alors le tour est en fonction. 

On peut, sur le tour ainsi organisé, faire des vis cylindriques dans toutes 
les dimensions proportionnées à sa grandeur, et bien au delà de la grosseur 
rendue par la machine de M. Fontaine. 

r, fig. 4% Fil de fer. 

s y Vis à tête carrée. 

/, figure de détail. Vis à tête en goutte de suif. 

BREVET DE PERFECTIONNEBŒNT ET D'ADDITION, 

du ^3 octobre 1829. 

Ces i)erfectionnemens et additions sont représentés par les fig. 5*, 6* et 7*; 
les lettres qui , dans ces figuresT'sont pareilles à celles qui sont dans les figures 
précédentes, représentent les mêmes parties; en conséquence, nous n'en par- 
lerons pas. 

u^ fig^ 6% Pièce conduite par une vis de rappel placée dans le porte-canon 
où. se coupe la tête de la vis sous le burin v : ce nouveau burin sert à tourna 
la tête delà vis sur son diamètre, en même temps qu'il la tranche; par ce 
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moyen , la vis se trouve peiTeclionnée et arrondie sur tous les sens^ et 
l^oiivrier qui s'en sert n*a pas Tinconvénient de passer la lime autour de là 
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^ui S en sert n a pas i inconvénient de passer 



iéte dé la vis pour enlever les traits du fil de fer qui se Sont trouvés jusqu'à ce 
jour sur toutes les vis qu'on a fabriquées. 

^ or, fig, 7% Burin conduit par une vis de rappel; il se place au porte-canbn 
au dessous de la broche c, fig. i"; ce burin s'emploie toutes les fois qu'il est 
riëcessaîrc de faire des vis à portée , il tourne la tige et la portée de la vis en 
même temps; par ce moyen , le troisième porte-canon se trouve reformé, et 
procure un avantage précieux, parce qu'à la place du troisième porte-canon 
on adapte une pinceà coulisseau^, fig. 5% qui sert à porter les pièces de cuivre 
qui tiennent la grille des balanciers posr la pendule , les perce de toute leur 
longueur par le moyen d'une manivelle et d'un compteur, qui dirige les trous 
de manière à les rapprocher ou les éloigner au plus sensible degré. 

z , fig. 5% Bride servant à tenir la grande broche c^ qui porte tous les acces- 
soires, au moyen d'une vis qui presse sur un dard pour la maintenir fixe sur 
deux sens; cette même pièce porte une fourchette qui s'enclave dans la broche 
cylindrique c, de manière à avancer ou reculer sans vaciller. 

a\ fig. 6% Écrous pour retenir les deux vis de rappel qui servent à fixer la 
longueur de la vis; ils sont au nombre de deux. 



2392. 

27 juin 1829. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS 
(Déchu par Ordonnance du Roi du 27 décembre i833 ) , 

Pour un moyen de fabriquer, avec du foin seul ou mélangé avec 
d'autres substances, du papier et du carton blanc ou de différentes 
couleurs. 

Au sieur JuLLiEN (Jacques-François), fabricant de papier, à 
Vascœil, près Lyons-la-Forét , département de l'Eure, faisant 
élection de domicile , à Paris. 



Description de ce procédé. 

On prend du foin sec , c'est à dire dans Tëtat où il se trouve lorsqu'on le 
donne au chevai pour sa nourriture , on en dégage , à la main , les matière 
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éf^anjgères ; $i Tofii l^efit éHtémr une [âte fAûd uniforme^ on le met bdîiiffiè 
dxa& de Teaii de <)hàiiX| peâdant à peu près une lieure; enstdte otf le réSn 
dé Veau et on le réduit en p^te , soit au moulin , soit au cylindre, comme 
cela se pratique pour le chiffon , la paille et les autres ^substances qui ont été 
etti)>loyées jusqu'alors à la fabrication du papier, et on transforme cette ]i&te 
en papier ou carton , par les procédés ordinairement en usage dans la fabri- 
c^on de ces produits. 

IiOrsqu'on veut obtenir du papiet* <le différentes couleurs , il suffit d'intrc* 
duire <kt de délayer dans la pîte de foin la matière colorante de la couleur que 
doit prendre le papier. 

liôrsqu'on veut atigmehter la force du papier de foin , on ajoute, à sa pate^* 
plrépârée comme on vient de le dire , de la filasse Ou del'étoupe ; la filasse p^t 
s'obtenir des vieilles cordes ou vieux cordages ; on peut y introduire aussi des 
déchiiiires d'étoffes. 

2595. 

10 novembre 1829. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS 
(Déchu par Ordonnance du Roi du 27 décembre i833), 

Pour des caractères d'imprimerie,. les uns en terre cuite , les 
autres en stuc , 

Au sieur Gillard (Louis) , serrurier, à Paris. 



Manière défaire les caractères en terre cuite. 

Je {M*ends de la terre de Saint*Chaumont ou de Paris y à laquelle je fais 
d'abord subir les mêmes préparations que celles qui ont lieu dans la fabrica- 
tion de la poterie ordinaire à l'usage de nos cuisines. Ces préparations faites , 
je remplis , de cette terre préparée , des moules qui ont , intérieurement , en 
creux , la forme et la saillie que doivent avoir les caractères que Ton veut 
obtenir. 

Après avoir serre ces moules , pour comprimer la terre , je les ouvre, et en 
fais sortir la matière qui a pris la forme des moules^ Les caractères sortis des 
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moules y en cet état , sont d'abord exposés à l'air ou bien placés dans des éhiyes 
jmir qu'ils sèeheiit plus ou nskoins yite y selon le besoin ; lorsqu'ils sont secs y 
on les fait cuire à la manière ordinaire usitée pour la cuisson de la poterie ; on 
obtient^ de cette manière^ des caractères en terre cuite ^ tels que lettres y chiffres 
et autres signes y que Ton peut placer et employer comme on veut. 

Manière d'obtenir des caractères en stuc. 

On met^ à terre^unlitre de plâtre passé au taws^w centre de ce tas de plâtre, 
on fait , avec la main , ou au moyen d'un morceau de bois ou de toute autre 
matière , un trou dans lequel on verse deux litres de chaux éteinte et un litre 
de poussière de marbre ; on mêle bien ces trois substances , que Ion délaie 
ensuite dans un litre d'eau , dans laquelle on a préalablement fait fondre y au 
feu y deux feuilles de colle de Flandre ; on verse cette composition dans les 
mêmes moules que pour la terre cuite y et les caractères que Ton retire de ces 
moules y après qu'on les a bien fait sécher â l'air ou a Tétuve , sont très durs et 
s'emploient sans qu'il ait été nécessaire de les faire cuii*e , comme on e^t obligé 
de le faire pour les caractères en terre. 

Remarque. 

Pour faciliter le placement de ces caractères y soit en terre y ioit en stuc , 
partout oyt on veut les appliquer y avant de les faire sécher^ et m^me lorsqu'ils 
sont encore dans le moule y on les perce de quelques trous , qui sont destinés 
â recevoir des goujons , â l'aide desquels oa les fixe sur place. 



lo novembre 1029. ^ 

BREVET D'irri^féNTIÔÏ^ ÉT"bÈSra^EC^^ CINQ ANS 

(I>^»par Ordonnance du Roi du 27 décuuflw€ie|8&3i)/>'T»nf^ 

Pour des proches de fabrication d'un chocolat Wftftç^ 

Aux sieurs Lecoînte et Houeix (JTean^^Baptiste) I ptiai;macien , 
à Paris.. . ..M, m... .l,.in!ni»T 

Le chocolat blanches tua aliment léger ^ qui çonTient surioiit_â2ixJÊfigi{|i^ 
mens délicats et aux personnes affaiblies par de longues maladies ; en voici 
la composition : i . ^ * • " S' 

• -Beottie. 

SucrëMfenc. I i . . '. . .*. . . • . :\^'. y'jni^A' '^-^ 
Tapioca* • #"^'« •• •••t* • •• .# • •^••-«u «• • *tV'*i} 12 onces.' 

Gruau i 8 

Gelée d« lichen eh pôidrel . l'j". : . 'J^ :^» i{^\»^l ^^Ô ^"' '^ 
Temttn-ifecfneétitr^d^ cacao caraque. '. . '. >r •'* • ' 9' "^^^ ■• 

Teinture de vanille » '«^»^^igl^fSi•'»^ 

Eau distillée de coques de cacao. ...... i 12 onces. 

Préparation du chocolat blanc. ^i 'i»\ i 

La manière de préparer ce chocolat consiste à mêler bien exactement la 
tapioca , le gruau et la gelée de lichen réduite en poudre , à y joindre , par 
petites portions., la teinture concentrée de cacao caraque et la teinture/le va- 
mile, ayant soin que le mélange de ces substances soit parfait j ensuite on 
ajoute , peu à peu , Veau clistillée de coques de cacao , et l'on a pour rësulut 
une masse homogène , que Ton peut diviser comme on veut. , ^ 

Quant à la cuisson . elle s'opère comme pour les autres çhocola^. 

. ^ ' : *. . »... i; ; • " f '• m «M /l(^ I lin*.j 

1 . 
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IIREY£T DE PERFECTIOMCEMEHT ET D'ADDITION 

du gféçrier i83o, 
Au sieur Houeix^ pharmacien , a Paris. 

Nouvelle composition du chocolat blanc. 

Sucre en poudre 7 liv. 

Tapioca i 13 onces. 

Gruau i 13 

Gelëe de lichen en poudre i 4 

Teinture concentrée de cacao caraque. • • . » 8 

Teinture de vanille » 2 gros. 

Eau distillée de coques de cacao.. i 12 



se 



2595. 

3o mars 1829. 

BREVET D'INYEHTION ET DE PERFECTIONNEMENT DE DIX ANS 
(Dëchu par ordonnance du Roi du 27 décembre i833), 

Pour des procèdes mécaniques relatifs au nettoiement , à Tas- 
sainissement des villes et à la libre circulation des voitures sur la 
voie publique , 

Au sieur Chaumette (Geniez-Maurice-André) , ingénieur civil , 
à Paris. 



Description. 

i"*. Dans ce mode de nettoiement et d'assainissement des villes^ de grandes 
voitures closes et couvertes seront mises en station sur différens points de la 
ville , de manière à ne point embarrasser la voie publique. 

:k'*. Des hommes seront répartis dans chaque quartier, comme les can- 
tonniers sur les routes; ils y circuleront constamment, depuis le grand matin 
jusqu'à dix heures du soir, s'il est nécessaire, traînant à bras de légers 
26. 56 



( a8a ) 

chariots à quatre roues basses^ portant huit paniers mobiles , une pelle, un 
ba^ai et dlîuW itfi^s'èit^b^tté? à ttim^tJ'k^h^'xjlÀ yJ^Mlim fdeMtisidfr 
leiirifond." Z^" "\ " ""' ' ' ' '^ ■•■' : ■■ '• -■ " 

ïJès ciantbhniers feront jfirêcdcTés 'fte * ljt<rft[|ttia • itkstans pài* ' dés fen^nve» et 
des énrans y ayant chacun une hotte ou hiannecriiin i^ur le dos , et porteM anm 
une corbeille à crible dans laqtielTe ils ih^tteht oii réeoWent les rééidùs, pour 
faire le choix de tous les articles de chiffonnage. Un de ces individus sara 
muni d'une pelle et d'un balai ; dès qu'ils auront fait leur choix , ils traiis^ 
videront leur corbeille dans celles des cantonniers, <)cii #er<Mit le •MBond triage 
et mettront les résidus dans les paniers des chariots, suivant leur Iftature dif- 
férente, savoir : engrais, combustibles^ cendres, écailles d'huiCres, ^td cassés, 
gravois, mâchefer, etc. Quand les paniers seront pleins ^ Us cantonniers 
iront les vider dans les voitures stalâonaftires , et reeommeneeronC-ropëration 
de l'enlèvement et du triage. 

Pendant les premiers jours de serviœ, les chiflonuers et cantonniers 
auront à prendre les résidus domestiques sur le pavé; mais comme ils {>as9eront 
un grand nombre de fois dans les mêmes rues, chaque jour, tout finira par 
être pris à domicile, et la propreté sera complète. Les cantonniers, au reste, 
auront toujours besoin de la pelle et du balai pour ramasser les ordures acci* 
dentelles, les crottins de cheval, etc. Outre la vpiture stationnaire, il y aura, 
à côté, des chariots à paniers pour les différens autres résidus, 

3°. A des heures déterminées, les chevaux qui auront nmené les voitures 
en station reviendront en mettre de nouvdtes «I «mnafener celles qu'ils trou- 
veront chargées. Ces chevaux, ne perdant pas de temps à ramasser les résidus 
brin à brin, auront la journée pleine pour les transporter très loin des viHes, 
qui se trouveront ainsi délivrées de ces voiries pestilentielles qui les infectent. 

4^. Comme la circulation des chariots serait difficile dans les halles <rt mar- 
chés, les cantonniers attachés à ce service spécial porteront à dos de grandes 
hottes à manches mobiles, dans lesquelles seront jetés les débris horticulaures, 
par les femmes, qui les suivront mimies de paniers. A toutes les heures dtt 
jour et même de la nuit , elles relèveront les débris à mesure qu'ils tomberont 
sur la voie , de manière à ce qu'ils ne soient foulés que le moins possible; elles 
videront successivement leurs paniers dans les hottes des cantonniers, qui 
iront les vider dahéies'vcîtures stationnuirès. 

Les marchandes et revendeuses des halles et des xntvcfaës moNmVmsxm» ^ 
de grands paniers à résidus , afin de ne rîen jeter sur 'le .|)avë; lflsfrttilierB4e 
la ville -devront avoir la même précaution. 

5^. (piques établis86«nens :]!Mlblics seront nx^ 
voir les urines ; dn ptocera ^ «ppareils simples jur le fihis 'gnodl nmàkn 
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nairement, et poar faire tonmer au profit de raçricukure les substances que 
coiUÎMt KSt liqptiide^ indépendamment de ses autres enipl<»s dans les ar|s : 
pmar utiliser en même' temps les écailles d'huitreft, il faudra les triturer, et 
déposer là poussière qu'on en obtiendra dans les baquets à arines ; cet engrais 
sera recherché. 

6*. Le résultat évident de Tenlèvement continuel dans les halles et dans 
les rues réduit presque à rien les matières qui , dans l'état actuel des choses , 
ei^mbanent les. égouts« Jftarement désormais le curage des égouts sera néces- 
saire, et quand il se fera , ce sera par des moyens extérieurs plus économiques 
et moins dangereux que ceux qu'on pratique en pareille circonstance. 

7*. Les fuQiiers des rues, appelés boues ou gadoues , sont, en général , 
chargés de matières hétérogènes qui les déprécient. En séparant de ces masses 
les matières nuisibles à Tengrais , on leur donne plus de valeur; on peut encore 
amâiorer les fumiers et en réduire la masse exagérée en en retirant les parties 
combustibles, dont on foime des bûches factices par tous les moyens de 
pression puissante ; on y ajoute les sciures et copeaux , les débris des divers 
charbons , marcs de raisin, pailles; on consolide la formation et la tenue de 
ces bûches par toutes les substances collantes, mucilagineuses , etc. 

S*. Les cantonniers se chargeront des petites quantités de plâtras, gravois^ 
m&ch^ers et terres dont les particuliers seront embarrassés , mais non des 
masses considérables provenant de grandes démolitions , de fouilles, etc. Les 
entrepreneurs actuels de ces sortes d'opérations les continueront , mais l'auto^ 
rite a incontestablement le droit de les soumettre aux règles d'une bonne police. 
Au Keu de déposer tes matériaux dans la voie publique , d'y former des tas 
qui gênent la circulation , donnent lieu à mille accidens et forment tant de 
boues; au lieu de mauvais tombereaux, sans capacité réelle, que l'on sur- 
charge de manière à laisser répandre dans les rues un quart des terres et 
gravois , etc. , les entrepreneurs se pourvoiront du nombre de paniers néces- 
saire au moins pour la charge d'une voiture , qui devra être beaucoup plus 
grande que celles actuellement en usage. Avant l'arrivée des voitures, les 
paniers se trouveront remplis et mis à portée du chargement, sans nuire à 
la circulation et sans rien laisser tomber sur la voie ; une minute suffira pour 
vider les paniers dans le tombereau. Au surplus , un service sera monté spé- 
cialement pour l'enlèvement et le transport, en gr(ind, des gravois et terres 
de démolitions qui auront lieu à toutes réquisitions des particuliers, adressées la 
veille aux inspecteurs de salubrité ou seulement aux gravatiers ou cantonniers. 
g^p Un des plus grands obstacles à la circulation dans les rues et les routes 
est cette l<Magueur démesurée des essieux et moyeux : je me ^uis assuré, par 
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lAJQngucur.desfu8tJes,5,neuf ou dix pouces, ppurles voitures ïii*il'ittëVafllD(o! 




les remises, iicur circulation sur la voie puDirau< 
.lo^. Uii autre grand obstacle à la circulatioi 
les rues adjacentes • résulte au diamètre excessi 
dont on voit affublés latéralement un 




cela se voit à. tout moment, devra être scié dans lés cliâhuèirk méMêè.'lës 
buch^ seront char^^es sur des voitures à riddles pleines; '\éi itteùn 'A 
monteurs de bois seront organisés a l'instar des forts de là halte, etcomitie 
ceux-ci en usent pour le montage des sacs de fariné, dix^ (|liînee niontcurs 
se ^trouveront réunis au point de décharge ^ munîs cnac^ii' d\iné' ^^f*ândë hbtte 
à manches mobiles; les bûches y seront jetées de dessuâ la voitiire îmméîÉj 



plusieurs scies a manège a vapeur, etc. Lies stères seront poses sur qruairer roues 
iMfft^^ ^.l|^s>(^çs,^i;p^i;it^^une pj;^ nlusieurs lamefi^, suivant la aémamte'de$}KDfi!F- 

^ ,'<<?%. J9R^^.S9,^te3. de motif^^ont vivemeùt di^sirer Faugmdntitlbii dtt'ùUiilbfe 
(jt^.^u/Sjy^fî rai,^, dan^ t^outes les villeà ; mais il, esi' surtout delà piûif Wairdé 
uf^^çnqe d'étalilir de petits conduits partant ae toutes |es maisotii' et èbndidédtit 
les urines, les eaux de ménage et pluviales mr'ccteînent dfâh's'Vés S^dH'aik 
lieu de couler à ciel ouvert dans les cours et les rues :'il'es( fmjjlbssiblë', 'MiWi 
cela, de les tenir dans un état de propreté et de salubri^piiHMïP '' i * *• 
,. ,n3|^. D;^ ,|es ff^p^ çlj^^laçies ^ f jbs porteur^ d'e^ii et les bài^ân*» à dottiî6iIe 
VytifK^^^^Ï^^ les eaux de méndfi;e dans ïés mâisions'etïràiehi les Vidëi^ Altaifles 
pfixmtsles plus vpisins . ce qui .éviterait les frais qu'on est obligé' de' Tàit^ pMT 
fi8^Mçrle8.£laces et les mettre eriUis. • , '""' " "■ ' »"-•''?• 

Description des voitures et appareils-ti^à^yd^^iansiaeï^iSt^ntfn'ir.i I 
PL 22% fig. i^*, Elévation latérale d'une voiture destinée a d^'earèr en 



imjY|^i;i^|p dçi^^^nJBi flh. L|B,fond de la yoitilre , pfiJsMè*qÛc!re^^éli et kûmût 
que to.hcançwd^,.donqe une fjrandè câpaèftéïi'ÏS'cà'îssi!' i^èWà'lé chài^éiliefit 



**^/©f«fFr- ?f*^ r^r ■ ' *^' uuuiuaî» et a^u-es leiTures , rena impossiDie la 

^WiR^.:fiMrî^^*W ^^^ boues , et cette iin|iermea^i1il($y coinpléUsSé pair remploi 
sjymuitj|^^,|^e^]go^(^n8^ mastics , cimeias', etc., pôuri*a dieyënir impôWante 

,]Figj. ^'^et 3*|.Ejévation latërale et plan d'un chariot' a quaïix; roueè liasses i 
portant l^pJLf ijanjjeM semblables à celui que l'on voit fig, 4^. 

iiKtfff S'.çljif^lîjMais à pianciie et cliapey de bois j^jg^^rWis en fit de fër a^àti 
c^jéa-iJjyy^iJjeçi^fl^ et mastîqy. Oh péuf çhvelopper le 

fil de fier d'un fourreau ou lisière de laine ou toute autre (étoffe. Ce^ balais sont 
d.*iHH9 ti^ loj^gUje durée, et finissent sur ]uhe surface double de celle des balais 
d^AwTHiyi^r^ UMJi pc sç^yent (ju'un jour. La meilleure manière de les emmancher 
eU 1a diagonale en forme de râteau • 
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4^J$f.mann|eqpi 

Fîg. 9% Grande voiture en bois mince e(! lèèer/'iltatiôViniifif j^'és'dfes h'âRès 
ç(ip^r,ch/i|f ,. pour recevoir^ dans le ptiisgrancl ëtatiieéîccitëpo^sSble, les'pttil- 
^ji,(6ipgli.f{)pgfirfs^(j]t autres rdsîdus jplus lourds, que lés femm'eà de services 
)19(fHW)fint cçnf |iHiej|ement dans des paniers et vident à mesuré dans les grafadès 
J^tt9fi,d^ç Ç^ntoiff icrs des naucs , lesquels vont successivement les dëjïbsér 

^»%^^^^^^ .... ni';,.., ...■., ..;':., .,..:.:.,..;. 

•1 jRlfttiB iV A^Mp^ii'r^ ,t ^"*®*'^ P^^ ramaSseilses. " 

^„Si,ftj^ ^qB^/Ct^plJyJ;çç ^Yç. cjièviiï '^ dëâ l^èy|d{i's lëgèi^V, ir faut 

s^M^wnent.flux^.JirÇd voitures soient immenses/ pour qiiêlâ force et Ib Véh^ps 
du cheval soient employés ; il sera peut-être plus'ecoiiomique de faire usdge 
des baudets, et de réduire les dimensions des vôitûrék poiir lés p&^lës, d£Kl^s 
horUcaMli4^^ét^autim\6eDiiiI^ife6.\^i^ ., . v,.a\ 

i' • ^^li Jl4V '''^™1^^^^^ destiné au transport des terres et gravois. 



J»^) ,, ,.l 

Fîg. /^' et i6% Isfoiybtte ou pet^t'çharîot à une ou deux rou€â,bà9$e$. SjeiH 
TaYit à extraire des maisons et fouilles les paniers pleins de mafériauK ; ces 
paniers sont déposés , les uns sur les autres, à la portée des tombereaux , sans 
jamais être vidés sur la voie publique^ mais ils sont versés imipédiatement 
dans lei voit ureè de transport. , 

Fig. 17% Fragment d*une caisse de voiture, montrant comment se fait là 
couture d'un des côtés du fond ; Tangle intérieur est garni aune pièce de 
bois en tiers-point, arrondie sur la plus grande face , et qui, enveloppée par 
la couture, lui donne une très grande solidité. ] 

a , fig. 18% Pièce en tôle ayant , par le bas , une fente un pçii plus 'haut 
que son diamètre ; les couturiers la placent à cheval sur le fil an moment où 
ils tirent fortement avec une pince , qu'ils appuient sur cette plaque pour ne 
pas mutiler le bois. 

Fig. 19% Fragment de couture terminée. Le tiers-point et les planches sont , 
avant tout, entaillés à rainure au moyen de la gouge triangulaire , fig. 19% afin 
que le fil soit caché et abrité dans l'épaisseur du bois, pour en éviter l'tisé et la 
rupture. Une petite cheville de bois est posée avec force dans chaque trou decou- 
ture , pour arrêter chaque point bien fixement. Outre cette espèce de sùijet , 
on fait , suivant les divers besoins , des coutures à point devant j arrière- 
point, etc. 

Le fil de cuivre noir , du n** 9 principalement , doit être préféré à tout 
autre , parce qu'il est plus souple , qu'il ne casse pas au travail , et qu'il ne 
pourrit point par l'effet de l'oxidation. On se sert d'un chasse-fil en bon 
acier , pour pousser, à coups de marteau, le fil, et le faire pénétrer dans le fond 
des entailles. 

Fig. ao* et 21% Vues de face et de profil d'un moyeu muni de ses rais ou 
rayons. 

Pour faciliter la circulation, il faut raccourcir, autant que possible, les 
essieux et les moyeux de toutes les voitures ; cette opération ne nuit point à 
la solidité. On doit augmenter le diamètre vertical du moyeu , le tourner cy- 
lindriquement sans appauvrir le bois par des moulures superflues, garnir le de- 
vant et le derrière par deux très fortes frettes arrivant des extrémités presque 
jusqu'aux rais. Il resterait une cavité entre les rais et les frettes , qui demeu- 
rerait pleine de boue et d'humidité , et qui pourrirait bientôt les parties im*- 
portantes de la roue : il faut combler cette cavité au moyen des meillcjors 
mastics et cimens durs et non cassans ; on plante dans le mastic des clous à 
tête large , et on consolide encore par une frette en tôle , clouée dans le mastic 
et le bois : on est dédommagé au centuple de cette dépense par la durée in«^ 
définie des roues. 



JSI'îg* ^â* et a5% Vues, çn élëvatiqn cl plan , d'un paaier à fruiu» 4it,/^e 
JUùmiréuil, qiii ^ place (te cUaqn^ coté fTiu^ choral ^ emparrass^ autant la. Tpip 
pQbliqtie qu une voiture. 

. l^es fig; 34' ^^ ^^' montrent ; ^^oment ç^ ^ëv^iion ^t en plân^ un nouveau 
gêtùf^ de panier y qui fait voir qu'en réduiiant la largeur exagérée des paniers 
ordinaires^ et augmentant leiir longueur et leur profondeur , on obtient une 
|ilus grande capacité rédie , et on gêne beaucoup moins la dreulation. 

La fig« a& représente , en coupe verticale, une portion d'égout. 

a j Pavé de la rue. 

b, Regards de l'égont. 

c, Êpaissem* du terrain. 

d , Gftrveau de la voûte. 

e y Partie formant Tégout. 

fj Chariot tralneur. 

g-y Bandes de fer portant cliape à poulie h à chaque extrémité ; elles sont 
entaillées el arrêtées dans les murs des regards par des clayettes mobiles, pour 
changer les bandes .d'un regard à l'autre. 

i. Cordes passant sur les poulies A, et servant à manœuvrer le chariot /, 
auquel elles sont attachées , soit à l'aide d'hommes , soit au moyen de che- 
vaux tirant dans la rue , en allant et venant alternativement d'un regard à 
l'autre. 

k. Poulies à maniveUe portant une ficelle sans fin , dont il sera parlé plus 
loin. 

Fig. 27* et a8% Êl^aticm et plan d'un chariot composé de deux joues en 
fortes planches uaies* entre elles par une forte herse au centre et une traverse à 
chaque extrémité. Quaire galets horizontaux, placés en dehors des joues, assu- 
rent la régularité de la marche , et s'opposent à tout accroc contre les murs de 
l'égout. \jk herse soulève, couche par couche^ les sables à enlever. Une planche 
mobile, entrant à coulisse entre les deux joues , reçoit la couche soulevée par la 
herse, et la traîne d'un regard à Tautre. Lorsque le chariot est arrivé au re- 
gard , on ôte la planche , on soulève le chariot pour laisser libre le tas de sable 
amassé \ on pose la planche dans la rainure opposée , et on tire vers le regard 
dont on est parti, etc. ; des hommes remontent le sable par le regard, au 
moyen de paniers ou de seaux qu'on verse immédiatement dans le -tombereau 
en station sur des tréteaux., sans lai3ser perdre de temps aux chevaux rpii , 
pendant qu'on charge ainsi le second, conduisent le premier à la décliarge. 
On peut éviter l'avance d'un douUe nombre de jLombei^eaux en y suppléant par 
une vingiawe de paniers, qu'on entasseles luis sur les autres, en attendant le 
tombereau , oomme il a élédit pour les démontions. 
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IFMfN comiMeifc^r lA)iAap^)ivrï^., oaifAlaohwiii ^mà^^ l^oA^rrl^li^ çpbtemlb 

à cette manâmMre;j,^»Midi«pil9tierij^^lA '\im^ -^Ah yw^im u 

Uioi . irlr»<^ )ii,, 1)1101 , . )j- . mirmilii , .j)iij.<|<[(..f r/nl)noî| Jj JufiTih A 

, ^j;i Ji':[i| , •. ili;l<| vh . i J5!ft^^fPl^4^*Bil)^<?*l6<ï<?f^j^ «^lîuJO» iJ , liai .1(1. ^ 

<•) » <iiiÀt i^r/olijui » iii'Mïi'ilijii 1 . » ïtv. n\ ni ,^ . ij'> , *' »h<i , ui^difid'» ^b *n' ^i"..»» 
Cette fabrication des bûches factices se Fait au moyen des pres^^^f^i^^fy^e^^; 

Tappareil destiné à être soumis à la pression , et qui est représenté par les 

fîgl î'9' et Jo'^TsrïSFmé^ fnâfrwldrë IrèrfSFfraïvféè mfTfS^^r^^'piT 

aïs de bois ou de tôle mobiles à volo(ité;jpn y introduit les matières mouillées 
avec des eaux collantes et mucilagiirralel ^Tes cases sont élevées , la pression 
réduit les bûches au tiers ou au^uart^e.la hauteur originaire des matières. 
On a plusieurs de ces casiers , que l'on remplit pendant la pression. 

/Fig^'d I^^et^3a^ dS^éviàlioi^r^ pro^.et ideAuMiy dr tôle ^mtSBlK^^isapTœ no- 
tablement inodore. 

Le siège de cette caisse y qui est à charnière ^ pouvant être élevé et baissé à 
volonté , se compose de deux palettes en bois circulaires et réunies derrière , 
snr lesquelles reposèri'^lfeP'pairtîfesf^èiHiVilèb^^StfVî^^^ garnit d'un four- 

reau d'étoffe,amovible. pour éviter l'impression désagréable du froid, et assuBcr 
b pl,us çirande pf opreté par le fréquent ejipploi du fourreat^. Un vase ou pot 



wtmiikiK>Émik'm^ëkKÂ& étf ^tbls ; dl? iriîftïiettf' ï? pdbt«ît* «twi d»îgé'*^dlfefrtl^ 
afin que Turine y arrive toujours exactemeflfti»l?teté^ttt!lef»i5to? i^w^flWJ»*» 

lekndffdMidttigêi* *'46i'èli5tt'>^'*Jdtïteri^/*Wàatt^^ rurtWer>eî,or|redi95> 

ddiièrfqide laf'cairtiift'èd rrtlilàflf iUt' cd'fah*^ ; fces nidliéi^g Venv^loppehfdi'wie 
couche de cette poussière, les gaz se refroidissent; ct^aw^îvébsaWbàBdctJtahl^vf 
din»^i^lr>pWildd'b'mêttep(yd8dèf^;'dteè»y'^Btéttrt^ 
inblimàetfparHiiilcdIttpd'hne \^elite'pertè»quë'l« persdhhfeîqui vi^ntdelse sute^ 
léger donnéiài^urildeil talU^ )âYé^ta& -pi^^é^ d!Eins la mdhie caisse*, 6l>€0iir^^ 
posés de la même matière absorbante et siccative. Ces matières sont tmmké 
eàhfyén^^pkt^^Vktié^'fktffkifm qUelcôH^Kè*, atl' moyen 'dé la pelle • à» rdwrffl , 
fig' ♦54%'^ ^ »08t' etiWë »de troos ; pduf » lai^er toihbér' te' poussière) eiôeédafeteJ 
nAmiboyeb de^cé nouvMu^siëgé îmMlttt*e', la vue»tii l'odorat lie sont jamaî^^ 
blesafe, pbs'mèin^ pendant la Totlctton ; le^ ttrinës sont jetées dans les plombai) 
ou mieux elles sont enle^^ées^ou Utiiteées ](yar'dwbotomes de service. ' •» 

A défaut de poudres bappantcs, alumines, etc., toute terre sèche, tout 
sable fin , la cendre quelconque) les sciures V débris de lîhàux , de plâtre , plâtras , 
poussière de charbon , suies , etc. , peuvent être utilement employés dans ces 
cirCbttSftrtlctîsr"''' '■""" ' ........ .,- .. . ... .. . ■ ,, . 
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BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS 
( Déchu paV Okrdôhnance dû Koi du 27 décembre ^i 833), 

Poupun Système d««f oit uTBS à vapeur àpj^éïéespyrobaUistiquês, 
Au sieur Bertin (Pierre-Isidore), propjpials^ji:^, k, Pifiiiiis. . ) . 



, Desçriptioîjk du principe, de çes^ j^aftfn;es. 
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La voiture pjrrobdllistiquè , construite comme les voitures ordinaires , est 
soutenue par quatre roues, dont deux principales sont centriques par leur 
a6. 37 



C ^9P ) 

pré?çntépar ^2.copjire^4, œ ft^^ft]!^? ^Ç P^Î^S.^? ,io^ooO|livrçs desdèux tww 
ppiir le^ôteur et Iç i:éd]^U à 5^533 )ivrps 5 onces 5 gros. , 

A ces rouesAeyipr^ hofiiodromes est adapté, un cric horizontal articulé et 
disposé danç, la ^p];opof;ii9n i^ç 6 coptre '^o , ce qui produit un poid$.Féel de 
666 livres io onces i eros, destiné à ébre nui par la vapeur. 

JLa chî^rge de toute la voilure n est iixee que sur les points ou les rouas n ont 
pas besoin de vaciller ; du reste , elle prend son élan et sa volée a la volonté 
du conducteui' y, néianii point susçeptil^le d'aucun frottement^ attendu que la 
circonférence qye l'essieu a à décrire est garnie de ealets. 

Le cric horizontal donne, par son articulation, le degré de fdfc'e ou de 
vitesse que l'on veut, sans avoir besoin d'une plus grande force motnce par 
la vapeur. , . 

, Ce cric est armé d'un vplapt qui ^'allonge à volonté et donne une, préserve 
de force plus ou moins étendue, selon les besoins. 

La machine à vapeju^r. ne co^spmmera^ par jour ^^ que 6o livres de dbiaiix)n 
pour faire viq^t à vingt-deux lieues : la consommation de Te^u sera' peu' con- 
sidcrable. 

Cette voiture peut monter et descendre ai volonté, elle peut tourner' sur 
tous les sens comme sur un pivot, reculer droit ou en tournant; elle peut ^ 
en un mot, opérer tous les mouvemens que l'on fait avec les chevaux « 

ExplicaiioTi desjigurcs. 

PL 26% fig. 1^^% Élévation latérale d'une voiture pyroballistiqùe ou à 
vapeur. 

a , Corps de la voiture propre au transport de^ marchandises. 

b y Roues de devant servant à la direction de la voiture. 

c , Tambour de la grande roue homodronie; il a deux gorges intérieures 
d0u)>les y daps le3f|ùelles sont des quarts de cercle g'j ayant deux gafeu en 
acier adaptés vertica.lement , et deux à chaque bout ajustés norizontâlement 
.pour adoucir les frottemens. Entre les quarts dé cercle est un manchon en 
cuivre , qui supporte l'essieu et tourne lorsque la roue est en mouvement. 

d^ Essieu. 

e , Engrenage adapté à la grande roue ^ formé d*ufi cercle en fer denté 
extérieurçnjusnt. 

f, Pignon recevant le mouvemeat de la niaclune. 



g, Auli^è pignon recevant le mouvement du pignon/',' Aont Tai^bk^e esta 




-'»«/?' '■" ' ' 



h , Machine à vapeur qui A^emploîe qîi'iin mètre ctibë 'cl*e5lti par Idur. 
i« Chaudière aui produit la vaDeur. , 

communiquant aux' fourneaux, dont 



Il -.11 . I . il 



le mouvepaent s opèrç j^ar un ievfer qui se trouve a 1 intérieur. 
h, Machine a Vapéùf'^uï'A^em^ qjMi^» j^AiA^^-jjviLMjiLUi. l 

i. Chaudière qui produit la vapeur. , 

Kj, Ventilateur en form^ de co;^net, i 

porte.se voiten 1. ' 

m', Cheminée pour le dégagement delà vapeur dtt cTiàrbon. ' 
. n . Maffîtsin qui renferme le charbon. 

ô. Réservoir d é^iu. 

p , Soupape de sûreté. 

q, Conduit coyrbe qui mène la vapeur dans la machine h. 

r, Rotmet pour suspendre ou rétablir à volonté la communicalion dé la 
vapeur avec la machine. 

s y Manivelle mise étr côniimunieatibn , par un engrenajge avec excentrique p 
avec les^ roues de devant, et servant a manœuvrer ces roues. 

Le conducteur clc la voiture , assis sur le siège ^, tient de la main droite la 
manivelle s, et de la gauche la clef du robinet r; c'est à Taide de ces deux objets 
qu'il gouverne la marche de la voiture. 

u, Demin^rcle recevant le mouvement de la manivelle par le secours du 
{MgnoQ t^ , et forçant les roues b à tourner. 

ar, Axe vertical du pignon v, maintenu par la bride ^. 

z, Ressort. 

a', Excentrique mu par le pignon b\ porté par l'axe de la manivelle. 

c'y Pignon ajustéau sommet de l'arbre x, et engrenant avec l'excentrique a\ 

d'y Cercle sur lequel tourne l'arbre qui tient les ressorts pour (^érer la 
direction. 

e', Traverse mobile placée sous lècerclet/', et destinée à faire tourner les roues. 

Fig. 3*, Vues de la chaîne , de profil et à plat , qui communique avec la 
macliîne à vapeur et qui imprime le mouvement aux pignons/. 

fy Pignon qui conduit la chaîne. 

Vy Coussinet de communication. 

k'y fig. i'*, Cercle en acier que le conducteur fait serrer autour du tambour c, 
pour retenir en descendant et même arrêter, par le moyen d'une pédale 
adaptée sur un cylindre et d'une chaîne, qu'on ne voit pas dans les dessins, 
par la raison que ce mécanisme se trouve dans l'épaisseur des bois. 

57. 
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-^b rioibnitld /Ufi^q t>b «onn/îq *»ywlpîS,?a9l'i60 ub •^m^»f^ ob )?.9 n*> Il ."i 

, . BREVET D'INVENTION DE QUINZE ,ÀNS , . . ,^1 

•>nnrJ 'liu'i ob olr^ rJob oo/fi eoonoJadua zirm «90 ob -Jiiif d ogniiloin a • . c 

(Déchu par Ordonnance du Roi 4!llfh^^iim«llfimr8ilîôl3b ')J mui^btvYi 

Aux sieurs Uondeaux et xIenne, faoricans de carton ^ b i.a 
6 h«p@llc Saint ' Dcuis^ piùs Pm i s. =" ""' .-.-^.,,^,.=«^_^^„ 



Description des procédés. 

Nous employons indistinctement tontes Sortes de 'déchets de cuirs tannés 
ou non tannés , ie)%^jpe^smJ9eT^fiéchfÊÊ%nVi^ cuirs , etc., 

et par nos procédés nous obtenons autant de livides de cartons que nous em- 
plbf0rÀdi0Wi4âelni^^ éiqiW*éafifP,^dèh^4s^c<t^ Wé^ln 

des piles et maillets ferrés dont on se sert ordinaireQ^{i|l(^n||[)f^^4l]^(qt^> 
pour réduire le carton de toile en pâte ; pour faire le papier , on pourrait 

plusieurs pap^|çj).ofw^jiq ub Jiipin' Jirn^of)) ^.^r\f^ n zuol) ^noi Jcrivj 
On met dans une pile de quatre maillets environ quinze livres de cuir sec 
et trois aeaux d'eau , on fait battre le tout pendant assez de temps pour qu'il ait 
atteint la consistance de pât^;^[U^9fiS^^à^.£Hiy^u«|^^ Lorsque cette pâte est 
bien battue , on la met dans une cuve , et on procède ensuite de la même 
nyM{ftfe^ll»^i«»4à$^l(fei^fl«fffér<^ f^Pës^^Witi^q^i/ii^fm^^k 

tett0a»Uëgi(éM| "pbbf^màihfi^'yà^ (fâ'el^<^(loiM!«hitâi«i^tJP^^ 
sàjh«««fcilltfe«C^'»Ka*lp98«éf«tfW^ ^'^'^ ^"<'S t)j i>iip«iol ;«iioiii;ï 



1*. Le carton fait avec les dëc^S^^Q^^ appelle échaniures de peaux non 
tannées est naturellement imperméable. 

2^ Il en est de même du caiHQfi^t^lÂ^^ ées parures de peaux blanches de 
méâdssier. 

3**. Un mélange d une de tfes deux substances avec de la pâte de cuir tanné 
rend aussi ce derjSftS^ mf^entiKéa[litet> ioH ub aaiiCfinobiO 'fr>q oii^isQ) 

4*^. Ces différentes pâtes sont aiissî propres,àJaice du papier. , ,, 

les formes pos8iblé^)oé"^ -^^^ <Stt«pié>}>^mife'^Ji âtfd^fefâl'rf4{tfê 
settle.niece.des schakotsdcmiiilaires, de&SQuliers, etc. ,r > 



" 2598, 

f . f iQ juillet iSiS. ,. . , ,, 

s^nnfit 8'iino sb ejsib'jb f>b <î)jYoft «^tno) tiioinojonuaibiii ^ïifovolqai'* ^no/. 

,.'^la ^ 811119 /uolMK|E;H9Vi£^*U<^i^iWnolt9^>I\Bioô^^ , aonniit non Ci*< 

-mo guon 5>up 8flo)'ico ob «'Vivil ob tnniiifi enoifsJdo «non f/ib^ooiii goa icq h 

lette et de faîna^jdç ^«iMi^V*e^iih!i ebclodcfGiea^diut^ 

â^àaj uéÊe ;'>etP k tloavidmviàqrnfaftftnabspDrdi^^ gl^it^W^OKél^t^ 

stléRte^l^^ll^â^b'KW^'''^'^''^'^^^ ^'^'^'**' '^^ ^^^^ Jnob H'vmi 8)3llir>rrà jo 8^ii(| 83l 
luniuocr no , loiqcq 9J 'j'irc* uioq ; olcq iri îîlio! *ib nah<>) '»J o'iiifbVr lUC j 

rant tous deux à Arras (département du Pas-de-eaTâ1^''^I '^'^'^'^^'^^1 
?>38 fiu3 dbaoT/il oxninp non /m f «^Ilifini o'itr.up '^b'Wiq onri afifib Hcit ct^» 

iifi îî'np'Pioq eqmsJ sb .vj/*?.b înr.bn )(| mot fil 'nlîfid iriA *io ^ nso'b zinî- gio^j 1 • 
^raom bI ob otiiign» sboDor.} no Jo ^ oYin tinu encb iorrr r,l no , oirjrBcI iif>i,i 

tations ; lorsque ce goût est enlev4i^tfft,fefî|ftf i^gg^f^'J^S^l^^^ «llbi^lifmMÙti^ 
d'une plus grandfi capacité » où Ton ajoute 1 par rhagne fnnne d'huiU^.Mna - 

digo fin bien broyée et une pinteo^iriadtAsdni^écrtsd/OaoQgkiP^SM^^ 



( 29Î ) 
cette huile , au moyen d'un ballottement accéléré que Ton fait éprouver à lâ 
• tonne , jusqu'à ce que l'huile soît ^ç|mu^e et que le mélange soît parfait ; 
cette manipulation fait précipiter tourtes les molécules et achève de puriGer 
Vhiiile. Arrivé à cet endroit di; pypcédé^ ou repasse l'huile dans une. cuve ^ 
qui a un robinet à deux ou trois pouces ctû foncl ; on l'y laisse déposer pendant 
plusieurs jours y app^ le^q^els o^ la spiitine/airtclacripour^la passer dans un 
tonneau' qui sert de réservoir , dans lequel on met de l'huile d'amandes doifces 

€;t d^iO^ivQd b][*<i^ksyNeÀ~^op6krUpii.:de ia'^^^^tit^ ^ qUè'le ta^eau 
contient et du goût qa'9pi]irwt!lu),dQàn«n?ic)it y iëpsbde k'^ghai^l^itté^^rc 
mâle raffinée , à raison d'une demi-once par pot d'huile ; on fait subir un 
très fort mouvemeiÀ de;batiottemeiB|-at«iiit6nileaci'pour'm'éler'le* toàt' 'éhscnoible; 
on laisse reposer pendant plusieurs jours et on soutire l'huile pour la mettre 
en tonne. On met les marcs dans un petit tonneau ^ où on les laisse éclaircir 
, pendant quelques jours , après qtfoi 6h les soutire. 

On peut purifiçr l'huile de faine en suivant , à leur égard ^ le même pro- 
cédé. 



' ■;> 



Expériences Jaites sur des résultats de ces procédés. 

(c L'an 1818 y le 28 du mois de mai ^ nous Jacques-Louis -Isidore Merlan , 
M Alexandre Toursel et Florent-Florimond Forget , tous trois pharmaciens , 
» demeurant à Arras , d'après l'invitation à nous faite par M. Lallart y maire 
» de ladite ville , nous sommes réunis dans un local convenable^, pour pro- 
» céder à l'examen de deux échantillons d'huile d'oeillette épurée, remis entre 
M nos mains par M. Masse, habitant de cette commune , lesquels, notés nu- 
» méros i et a , étaient étiquetés huile d'oeillette raffinée et olivée. 

» Ces deux échantillons d'huile épurée avaient la couleur, la transparence 
» et ronctuosité de l'huile d'olive , leur odeur rappelait à peine celle de l'huile 
» d'oeillette du commerce : leur saveur, approchant de celle de l'huile d'olive, 
» laissait au palais l'impression agréable de l'huile de noisette préparée sans 
j) feu ,ce que nous remarquâmes particulièrement dans l'échantillon numéro a. 

» Ces observations préliminaires ne pouvant compléter le travail qui nous 
ii avait été confié , nous eûmes recours aux réactifs convenables : mais aucun 
M ne décela ni la présence d'un acide , ni celle du cuivre , pas même l'exit- 
» tence de quelque principe nuisible. 

. ji Nous attestons, en conséquence, l'innocuité des deux échantillons soumis 
» à notre examen , et nous estimons que l'on peut encourager M. Masse à 
N suivre un travail dont le commerce pourra retirer tant d'avantage, n 

Fait , à Arras , les jour , mois et an que dessus. 

Signé Merlan-Bertaud , Forget et Toursei. 
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m juillet 1828. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

I 

Pour une huile de toilette, appelée li^kao-lak^ destinée à 
l'entretiectet à rembellissement de la chevelure^ 

Au sieur Bquhasset, tnarcband-parfunieur, à Paris. 



Composition, 



Cette huile est composée d'une dissolution de baume de la Mecque, dç 
camphre y dehlanc de baleine ^t de styrax , dans de l'huile d'amandes douces , 
arec l'huile de ben et l'essence de noyer, le tout parfumé avec de la vanille, 
de la rose et du touka. 



4T-tM- 
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27 août 185^8. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Poui' an procédé d^împression en relief, à j^Iusieurs couleurs, des 
cartes géographiques (t), 

Au siear Vieillabd dit Duverger, imprimeur, à Paris. 



' Jiiisqii'à*ce jour V une sedie manière de publier les cartes géographiques a 
pj^év^tlu, malgré quelques 'tentatives partielles qui n'ont pas eu de suite : c'est 
la gravure en taille-douce dans toutes les parties de la carte; je ne parle pas 
des essais informes de gravure ea bois^queron volt figurer tous les ans dans 
les almanachs imprimés dans les départemens. 

(1) Des eoais d'impression sont joints aux pièces du brevet, qui est déposé au Conserva- 
toîae des arts et mëficis. 
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Par la g;raTurc en ta'îUe-dôuce, mil A)uté que Ton ne puisse obtenir et que 
Ton n'obtienne de fort beatix résultats^ témoins les cartes dé M. Brti(J; mais, 
par ce procédé dispendieux, on ne peut oArîr à* la consommation clés cartes 
à un prix modéré, ou bien elles sont extrèmenient nér;ligées dans toutes leurs' 
parties : les causes en sont laciles a énumérer : . 

1®, La gravure de la lettre^ qui ne peut avoir la régularité , la netteté même 
de l'impression médiocfe des livres ^ et qui exige que l'on emploie-, mèine êx- 
clusivementy la lettre italique nioins réguÙére, au lieu tlç ti lettre romaine: 

2^. La confusion des diverses es[^ëces de divisions qui ne s isolent pas assez 
complètement l'une de l'autre , malgré la différence du tracé; \ 

5^. La quajité dit pfipîer que Ton est obligé d'employer, toutes les espèces 
de papier, notamment les papiers collés dont la force est cependant plus grande, 
n'étant pas convenables , on se sert , au contraire , de papier fort épais en pâte, 
ce qui le rend plus cher, et cependant peu consistant ; 

4*. La cherté du tirage à la presse en taille-douce^ presque décuple du prix 
du tirage à la presse typographique j 

5®. Le coloriage, nouvelle main-d'œuvre ^ui se répète autant de fois que 
Ton veut mettre de couleurs différentes.. 

Le problème à résoudre était donc celui-ci : 

il-. ■•■Il-- 

Trouver un moyen de publier les cartes géographiques d^une manière 
peu coûteuse et sur toute espèce de papier, en remplissant cependant les 
conditions suivantes : netteté et clarté dans Ifi lettre, distinction parfaite, par 
la variété des signes et des couleurs, entre les différentes indications, e^ enfin 
tirage rapide. 

Voici comment ce problème a été résolu : 

Pour surmonter des difficultés réelles et dont chaque artiste n'avait pu 
triompher par les ressources seules de son art , ni l'imprimeur , au moyen de 
rimprimerîe, ni le graveur, à l'aide de la gravure, on à senti qu'ils avaient 
besoin de s'aider mutuellement dans ce travail , qu'il convenait qu'ils s'asso- 
ciassent ou du moins qu'ils réunissent leurs procédés respectifs , c'est ce que 
Ion a fait ; on a même fait plus, on a emprunté à une autre branche d'im- 
pression l'unp^ de ses ressources , et le picotage du graveur en indienne est venu 
compléter l'ensemble des travaux dont on va voir la.dejscription. 

Description de ces procédés. 

La publication d'une carte d'un pays ayant été résolue. ^l^wgépieur géo- 
graplie I9 dressera' avec toutes fes divisions^ distinctions^ paj:t|culari tés que 
Ton veut y introduire, et avec toutes les couleurs dont il veut se servir. 



aura sojn < 
■objfetsqùl lîçuvfpipeVacer JelaWemcraàiijâre. aiQsialion va le Voir.' 
lï ^ii-tadra iiunnii lit'' ca1i'iiH's''(ï'ini''i(-ns auA v a'ile.Cûuliluni'ïlïra'MÎi,'' 



Dans le chûi» des couleurs, il aura soin 4 applui'^fi 1^ même couleui» aUï 
cer de la 'jnemc raaiijâre , aiQSi au on va le voir, 
caliiiifs (lifn'icns qu il y a de cc"'—-^ A.iA^t^M irf 

il les, di'Ciilijui'ra sui' auUml dr ])l,Tm.'lii>s.' . . 



Il lii-tndra auNint df caliiufs diHin-ns qu il va de coulfii» aivers 

.: ■',,'^, . ■ ■ , , ,. .| h 11" , /M-itliir'ni'n» -.lirM^-iii 



„. . . II -mi - ■(■'■MiTt;jn'' t: '".urC'' '"î li-tjr". 

. i/ivisions luftureUes. MoDlagues et eaux: les seules oivi 



■•UMII! -ll'ill-n; ni .~ l'IldlL'-n ,Û ■lU^'Y.Mf.U -ilt l(lfî„',-.t1'<T Rr^dj-'' 

qui soDt notées dans uné'carte de dimension oroinaire. , 

2°. Divisions geomelnàttes.'VegFëi de roogitude et dp latitude. ' 

5". Divisions .pohiiques. Lftnilés dts depariemens.et liniit^a cni ïôypsmc, 

iii'j-.r. ftfirt l.ijdiiîfK ■)ji ïiip -nnxu rïï< 'Ai ■•'.■viiHvi >-'\--vyn\\ ^ili ii.-viilniv. r..' • 
divisions' milïïaires, efc^ ■« ■ ■ , ■, . 

,„ n- • • ,»i"-iJ,Jju -juvr-lld) r;i .■uv'Niiii ..■l'Um; I ■'W-'iiiti J li -iiiii' 'iujUii.i 
4'*' VtvLstoiis auidite generalç au locale^ cinles, religieuses, etc., œlles 

qup routes dé postes ci 'autres.'Vpssôrts'dje'court rô'yaïes, èvein^'et arcne- 

vécl(i&'' villjfe.,''bo^^S,' reWU','eic. '''''' ' '" '"'l'-H''' ''""""■ " .-i in|r-i 

Vbîci de quelle matn^re'céis diverses uidlt^tiÔDS sertont, cn'effét/aïtreHBlh- 
nwnt ipdiguee8| : ^ , ' ^ ' - , . ; i i- 

i^.Xfl première frtanclfcé ou ïônncikiAerâtou^ sauf les'i!X(féptlob8, 

(^ui seront poslérieurement indiquées : cette pTakcm rfera 'împ'rim^ eiibbiV^ 
la coutepr n'oire ^tâhi 'c(èpui!"long-temps consacrée' a l'impré^sïoH de toute 
lettre, et la lecture en étant plus, faciles plus ais^mcler ' ''." '" "■'■'■ 

a*, lasecof^e planclie contiendra' toutes' les eàûx» îrielrs', fïeiWes',ïWière8, 
et les nqmsdes'fleuvçs rtKs rrvféiès,' etMrà^mprim^eenViîUr/'Cetl'è'j^^ 

coWydi^'^'---'''^^^''^'-^^^-^-"-'"^^^'-^^»-^^"^^'^-' ' " 

■r.ii .■tjii 
crpix sin 

^ 5*.'ià trtiïsiinic'iilâi „. _ _ ^„ 

temens, représentés par un cercle dans lequel se trouvera un rolia'Wliliïodr; 

les cbefs-lieux d'arrondissemsns seront WpréseÙleâ'par'ii'n CTÎ'Wé"p'ï\i^"(l!CTit , 

àii'cenire''duq'ûeï'sé'iFouvera''un pomi'rjiif^' i^^'ainrcs lobaHiiSV'^èliW que 

c&''lo^lây»^i^nt"liées\liif^ éïïès nar'lei roudès quî"éiiid'iiyént 'H^tiH liètt à 

uri-aufre : Ws MeV'de lloslés ferfi ïract^és' j>à'r une 'àliitil dA'^fit^ fifenes 

dotit cWcuiie' j^yi^féîiériie'r^ urie'fiéiiil-'^ile'oW lineile^ ■''Ità'Mffei' Mites" se 

<riifin'èu^toWt|p^r:ai'^' \l^Mi6mm^e_^riK%1'éki^pmm éh/HienHl-l kùssi 

lès'montagJnés'VeJle'sira'ïinpriinêe'aànSu 

quelque anal<^ie avec te tcrraia qne I on représente. ' 

4'> La quatrième planche contiendra les lignes des degrés de longitude 
et de latitude et les divisio'ij^'^i/ffiiqùW: jàîi^^¥^, lesiimites des départemens 
seront marquées par des contours formés de petits points, les divisions mili- 
taires i»!rdnb':tH(iiqd^s')|)ai''ûiJé''sërife'tïi 'l]é/i'es"i^teri«^'piiè'ii"^i^'lihl point 
plà^'c!^'ëHl;è'';iet'lW'UÛtf^ dii ^'tdiJln'é'sei^Hï'd^iI^nééà'^il''ii)^é"^e 

ier- ■'■■•■■'■ ■ ' •■■■'■■ ' • "■■■■'^■' 53- 



formée àt peiîtet ci^ix doBl l^rqualiie^hfas^^eroiii^ux* lUiatpo^^ 
outre y les numéros de» divisions miliuines>' et <fes drapeaux qai tomberont 
sur chaque chef-^Ueu de division militaire ; cette planche 6era..rougpe^, 

Manière d'exécuter les planches. 

5**. La première planche noire, celle de la lettre, est faite en caractèfet 
mobiles de la manière suivante, aiin d'arriver à une^ précision rigonretise : 

On compose une planche de la grandeur de la carte enquadrats d'imprimerie; 
cette planche ne porte ainsi aucune lettre; elle est semblable à mtt planche 
de cuivre planée sur laquelle on va graver. Mais cette planche porte sur ses 
bords, à droite et à gauche, une échelle à division rapprochée , et les deux 
échelles sont traversées perpendiculairement par une règle mobile de haut 
en bas, portant la même division. Des échelles semblables sont placées- sur 
les côtés et en travers du plan-modèle. 

En faisant mouvoir également, an moyen des échelles latérales, les denx 
échelles horizontales, on diminue successivement sur la planche en qnadral» 
mobiles toutes les' positions du plan-modèle , et au fur et à mesure qu'on a 
déterminé un point en le marquant avec une pointe fine, on enlève le quadrat 
et on le place dans un composteur de nouvelle espèce, à compartimensmobilès , 
qui sont arrêtés à l'épaisseur des quadrals qui entrent dans Ib carte. Alors; 
au dessus du quadrat, qui se trouvera de la sorte au milieu du motycni compose 
le nom de la localité, et on place dans la planche ce mot cothpoeë'dàns l'é- 
paisseur du quadrat à la place de ce quadrat lui-même : cette Opération se répète 
pour chaque position , et l'on termine ainsi la lettre de la carte. 

6". La deuxième planche bleue, contenant les eaux et leurs noms, sera 
gi^aréé eu relief, sur boîis de fd , la gravure seule pouvant se prêter à tout 
ce qu'il y a dirrégulier dans le cours des eaux pour placer les noms, qui 
seront composés en caractères mobiles italiques ; des trous seront percés de 
part en part dans le Bois, et recevront lès noms. 

7**. La troisiémie jilànétie, en bistre, sera picotée par les procëiê's dfc picotâge 
en cuivre! sur tdîs'jiiiur'Kmpression des toiles peintes , âv'éc lè^'kUflffiii^tiitins 
suivantes : la planche éoiisistera en une feuille dé plomb ap][)jRqtreè* stnr un 
plateau de bois; c'est dans lé jplbmfc que se fera lè'^itfôtàge surlèîtiracë^p 
parle calqué extrait du plàh-m'odèlé; lé picolage fâît dans Ih )plMkf une M 
avantage, qu'en découpant la feuille de plomb, )}iéNaàplhdni'^''WàLT^ 
et la creusant , on peut mettre aux places qu'elle }^ss^ra vidés, soit'des lettres 
en plomb, soit des blocs gravés en tout autre métal, qui se souderont avec le 
plomb et fbrmèixntt*«ie «ewfe )^lancHè dès élfemeiiS |tt-datfflii^ ] (Mt> tffi^ ^ tfhtib- 
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toaikins ttiffërenteft : c'est ainsi qu'on découpera dans le plomb la place où 
l'on întradofta €IC sondera les blocs de cuivre sur lesquels seront gravées les 
montagnes, qui font partie de la planche couleur bistre. Dans beaucoup de 
circonstances, pour le picotage ordinaire, par exemple, il sufiira de refouler 
le plomb, au moyen d'«ine touche arrondie, contre les parties saillantes qui 
auront ^îé picotées , pour rendre plus intime Tadhérence des corps différens 
MUraeux. 

8®» «La. quatrième {duiche rouge sera également faite par les procédés du 
picotage. 

•^""n tToules les planches ayant été ainsi fabriquées isolément^ soit par des 
artistes, soit par des ouvriers des trois arts ou métiers diiFérens de Timpri- 
tdite.Ijrpographiifue., dé la gravure et du picotage, on les soumettra à 
(épreuve: pour la correction , en impiîmant chaque planche sur papier 
inmipareiit <^vë^tal , et en superposant les épreuves l'une ^sur l'autre , de 
joaniére à reconnaître la perfection plus ou moins grande de l'ajustement , «t 
àii^etifier facilement les défauts qui auraient pu s'introduire dans la compo- 
aîtioiL mobile* 

10"*. Cette épreuve ayant donné un résultat satifaisant, ou les corrections 

-ÂijmtMé exécutées , les planches sont mises sons presse et imprimées avec 

leurs diverses couleurs sur la même feuille, soit successivement aune seule 

.{M'iesse^ soit plutôt simultanément à quatre presses , pour être plus sur que le 

. papier aeauhim que la moîadre retraite possible. Dans l'jm. et l'autre cas, 

'XMn dbtieat htjuperposiiîoa des planches l'une sur l'autre ^u moyen de jtoim 

tues en May dans L'imprimerie , et d'un repère de filets qui deifrent tomber 

l'un sur l'autre. . . 

Particularités, propriétés, extension et développement du procédé dans toutes 

ses applications. 

II®. Une nouvelle division devant être introduite sur une carte , il suffira 
de faire une nouvelle planche , soit gravure , soit composition ,'soit picotage, 
et de choisir une couleur nouyelle. On reprend en sous-œuvre les car,tes déjà 
tirées , celles même qui sont répandues dans le commerce , et au moyen des 
pointures et repères, la nouvelle division est introduite sur tous les exero,plaires« 

la"*. On jimprimera. de même des divisions sur des cartes soit gravées , soit 
lithogiraphiées,^ en choisissant des points de repère. 






jfppûcations de ce procédé. 
On pouiffL appliquer ce procédé dans une entreprise qui se fajA en oe mo- 
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'inmtyct où l'Europe seule sçra composée de trente -six planches, format 
demi-jésus , et dont la carte qui en résultera aura sept pieds de côté. Il faut 
remarquer qu'en supprimant le jingeç celui des noms, par exemple, on 
peut , par le nouveau procédé , obtenir des cartes muettes. 

Si l'on peut ainsi augmcntei: Jc^qioppjl^fi^ d|qs couleurs , on peut le diminuer 
à volonté : on concevra qu'ayant picoté en cuivre sur la même planche en 
plomb les divisions politiques ; tes 'vUk»& létales routes de postes /on pourra 
toujours souder ou placer par champlevement tels mots ou tels blocs , dont 
lesdîmehsîônb'neèèro\itpkéxagét^^ -.'.,<>mm> > m. , ,,»/• 

Ce procédé trouvera son application dans d'autres cas , mai» particuliè- 
rement toutes les fois qu'une succession de points forme la base du travail. On 
conçoit^ éh èfTet, avîs^ qiielle ^économie' peuvent s'établir kis picots ea ctilvre, 
qui ne coûtent ordinairement, à placer, que deux francs le mille, et quelle 
doit être la précision , la régularité de ces picots coupés au méine fil de cuivre 
qui a passé par une seule et même- filière. La gravure ne peut^ dans aucune 
circonstance, atteindre à cette perfection de régularité , la main du graveur 
étant toujours plus où moins incertaine , la matière inerte et solide éf âtit iine 
dans ses productions. ) 

Ainsi, au nombre des applications de ce procédé, se troûveilt teè toanèeu- 
vres de terre et de mer. 

Par cf^tte niàth9de, une carte peut être exécutée avec une très grande célé- 
rité^ ce que l'on {remarquera si Ton pense que toiites les bp^ratibiks faites 
successivement , et chacune plus lentement que par lés nouveaux' moyens , star 
un seul cuivre, sont exécutées simultanément par divers artistes entre lêsquèb 
le travail! e3t divisé. 

■♦ • Mm 1,11 1 . » ' ». • ? I II I ..1 -tni." 

)ui*i>-ih »--»,» t,\\.\ ;> à.fi 'jîijti i, >■# I >iliia*i . m|ii -i*iH'»i 



.(.3ai) 

• ■'. ■■•; 

^ t MlBYET D'WVEKÏION DE CINQ ANS^ 

Pour une composition appelée extrait de cfifé-^hicàrée 



* f 



Au sieur J^ ResM^er, fabricant de caféK:hicorëc ^ à P^cis. 

■ • • 1 « ■ . : f • • ' ■ » , , * .^ , . J . . 1 1 ■ < . . , I h ) « ' » J I • • • 

^ Recette. . . 

■ f- • ■ . - I ■ i . . . .. . , 

Racine 4fî chicprée choisie^ torréfiée jusqu'à parfaite coloration^ sans en 

trop dessécher le suc • et ensuite moulue • ' i liv. 

,C^ro^tt^ P)^;^P9Fée$ comme. U racine de chicprée. . • • • • ~ 



r»Ml .)i il I I » -Tii 



■" . / 




nsiute au tiltre, . 

On prend epsuite une demi-liyre de sucre cuit ^ jusqu a lui donner la cou- 
eur de caramel , et que Ton retire promptement du feu poiir ne pas le laisser 



leur 
brûler. 

On prépare une solution composée de quatre gros de gomme arabique , 
dans la plus petite quantité d*eau possible. 

Ces préparations faites ^ on mélange le tout ensemble^ on fait bouillir pendant 
dix minutes y on passe au filtre^ et on laisse refroidir avant de mettre la com-. 
position dans des Hacons ^ pour s'en servir au besoin. 

Lorsqu'on veut faire du café au lait avec cette composition ,. il suffit d'en 
•-jettre une cuillerée à café par chaque tasse de crème. 
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9 septembre 1828. 

4 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 

Pour un spécifique contre les maux de deuts^ appelé Paraguay- 
Roux^ 

Au sieur Roux (Magloire) y pharmacien , à Paris. 



Composition et préparation du Paraguajr^Roux. 

Spilantkus oleracea /...... 4 paLCtîes. 

Jnula bifroii^. .,....,., i 

Alcool à trente-trois degrés. ,..•..• & 

Faites macérer le tout dans un vase clos y pendant environ quinze jours , 
agitez par intervalles ^ filtrez* ensuite , et conservez le liquide dans des 
liten bouchés. 

BREVET DE PËRFECTIONNEBIENT ET D'ADDITIOIT, 

du 3i décembre i8a8. 
Nom^eUe composition et pr^ratian du Paraguaj^Rûux. 

Feuilles ^t fleurs ^inula bifrons. "r j 

Fleurs de spilantkus oleracea. .4 

Racine de pyrèthre i 

• Akool à trente-trois degrés . . . • 8 

Concassez le tout séparément et mettez ensuite daBs^ua ^vme «|0b ; 
macérer pendant quinze jours , filtrez ensuite, et conservez la oomposition dans 
des vases bien bouchés. :,.'.?.: 

u ■ 

». . ■ : ' »v » M I )- .,, ' 'il.- ".I- . *, • iMtt. ,-, f *• I ■ 
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17 septenibœ 181^8. 

HIUiVKT D'INVENTION DE CIN9 ANS, ^ 

, Z?pur une chasse de métier a. lisser qui. permet aux ouvriers de 
travailler seuls sur les plus grandes largeurs, et de faire plus d'ou- 
vrage uiieux traite que par les moyens connus, appelée chasse à 
la Doumarez^ 

Au sieur Doumabez (Jean), de Parisot, canton de Villeréal, 
département de Lot-et-Garonne. 



Description. 



Le cadre de cette chasse est le même que celui des chasses ordinaires ; mais 
il est calculé sur la plus grande largeur du tissu que Ton peut faille ; la dif» 
férence de cette chasse avec celle en usage consiste dans le dessus ^^ qui port» 
ime rainure de neuf lignes de large , sur toute la longueur, à Texception d'un 
plein qui est réservé au milieu comme point d'appui , et dont la longueur doit 
se mesurer sur la pièce la plus étroite que l'on se*propose de faire. 

En dessous est une boîte de trois i)ied^,^cli Visée èh deux parties, qui par- 
tent des deux extrémités et viennent aboutir vis à vis du plein. Cette boite 
est assujettie dans la rainure par des boulons à écrous , de manière à être 
àvaBCnée ou reculée des deux côtés suivant la largeur du t^su;^elle çst formée 
de trois pièces , le lit , la devanture et l'extrénîité. , . 

Dans le milieu de chaque partie de la boite est unp baguette en fer^de deux 
à quatre lignes de diamètre , terminée d*un hoi^^ {^ar uii^ ^rét quel^o^que, et. 
de l'autre par .quelque pas de vis. On le fait passer par Tanneau d'un tenon eiï 
ferV^i^ ài'eriâ^ dëU'â^antUre, et de là dari^ une <)tivertnre faite à Taulre 
eirttêinltè'i'étt'^êhc^ dé IsTqtielIe elle est fixée par nn écrou monté sur ron- 
delle. Cette baguette- est le sou tien da repoussoir. 

Le repcNMoir est une pièce ea bois dur^ taillée sur les deux tier» de la^ 
largeur de la botte ^ courant sur la baguette au moyen d'une: ourerlure qitt«T 
se tmuve:pmtu|uAe daim sen^ milieu^ et qui est garnie de chaque colé en fer/cai 



jjeigiie 



»a- htt M mw i ur. d j fi i ircpa pwBte^ Jtfiar^yie-..4'-ottvri 
suivant ta laideur du tissu , les cordons qui tieanent les repoussoirs. £lle 
porte dans son milieu deux bouton^^^i^^d'uD pied; elle joue dans un lîl 
Usé à La chasse , el composé d'un fond et d'une devanture , qui n'a de ton- 
deur que l'espace des boufàii^,' iOtt^lJfjtySlHB '^ht fixé par un r^ulatenr, 
qui est une pièce en boi^ bien ptate placée en dessous . gui entre en dessous 
du cadre du peigne et ^u^'Sert "egàfeinenl a arreter lès'ijoutons dans le jeu 

iLaiM>ieUfi est utten&veUsioiiiivniÈ ,i dans JiqneHeestriiDttfessortieonipc^ 
d'un lil de laiton suspendu à l'aiguille qui porte la trame^pu ^Wsiet*jÂjiée 
sur le devant à l'anneau d'un teno n , vis à v is de l'œillet du fil, .et portant, 
sur le derrière , une douzaine de soies de cochon rangées en peignes et des- 
tinées à empêcher que J^ fil aç.dé^de^^î^tvitq. |tIo«0F(>p,49lle en cuir, placée 
au côté droit, empêche que la trame ou bobine renfermée dans la navette 
soit gêfl^ pack WWfff^^t- . .„.. .un. .1. ■)!■..( '■>!. :i ■ -,■ .to'-.tto- ^.••■•i-.m -- ' 

La JiaveMe i)an$iUJly)itAiS^ mite j^c. lie repoussoir,, et.fUrif^panune. Ja- 
niére de peau ,, derrÀ^ la^wlIa.suaddBWEi msaorta ap Jaiton ,^jiu.iiiMfeB 
desqujeta|leifttde la UfiwfOiPe.Qèdefsft- - •; ; .1., n-n. ..■■ .km] . ■ 

G(4te4^weipeut(^^^vavnUwi«.d&toptolAiseiw,ifMUF-Iesi{)lv»gpai^ 
laideurs; un seul ouvrieir,{K>urr«-faire jnowroipAa lUTe^e «anisclmiufaeKiuit 
droite uià gauche ,.piMis4V£>l<W'deu3blKniilNndeihi'r^gk,nietrùeiso[d(teHJ«ir8 
en,fA(»4»ii|iRiil|n'amâQ)at^SiheaQia>d«:<se)rtécfaep>eitannt«u moyen àa 
surcnoîc ^ b4titeundff «ti«$«es $'«1 'Jjnv«|illeraii^na.plMa> tocmfnMlànaDtt>,et 
fere.«avjRon.u{l>fMffftpi'otlrvfig«|diapbi^./,. ^.,nb-.l> .1. ^iLli...! n. , ,.„,(i 

■ ... ... .11 lil' ■■-'•-■ii: .'tl'.l ll.i .. iiij>U<l . . .iini.t , ■ 1-<I.H] .■;1III.I'J'''10(| ,;.ii(|,.;t 

vette, TOi^f empêcher le fil de se dévider trop vite..Krâ remi^o^ de u 

manUî^ sùiv'ànlè'': '' " ''"' """ " '" '" "' '■' ■ ^ [' ■ ' 

Oh dispose, dans le noyau de la tràme, et du côté droit,, uf tube^^.ctÙTre 



( 5o5 ) 
jaune un j^u conique , afin quMl force toujours d'environ trois centimètres 
de long. Ce tube porte , à son extrdmité de droite , une rosette plate , aussi en 
cuivre jauiîe , qui est percée de quatre trous , dans chacun desquels on fait 
passer une douzaine de crins , qui , par leur frottement, règlent le dévidagede 
la trame et Tempèchent de bi*ider. ' * 



t ■ 



. • • .. ' ■• ' 

30 septembre i8a8« , 

BREVET D'INVEMION DE CINQ ANS, 

Pour des moyens de conserver les grains, laines, cotons, etc., etc., 
en les enfermant dans de grandes ca|)acités de différentes matières, 

Au sieur Donald Gureie, d'Angleterre, faisant élection de 
à Paris. 



Dés'cnption des moyens de conservaiion. 

Ces moyens consistent en des perfectionnemens , changemens et additions 
apportés à la métliôde de conserver les grains , pour laquelle M. lè marquis 
de Sainte-Croix s'est procuré un brevet. Ce dernier borne les matériaux qu'il 
emploie pour la construction de ses cylindres aux métaux et à leurs alliages, 
tandis que, par les nouveaux moyens, on établit ces cylindres aussi' bien avec 
toute autire substance qu'avec les métaux et leurs alliages. 

Les vases ou vaisseaux conservateurs , tels que cylindres , cuves , voûtes / 
arches , etc. , seront donc établis sous toutes les formes et dimensions con- 
venables y BOii. entièrement , soit en partie avec de la pierre , des briques , 
du bois, etc. , doublés en. dedans avec de la toile de Hollande ou de StaF- 
fordshire, porcelaine, poterie, faïence, briques, ou toute autre matière cuite 
ou sécbfée , telle que le grès , la pierre , largiie , le verre , etc. , ou des com-* 
posés de ces substances. 

Aux vaSssetiux' eh piérire , briques , tuiles , bois , etc. ,^ on pourra mêler 

dans leur éoftbruction 'du mortier, du ciment romain, du plâtre ^e Paris. 

ou tout autre citnent ou mortier ; on les enduira et on les couypra en dehors 

et en dedans'tf^ <^ux, de stuc, et de ciment quelconque ou de plâtre. Ex- 

%S. 39 
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fëriëurément oh" les ^ôùVnfï*^* |iôîx ) gS ',nftsîfte''^ i^iitnre", v «riilg , 

ou de toute autre espèce d'enduit, - 1 1 < f. 
Ces vaisseaux ou constructioiiïf VapifKqueront non seulement à la con- 



servation des blés, grains çu farines, comme ceux du marquis de Sainte- 
Croix , mais ils seront encore employés a eemscrver la drèche , le houblon , 

les pommes de, fprr^^.ies^^ri^^s,^^^^ ^?ff¥^v(i|S^ P^ict^^N^/^ .^^ ^^î^^ ^.^^^^ 
tionnés en crm , en coton , en soie , en lin ou chanvre , et les pelleteries et 

foOTHiitts, etc. >4uc Tort i'«p^Qi{WMEl?^)4wrw6ii^W^M ^»§(p?ftfV^if^ 
dans lesquels ou inettm ^^e pçtite ({pa^itité d^ ç^n^pljif ç; p de fnif9<|^ 4^, puir. de 
Russie , de sel volatil • ou toute autre substance odoriférante , incapable de 
nuire aux substances que l'on se propose de conserver. 

M.lc marquU de Sai;^^tâ7|[]^i|^ cM^verU^Tsû^'iptérieiir en^. gaz ^ acide carbo- 
nique /au moyen du vqruis ; i^^^ > j^ ^^ propose de détruire ou consumer 
i oxigene de 1 air mtencnr , par la (k)mDustion ou piar une ôpëràiiôû simpTe et 
facile ; à -cet effet ,.une lampe hermétique , ayant au fond une ouverture , est 
adaptée par un tuyau , à la partie supérieure du conservateur ; ces ouvertures 
sont jointes ensemble de manière à né pTusIaisser échapper l'air à la jointure 
des tuyaux, et à laisser, à travers le tuyau, un libre passage entre la lampe 
et le conservateur. Une chandelle ou mèche aflùmée étant introduite dans 
la lampe, la flamme consumé ou 'décompose roxigèrie/ et le résidu dé Tsûr, 
qui , cbitime on' sait , est principalement de 'V'acidé'' 'carbonique, étant 
plus dense et plus pesant que Tair atmosphérique qui est contenu dans 
le conservateur, descend et chasse Tair atmosphérique sur* la flammé, où 
il est consumé ou décomposé. L'oxigène de l'air contenu dads le oonaer- 
vateur se trouve ainsi décomposii où consumé «n quelques minâtes , en 
laissant l'opét^ation continuer jusqu'à ce que la flamme s'éteigne d*ëlie4nème. 
Au somihet de la'lampe doit se iroùvëi* une pèHte ouverture pour lidnicittre 
l'air en quantité suflisante pour remplacer l'oxigèhe confine ; lÀiis ëidRe pré- 
caution, le conservateur ou vaisseau pourrait '^àter> 'et en '9è**délji^Jihmt, 
rradre mils lès inoyehs de conservation emptc^s. 

Comiae rèxigèhe peut être détiiiit ou décomposé piàlr t«ittfe^autî<é ot^ëili i faa 
dhiimiqiie ^ je mê'prbpose , s'il est nécessaire > de Irémplh^ W ^toaHèr^àféett m 
vaisseau de gaz acide carbonique pur ou de tout antn5.'gazqiri^peittséHira4i 
Gûnservatiod , en chassant, par ce moyai , tout Voàfigénede fâïr âMlë^pbé- 
rique. 

Je me propose aussi de faire séeher au fèùr lès fànncis eé'féi''ébl>staikices 
aliim^^jt^juires^ film de les rendre plue propres à'éibre oéhsertéès!^^ ^ > 






I. 
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20 sèpteinhre i8â8. 



BÏlEVÉf DE PERt^ÈCTlOlkNEMENt DE CINQ ABS^ 

■ ' 1 

PbtUr uTX prod^dé sikdplè et' ëècmofni(j[tie d^ fendre la colle on la 
gjél^îné d%s kaëilleule et plus belle, au moyen des acides et de 
ebullitioo « 

Au sieur Nigo)l/Ls '(Pascal) ^^Ûls de l'àiaé, et compagnie, à 
]Mbi7SQil^9 . d^^rtemen t des !l^p i^hes-d uy^Rhoiie^ 



' rr:- ' - 1 n ■ ■ i > r mv 



Descriptiofi du procédé. 

NpiffiijBpiiy 49^(1^68 Ipi^-temps servis, pour ramollir les os, seulement 
d'açidâ,iQw4aU^[p^; mais ayanl; remarqué, que, par ce moyeu, la gélatine nont 
FeYenait,^^M:^fip^|t ,c)ier,, nous avons cherché une autre méthode qui fut 
plus écw^omique. 

No^^, . ^c^mmefiçâmes à (aire ramollir les os dans racic|e muriatique à dis 
degrés, .pendit tr^is fois vingt-quatre heures ^ ensuite nous transvasâmes 
cette ^fss^ive, noup y incorporâmes de Tacide suliuriquc, qui nous produisit 
un précipité ou çulfate de chaux auquel n6us donnâmes la force nécessaire 
iWï;i?iP^n*^. ??H??^|i?^'^?^f ' r^ SiW ïi^V^P^^^ra un jayantaçe plus gr^d 



oueiiûtre premier procède. 

flilai&.wmoae la macération des os et' le sulfate de chaux que nous faisions» 



ÇOBlSppOr- 

que 



après avoir transvasé la lessive qui avait servi au ramoUisseipe^t. çqB8)>)[ 

noua.fitiûU9Jpbhgé3 4 ch ajoiiter à toutes nos opérations pour former le conlin* 

d£JCfimédiwi4 <ét idconvénient. 

A cet eliet, nous mettons nos os dans mié haïUe que nous rempli^ns 




trois 
baquet; 

cinquante df^grés, un précipité ou sulfate de chyix, pour mettre cette lessive 

59. 
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à nmmM degrés, et- jfwur ^.jJgiwttD LuIbvMnëofMaiDedb rantQlIftD de^MUYOM 
les os; ensuite nous la filtronè>6l lai tirtnsTa6oitt*^ACDra4anaite,-b«qiiet de$:/c* 
quiiDDt'd^.passé à use lesske^ etnouftilto laiseoas encore: nacéver/peadhat 
troisifois vingt^uatre h«ure8^ après quot ils sont ramollis »• cependant ^ il 
arrive quelquefois que npus:<s6màie»':oblJgë8 d'ea doqner •iiiie..lroisiène^ 
commey par exemple ^ pour les os des pieds de bœuCs et autres qui sont: fdua 
difficiles à ramoUir.' * '^ . i i •. - i 

Mais comme ' la iBaoëration- des iQS et- le sulfate de ciiaiix^>OU' précipité qw 
nous composons^ après avoirtransvasé, nous consomment, cenuBe nosaVaToas 
dit^ une grande partie de cette lessive, et pour éviter d'ajouter, comme dans 
notre second procédé, de l'acide muriatique, nous remplaçons ce qui manque 
par de Teau naturelle , ensuite nous faii^ps notre précipité ou sulfate de chaux, 
et nous en obtenons de même la force nécessaire pour ramollir les os ; nous 
procédons de cette manière ju^ii^ ce^qu^^la lessive soit trop altérée par Tacide 
sulfurique; alors nous sommes obligés d'y ajouter de l'acide muriatique. 

Nous trouvons, par ce moyen ^ une économie de plus de vingt-cinq pour 
cent d'acide muriatique. 

Les os étant ramollis , nous les pressons pour leur faire rendre- 1 acide dont 
ils se sont emparés, ensuite iQWS les meUoQa dans Veau ipour. J^s puKger 4e 
cdui qu'/Uis peuveQt.encpre conteniq. Ap|\'f,Jes ayqir.fait S|^her, nous les 
transportons dans lès chaudières pour en extraire , par l'ébullitiou^ une géla* 
tine plus belle que celle que nous avons fabriquée dans nos deux premiers 
procédés. '.m. '» .J ?, .Mr..., , ..>, ï 



['' / * . * \ 



Clarificatiim. 

Nous étions obligés , dans notie second procédé ,' de mettre en terre des 
tonnoadix ide Ja contenanoe^de nestohaudièFes^ dMis lesquels oiouS'fversioM «la 
gélalâflte» que nous ipetbiens dearcbaudièiiss peut^ila^laissar clarifievl^ «tas 
la retirions* ensuite 'pouri kt'pkoer dBnfrie8.miate(;,mais comme'ooua aviaiis 
s0UV(eM#répraiivéfié0S« înodniiféBAeiiis par ileS'graiidea'4Ûg^eurs>'dti l'hittenprqnî 
faisaient congelejrih^|géktine4i¥aMlxiu'elIe ail piu dépoaef>toq8*le84Mirpft qfiii«i 
étaient étrangers^ icei qui nou&.oocasionaîtiuttidéehet) >iiolipYairon8 4rherehd a 
vaincre oelteidifijoulté;^ bous yayonsfMuifaiieaiefttréitas* e» plaçant qMi^mi 
danSiiuaeéluire detPiring(>^ix*à 4ireB(e degrés idefcbaleur' dur.thehriamétrcr de 
Réauro«rv'<AAOUs verooiisrlai gélatiM à sai aerUe desibbiludièrris, mmm^ 

se daiïifie; ensuite noup ouvroiM les.fçnétres p9ui;,ia.laJ3ser,çoiig|D|)er. w 
Nous la coupons en tablettes que nous plaçQn0<aur*des olaî^s^n fileta^ ^que 
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2|iiMtti'ifr«m< «nmvé'ki moyiMide^lùil^ laicoliif^aiMB<eii''!ai4aiMinMlid« ' 
deir<4w:iiirti^reUtvi^tteiooufientiMaM)Wf «njpIaçK^ cylincfFeijQHi mflictitdo 
bbtiiia^àqua»aaiteèqiBtran!lcU;HiqJégrë»dbichalc^ etapu8<eiiob<lefion8> foa 
y l9éh»|Mwtno$4MB8M»^ un4liBtvè aUedwsf i^ilé ol plAs^éooponiiqiie qu'autrefoisy 
puisque nous étions obligés de faire fondre de cette coUe*gélaâÉe'pour y hkvét 
ïwmpàhk/^e^fçetfxi «oàrraît lai;|kmssiére qupsb torouvak» dessus et les rendint 

OMÎfOf itltaaHpâMDÉBS;» J>f-»-:i!n ("II- - • ''Il >ii .s -I. '-'fp. n tf'i >; ^1 (|i. , .«i ;r' • 

BR£\iET D'INVB!WIO»>DB DIK ANS^' i» 

Pbat»>des'i procèdes .ptoppq» à appliquer la gaufrui« sur des 
étûfl^NMifrttbâtt»lt}â!S6'l «a >s«iie>ë0m«, tiMblitiëtf ounQfiV etf à leur 
conséi'Vër,"toèà.'le"a&i^Ûi3iéblf', néflfeï'^rddUtt mvTit^h 'âh* 
ladite gaulrqre CiK , 

Au sieur Baisse ^ à Lyon, département du Rhône. 

Procédés. 

ilMqci'à»>pF4mt)'>op^ésMt seiwiideUlopémtidndei'JftKi^giQfrtiMv wr^'b» 
éu4fm dr'MwietiNifiiës hdMW» , -qit^dpnrt qMl<»^<tiww avriem éîjp ai É ftftt ^ 
tiMMéténmietciiiti/ouiqQ^siQratetitiédtf «einisfeûl pidccp cl? lappràcëtj iMn-^* 
v«qiiofi'jdiéi illbsriidiiqfmstilm<o9iisiA0è|cmp^^ ^étÊHH 

Ut-imliyaii» «xiipIoyés^'stiMl^* aîimr >^^^ 
iKOÉinliriitimMlq oit iMétati^'d^ de^tooiiéltWieesiiMttS' 

à Vaiii<Miffertti||atth*tifi^j «db* latiuelte its^i^ai^ene j^^lon fesioombÎMiwoyda 
lai'gM^ram^^dciétbjifddvin^'l^^ el»ivl'«t dUP4inage /^itWmtafviriiiulé* 

(I) ])es^atfffiBflaia'«M« ai^iv 



( 5rt> ) 
Quapt aux proiçédéA de ffimfiqirB> iiltixaitt le»iiié«icfc>€piB mtnkx nfêiM twtt|jbi> 

ûilfaUlliWWPOTtU I .l't'i-T .(li.t •...ff r;'n.t.>-> «ti iV. l.'^l M( :. i't If) (l'i 'i^ltn 
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2Q décembre 1828. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS, 



ï . 



Pour un procédé de fabrication d'un papier, appelé falsif rage , 
propre à prévenii* les faux en écriture , 

Aux Sieurs Pierquin et Mazel aîné, à Pans. 



. * 



liie nom donné à ce papier indique assez qu'il est destiné à mettre ^, Vijim 
du faux toutes les opérations chirographaires du commerce , de la banque, 
et généro]£i«ift toute^W transactions socialea, ■" -^^ ' . 

Uhe ^m|kje e^cpo^ition de ce procédé suffira pour.^i^Qllti:^ ^e.ç^.bst 
estatteint^,... ., _ ^.. : ,..,,,, j ., „,,, ,._^„. 

Description de ce procédS. 'ii.'l :> -.i:>'< 

Par un des moyens employés pour la confection du papier connu sous le 
nom de papier marbre , on forme, sur une feuille de papier ordinaire, et avec 
,det.di«Mi|siQnft ,4ifGéR«nf«s y^t^efiwt. 4étvmÂn^>p^irriÇb4/}He.c»ll^,f|'a(Cte , 

tfibttées d'après le^offurifiei^ «lui]M9(B9rd^ Xm^f^ «te^^^fe^J^ldë^tlHIF® 

UMio,><#«uJiHn«nt)iCiO|9 tra«otiM».i«a4re plus giw^ft^que, V.av<f^ft|f^9m^q|^ de 

•dBin[ili9«fftipw«Uè]ii«rAn4iinffir<H)bée». «oWlÂl^ 

•fMi»i0dnni)t(«l>Jb)<dMtw«li9O'iin/>i> *■• mm »\?.-* no ;^Imii|m^I> t-t fnai UB dijuo 

Ces feuilles, que l'on pourra soumettre au timbre, '^""jitHBftjyjJ||iipyfl^ 

pli9»jouiii^oMii»«nin(i», fon«Mi)vit,iMQi(M»^eAA»bï^^ WH^ièyi^V» 

dft>«e «filtra iwxidm «(W»cr«ift,pn. eqg j^gemp.m, ^•îêk^iiStâ^Wt'^^SeBfysàief^ 
dûragtapbuM^t»l40Npeca*nnA«4t)tceft i«4tfl94i.«ptpfiiim.j|eyg(j^g9||||^jiplf^ 

. pardlèlfNy^Mii-cboU , 8dlo«if«'ilv0u4i^4ugawiK|ca;^^ 



(*11 ) 

mme en circulation. En cas de contestation entre le porteur et te ■sousfc i i^ ft Hd^ 
de l'effet , on pourra achever la démonstration de l'identité ou de la suppo^ 
sitioB du billet^ par l'adaptation de cette pièce à la souche dépcrâée avec le 
paraplie de rachetenr^ en main tierces * ' 



23 /imZ 18 ag. 

BREVET D'INVEHIION DE, DIX AN? . . 
(Dédm par On|imnance du Roi d«,a7 décembre i833); 

, f 

Pour un appareil de sondage perfectionné propre à perforer la 
terre, en employant une sonde articulée qui s'enroule sur un 
treuil y 

Aux sieurs Mevil (Eugène), officier de laLégioA-d'Honnetir, 
ancien élève de VEcole polytechnique, Akmci^cavd (Je-G.-D.), 
négociant, et Plaisant (Lcopold)^ ingénieur^ demeurant tous 
trois à Paris. 



Otseri'ations préliminaires. 

L'une des causes qui rendent le sondage poussé à une grande profoftdettr 
ertu ètttC to eirt diapeûdieuat est la manseavre longue «c pénible qm les oavrMV 
sorti obligés de faire ehaque fois qu'il faut retirer la soadeé 

Depuis que Fusage des puits forés commence à se répandre , on a beaucortf) 
die^chëi AoEHouer ies frais ' qu'exige leur ^blistemenl , en employaiilHdes 
ovtils au moyen desquels on opérait ne devoir retirer la sonde que le moim 

siltmhtfposÉttil«w ' 

1 V^tPWàÊlàâé 4fà*éà n'dMieiklinât jamais un résultat avantagewi par ce ]xnK 
cédé y iiaMeHqae ik t&tre ^ rendue meuble, opposera toujours uiie >tvès grsodk 
rétisisilse aux jBMutèniens de la sonde , nous a^nns pris une autre ime^ 
par làgaeltet lions sommes parvenus à diminuer considérablement les Irais 
{k n[»i%ij ilL>MI éBA » .nons eM]^oné iine sonde arlieiilëe , qnsaïasn mti- 
rotts , avec beâûcoup-de tÊeAké et de promplilaAB , en l ^cn r o n k nt snr hé 
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IràDÎfaiiÎBpwéiiiliiW fat objttt; iWUOiMttde ne pouniM^lraMpliéÀ ^MMlittMi» 
temi^îLfMt qu«>U,pairt¥^4u Ixseiûl sur laquelle die doil^ueceemtoieDt ifcQ^^ 
rouler se présàttte toujours perpencUcuhureinent . au Asaps i fda UMi^4ifir 
lequel elle se trouve engagée. • . . m / 

Iiorsqîie.la sonde est descendue dans le trou ^ un chapeau, que VoftaliM 
successivement sur chaque joint, la solidifié et la rend inflexible, de JHaniére' 
que la sonde, dressée perpendiculairement , offre plus de solidité et autant de 
résistance que les meilleures sondes actuellement employées ; lorsqu'il 8*agft 
de la retii*er , im ouvrier soulève ce même chapeau , sans arrêter la manœurre 
du treuil , et lui rend ainsi sa flexibilité. 

Ces différentes conditions, d'une sonde articulée et d'un treuil sur lequel 
on puisse Tenroulcr peuvent être remplies par beaucoup de difiiârentes com- 
binaisons mécaniques (i). On pourrait même, à la rigueur, employei^ mi 
treuil fixe , en rendant la sonde flexible dans les deux sens ; mais noas 
nous sommes bornés à présenter une seule combinaison , qui offre plusieurs 
avantages. 

Description de Vappareil. 

Les figures représentées dans la PL Sy^, par les lettres A, B, C et D, 
montrent un assemblage articulé, vu sous différentes faces. '* 

Tîg. i'% Vue de face du treuil. 

Pig. 2*, Vue de côté de ce même treuil. 

Les ouvriers, en agissant sur les manivelles a ^ impriment, parle secours 
du pignon b, le mouvement à la roue c , montée sur Tarbre du treuil d, 
sur lequel doit s'enrouler la sonde , préalablement rendue flexible , comme il 
a été dit plus haut. A cet effet , ce treuil est formé de sîk tringles de fer , 
placées aux angles d'un hexagone dont les -côtés sont égaux en longueur aux 
tiges partielles de la sonde : cette disposition est~^ représentée par le bout , 
fig. 3*, qui est une coupe verticale du treuil , faite par un plan parallèle à 
la fig. 2«. 

■ Sur Tarbrc e, fig. 5* du treuil, est fixée une seconde rouej^, fig. l'^et 
2*, engrenant avec une autre roue g, dont l'axe porte unie vis sans fin. A, 
dont le pas est égal à la plus grande épaisseur des tiges dé la sondeJ La 
roué g, en avançant , appuie sur la portion inférieure du bfttis i m, qui ^t, 
en cet endroit , muni de galets coniques « pour rendre le frottement plus 
doux , et elle entraine avec elle le treuil dont le b&tis repose , à cet dSét , 



il 



(i) On ^oorra, par exemple,' remplacer la vis et fëcMm empbyét Auis l*a|iparat âécrk 
dans ce mémoire, par aœ crémaiUfcce fixe el un pignôii> eie., «le. * 



inflfin.fiihitfM«Klifani(du'ti«ui('Vient suctwnltettKBCM» placer il Ift^dîsUnoe 
rrtnmnuMiT-, et'peqwniioiriaifcmeiU'an A wiM Kiu traude son^. ' > 

ATextérieurdeta portion m, du bâtis, setrouvenCunft«in-«t iift Fochét, 6x4* 
aimn.siwril'arii^'dttt^rduilpicesideux'ipartiès dti'bi'iniiehïneMtnt repr^Bentëes 

(«ofnque te aobd»ge<ldeit!<firc[)pou8sé à de grandes pqofbndeurs , et que la 
soi^e-cttili^iiiieiaur le>>ti|e«l'BV8t'i^iaBsex<liingnev'o^' la' dekcmd et os la 
re4r«i'f0ri^ai(tie'p-ni aaiembhuil) le 4«rnter joittt'tie ■lii'|MrtIon descendue 
avec le premier d'une nouvelle portion vq^cii'bn'caTOUl^'Mn' le'treuit «n' eo' 
faiianiirQfiéraltcn mvbrse pour fe retirer ; at<é<i l'ap{Mtm conSfraftdtms lés 
pnqiertMB»-itél'ldefliiB0i> ocite< opéra«iqii'devrft-én«Aitt tOÙH léVtrente^nq 
maires. ,'i:--' -ii ■■ ^'■■"i.,i ^n; .:■,.>• i ■ -m •■ 

Onjempfeic, «t<ec«ctte tohde<( itoutles «ntilRiet inurMMMls accessoiffes or- 
dinaînMiet eri'unçe vrec-'leB'autres'smides. ■'•■•■ 

Légende explicative des figures. 

A , Assemblage de la sonde lorsqu'elle est dressée. 

J^ et 9 , 4ssyp4i}AS^ delot^nde Tuede £iceict>de «ôté , et diapoiée pour 

être {diée. ..j-,|,i .,.,.-.■ fiil. -n..- ^ ..!■ , ,. - ■..- in. 

D, Coupe de l'assemblage A. : . i •' 

Fig. i". Le treuil TU de face. ini <■ ■■ i* ■■■ ^ ' 

Fjlg.a*, {:iiiY^tion.du,^;ttote.treiiiLdn'06lëdroitde<kfigk i**. 4. 

Fig. 3% Coupe verticalç du iceuil. 

Fig. 4*1 Élévation dH'fi^eip ^t4u,ff9çhet. , . . 

t j nt, Bàiis en fonte de fer. 

/,Chemi^ dirige^ la iftfM^ie du treuil. .... .,. .u-. :. 

n^ Tfioglf^^^ry^^^^^pnif le^,p(wtjl|9iu iyin du b&tis» et à.lecottwrfider. 

''^iTfPH'.'- . .n ... ..- ■... ■■■ ■" 

e. Axe du treuil. 

rt,,JVIaniïeHefj^,_|., ,, ,^ ,„„, .,,,,, 1. ,i- . ., 1 ■^■- ■■■ • ■ 

£r, Gr^de roue di^ ^regifil,^ ., .. | ,„,,t ,,,. ..,. .„- „,. 

y., Roue dentée, eogrenant avec la roue g. . 
h ,\\s sans bn^G^é^d^^,\^mâ^,Q, , , , , 
A-, Galets si^rlftsqfiels porte j^„^ui^.,„,, , ,.: , ; „.. 

/), fig. 4% Roue 4jï. ffsWf i. ■■ ■- ■ ■■ ' ■ 

g. Levi er du frein. ^ 

''^%#ftiy*=H.V'^''fl^^^>*P*«^ ' .. - 

Sf fig. a% FortîoQ de l'échafûidsurlequel est jilaoé le trenii. • 

36, 40 
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23 ai^rîl 1829. 

BREVET D'INVENTION ET DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS 
( DéchuipauDOrdomiance.du.BQi du 27 déciemhre i833.} , 

Pour un procédé perfectionné de décatissage [des draps, caëî^ 
luirs et autres étoffes susceptibles d'être décaties^ au moj^a d'un 
apprêt indestructible , et sans faire aucun pli , 

Au sieur Pouchin (Denis-François), à Paria. 



^••^ipi»" 



Description. 

PL 07% fig, i"', Vue en élévation d'une machine en bois servant à rouler 
les étofTes. 

Pour se servir de cette machine , on roule d^abord les draps sur les cylin- 
dres a ^ by à chacun desquels est attaché un morceau de toile pour recevoir 
le drap, qui s'y accroche ou s'y coud. Un des deux cylindres ^^ b se voit en ' 
j>articulier, fig. i\ 

Lorsque les draps sont roulés sur ces cylindres , on les serre à l'aide de la 
roue à rochet c. 

Ka/i^est un cylindre garnirdun.morceau de drap ,. auquel on atta<^e d*abord 
le drap roulé sur le cylindre a y on enroule, à l'aide de l'engrenaife e^ deux 
ou trois aunes de ce dr,ap sur le cylindre d , et ensuite on y enroule le drap 
du cylindre b en même temps que celui du cylindre a^ de manièpe que cei( 
deux pièces de drap se roulent l'une dans l'autre suir le cylindt« d. 

La toile attachée au drap du cylindre b doit être assez longue *poiir qu'-dle 
fasse plusieurs révolutions autour du drap, on.met un autre moFoeau de drap 
destiné' à cet efTet, entre le drap à décatir et la toile, pour que ceête^deraière 
ne s'îrtprime pas sur rétoffe, 

La Cg. 3" représente une croix destinée à recevoir quatre ou oÎD^^yjpHndirs , 
garnis chacun de deux pièces de drap, et qui.sie placeniiddhout dâna^lM^lMos 
1 ySff^f^f ^^' oadie Ges^iiidffe$^?voJtdB{ttBtioufiër>.% 4^ 
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. Kg. S^, ¥*<mmeaa avec chaudière otrrerte rettifflie d'eau, sur l%q[oelte se 
pkce la croix , %. S*. 

i, Réservoir de vapeur suspendu an dessus de la chaudière , et qa}on descend 
aosMtot que les draps sont placés sur la croix , pour recevoir Taciion de la 
vmpear. 

GeréaBrvoîr s'applique, à la machine à rouler les étoffes, il existe un cylindre 
garai de jdusîeurs plaques ^ brosses , pour que le drap reçoive Taction de la 
hsosse avant et aipuès le décatissage. 

Toute autre espèce de chaudière à 'tapeur peut s'appliquer à ce genre Ai 
«Moatissi^, et, moyennant un tube, on peut introduire la vapeur dans le 
ffésarvoir à vapeur dans lequel se trouvent les cylindres , qui seront en bois 
ou en cuÎTre, creux et pleins. Les cylindres creux seront à jour, par des trous 
de distance en distance, afin de faciliter à la vapeur le moyen d'opérer en 
dedans comme en dehors. 



ass 
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23 açril 1829. 

BREVET D'INVENTION ET DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS 
( Déchu par Ordonnance du Roi du 27 décembre 1 833 ) , 

Pour des garnitures métalliques de corsets, à œillets et à 
charnière, remplaçant les baleines et œillets, et pour des moyens 
de fajbriquer ces garnitures , qui s'enlèvent à volonté ^ lorsqu'on 
donne les corsets à blanchir, 

Au sieur Bauduceau {ils aine (Pierre), polisseur en acier, à 
Aumale^ dëp^irtement de la Seine-Jnférieure , faisant élection Ae 
doQiiciie À Paris. 



Des propriéiés, de la forme et des awintages de ces nous^elles gamUureâ^ 

Les garnitures métalliques à' œillets sont desCinées à remplacer les baleioes 
et les œillets de toute espèce qui entrent dans ja composition mdinaire des 
corsets; elles scmaI formées d'une bande de métal queJconque assez mince 
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pôiiî^)(5ffinr îà mélhe flè^fbilité que là baleine , et qui présente > étàfli t,i^Àvai|tée , 
une largeur d'erivirbii éîx li^es sur une longueur proportionnée à c^[^ du 
tiôl*set qui doit là porter. Les deux bords de cette bande sont plus épàts' que 
là' partie plàtè' située entre ces bords, et sont creux et arrondis pour pTiis de 
légèreté et pour ne point écorcher ; un de ces bords creux est découpé de dis- 
tance en drstance, de manière à former un des côtés d'une longue charnière 
à plusieurs charnons^ dans lesquels on euGle, à frottement, une longue brodie 
en formé d'épingle , que l'on enlève et que l'on remet en place à volonté. La 
partie mince et plate, comprise entre 1^ deux bords dont on vient de parler, 
est percée , dans sa longueur , et de distance en distance , d'un certain nombre 
de trous cylindriques, dans lesquels sont enfilées , à frottement , de* petites 
viroles découpées, également en métal quelconque, rabattues de chaque côté, 
de manière à ne pouvoir sortir, ni d'un côté ni de l'autre, des trous qui les 
reçoivent , et à former des rebords aussi saillans que ceux de la bande ; cha- 
cune de ces petites viroles ainsi disposées et fraisées en dedans forme un 
d^llet extrêmement solide. 

Le grand avantage de ces garnitures, c'est qu'on peut les adapter aux corsets 
et les enlever quand on veut, en enfilant seulement la longue broche en forme 
d'épingle dans les charnons de la charnière et dans les rubans doubles qui 
sont cousus au corset et forment la seconde partie de la charnière , ou en 
enlevant simplement cette même broche, ce qui détache, d'un seul coup, 
la garniture du corset. 

Procédés €le fabrication des garnitures à œillets. 

Première opération. On commence à découper , au moyen da la cisaille 
ordinaire, dans une planche de métal quelconque, d'environ un huitième de 
ligne d'épaisseur, une bande bien égale d'à peu près dix lignes de large et 
de la longueur que Ton veut donner à la garniture. La fig. i", PL 38*, repré- 
sente à plat une bande découpée à la cisaille et laminée. 

Seconde opération. La première opération faite, ou a un outil semblable à 
, celui qui est représenté en élévation de face et de profil , fig. 2* et 5%. que l'on ap- 
pelle biUe : cet outil est une petite presse à vis en métal , dont la forme approche 
de celle d'une filière ordinaire à coussinets. Dans l'ouverture rectangudaire a, 
fig. a", sont ajustées deux matrices ; l'une bp qui repose sur le fond de cette 
ouverture, et que 1 on voit en particulier de côté, fig. 4% et par desaua^ fifp. 5', 
a en travers deux rainures en demi-cerole c, destinées à Soigner ^ d^uapQéoie 
coté de la bande, fig. i"*, la moitié de ch|içua4çs boniU sajUl^ifis de U gamjtiire 
métallique. Au dessus de cette première nu^tc|içe,.ii en ç||(! ui)e jseconde >/, 
fig. a% que l'on voit à part de côté et pai* dessus, fig. 6' et 7*; celi<e-ci a, en 
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dç^U$^ deux petites saillies coi^ vexes et trausversijese, disposées jpour être 
^reçues dans les eptailles c de la première matrice , fig. 4* et 5%, 

Pfr, .dessus cette seconde matrice est posée , à plat et à coulisse, une troi- 
sième pièce/i fig. 2*, qui s'interpose entre la matrice supérieure £? et l'exlré- 
Vfïùéjg4o la vis À, dont la tète i est munie d'une manivelle fc. Cette pièce reçoit 
directement la pression de la vis ^ , qui est communiquée aux deux matrices. 
• ly %• ^'et 3*, Bride en tôle fixée, par deux vis m, au corps n de la bille, 
pa^s l'épaisseur de cette bride est pratiquée une fente o , fig. 2% placée direc- 
tement en face de l'endroit où les deux matrices /^,dse réunissent ; la longueur 
die, cette fente est exactement égale à la largeur de la bande, fig. i"*, et elle a 
pour laideur l'épaisseur de cette même bande, de sorte que la bande de métal 
entre à frottement, dans tous les sens, dans la fente o. 

Pour exécuter la seconde partie du travail, on enfile, par l'un des bouts, 
la bande de métal , fig. i"", dans la fente o, où elle prend la position horizon- 
tale qu'on lui voit occuper enp, Cg. 5'; on engage cette bande entre les deux 
matrices b, d; on commence à exercer une légère pression sur ces matrioes, 
en tournant la manivelle /l , pour faire descendre la vis h; on applique à plat 
et verticalement l'outil, fig. 2% contre le bout d'un banc à tirer ordinaire, où 
il est retenu contre une poupée fixée sur le bout du banc ; on saisit en ^ , fig. 3*" , 
le bout de la planche de métal p, et on fait agir le banc à tirer, qui fait passer 
toute la bande p dans les matrices , où elle a subi une légère courbure aux 
endroits des entailles ou rainures c de la matrice inférieure; alors on enlève 
la bride /en dévissant les vis m, on reprend la bande métallique que l'on engage 
. de nouveau entre les matrices , en plaçant dans les entailles c les saillies qui 
s'y sont formées au premier passage, on serre encore un peu la vis h, et on 
soumet de nouveau cette bande «\ l'action du banc à tirer; on recommence 
encore cette même opération en serrant toujours un peu la vis 7/ , et on soumet 
de nouveau cette bande à l'action du banc à tirer; on recommence encoi^e 
cette même opération en serrant toujours un peu la vis ^, e( on ne cesse 
ce travail que quand la pression a fait pénétrer le métal jusque dans le fond des 
entailles c de la matrice inférieure : c'est alors que la bande étirée par le banc 
sort, ayant la figure du profil, fig. 8% lorsqu'on la regarde par le bout. Cette 
seconde opération exige l'emploi de deux paires de matrices semblables aux 
mainte» b, d; dans la première paire, les entailles e;, fig. 4* et 5% et les saillies 
e, fig. 6^ et 7*, sont un peu plus larges que la largeur que Ton veut donner 
aux bords de la garniture , et dans la seconde paire , ces mêmes entailld» et 
saillies sont exactement égales à la largeur et à l'épaisseur des rebords de ladite 
garniture ; c'est lorsqu'elle a passé dans cette dernière paire de matrices , ^ue 
la bande se trouve dans la forme du profil, fig. 8% 
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Troisième opâ^ùihn. Ceite opérsition a pour objet de iid>afttre les Meax 
branches r, fig. 8*^ pour former en dessus de la bande deux saillies sem- 
blables à celles que Ton voit en dessous , ce qui termine les bords de la gar- 
niture , qui prend alors la forme que l'on voit à plat et par le bout ^ fig, g^. 

Pour effectuer cette troisième partie du travail , on enlève de dedans la presse 
ou Af'/fc, fig. 2% la matrice supérieure rf, que Ton remplace par une roatric(B 
absolument semblable à la matrice inférieure b , mais dont les entailles con- 
t^aves, qui sont absolument pareilles aux entailles c, fig. 4% sont situées tsn 
dessous et directement en face des entailles c; alors on enfile la bande de niétal, 
qui a la forme de la fig. 8*, entre ces deux matrices, ayant soin d'engager les 
wbords inférieurs s y fig. 8% dans les entailles c de la matrice inférieure, on 
fait descendre la matrice supérieure sur les branches r de la même figure, 
on presse légèrement, et on tire au banc plusieurs fois succ^sivement, jusqu'à 
ce que les branches r soient recourbées , de manière que la fig. 8* ait pris la 
fiftrme de la fig. 9% 

Quatrième opération. Elle a pour objet de pratiquer, dans le milieu de la 
largeur de la partie plate t, fig. 9% ménagée entre les deux rci)ords saillans 
de la garniture , des trous cylindriques destinés à recevoir des œillets en métal ; 
ces trous étant pratiqués donnent à la fig. 9* l'aspect de la fig. lo*. 

Ces trous, que l'on voit en m, fig. lo*, se percent au moyen d^vn petit 
balancier emporte-pièce qui n'a rien de particulier sur ceux dont on se swt 
ordinairement; seulement on place en avant de la matrice qui reçoit le poinçon 
rond, servant d'em porte-pièce, une pièce plate de la largeur de la partie t, 
fig. 9^ et 10% et ayant en plus, sur chaque boixl, une gorge pour recevoir et 
conduire les saillies des bords de la bande parallèlement : cette pièce «ert de 
guide à la garniture , et sur ce guide se trouve fixée une petite broche ronde 
qui s'enfile , à chaque percement, dans le trou que l'on vient de pratiquer 
avec le balancier ; c'est cette petite broche qui fait que les trous conservent 
entre eux une égale distance. 

Cinquième opération. Elle consiste à découper également, au moyen d'un 
emporte-pièce ordinaire, et dans une planche de métal d'environ une ligne 
d'épaisseur, de petites rpndelles dont le diamètre extérieur est égal à odui des 
trous u, fig. 10". 

Sixième opération. Elle a pour objet le placement des petites rondelles 
dont nous venons de parler dans les trous i£ de la fig. 10*, et la façon à donner 
à ces rondelles pour en former des œillets capables de recevoir les lacets saw 
les écorcher. 

Toutes ces rondelles s'enfilent à la main dans les trous f/ , et pour en rabattre 
les bords, de chaque côté, de manière k ce que ces rondeHes ne puissent plus 
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sortir de leurs trous , on place , en dessus et en dessous de chacune d'elles , 
un petit poinçon creusé en forme de gorge, et, en frappant avec le marteau, 
on rabat les bords de chaque rondelle , qui s'arrondissent extérieurement en 
prantot la forma de la gorge des poinçons; enfin , an les arrondit intérieure- 
ment sup les bords au moyen. de la fraise, et l'œillet se trouve complet et tout 
prêt. à recevoir ledacet. Cette sixième partie du travail a donné à la garaiitiire 
b forme que Ion voit à plat et par le bout, fig. 1 1% où les œillets sont repré- 
sentés par la lettre v. 

Septième et dernière opération. Son objet est d'établir, sur l'un des bords 
de la garniture, un côté de charnière, en ménageant des espaces sur ce même 
bord pour recevoir des bouts de ruban doubles attachés au corset et fermant 
la contre^partie de la charnière. Ce travail donne à la garniture l'aspect entier 
de la fig. 1 1*. 

Four effectuer cette opération, on commence par enfiler, dans le bord 
creux or de la fig* io% une broche de métal qui remplit exactement, dans sa 
longueur, toute la partie creuse; puis, toujours au moyen d'un balanciei* 
emporte-pièce, on enlève sur ce même bord des portions de matière qui for** 
ment les espaces vides que l'on voit en j, fig. 1 1% en ménageant les parties 
pleines z : cela fait, on chasse les parties 5, à l'aide d'un repoussoir, les frag- 
mens de la broche qu'on avait enfilée dans le bord ûc , fig, io% et qui ont servi 
à empêcher la déformation des bords des parties saillantes z , pendant l'opé- 
ration du découpage des portions j'y enfin, tous ces fragmens de broche sont 
remplacés par une seule épingle longue, que l'on voit fig., 12*^; cette épingle, 
qui est poiiUuc d'un bout et dont l'autre extrémité est munie d'une tele, 
s'enfile dans tous les charnons z de la fig. 1 1*« 

C'est par les moyens que l'on vient de décrire que l'on arrive à la formation 
de la fig. 1 1% qui représente la moitié d'une garniture de corset. 

Manière dadapter les nouvelles garnitures métalliques aux corsets. 

Le moyen d'appliquer aux corsets les garnitures métalliques dont on vient 
de voir la composition est fort simple : il suffit de coudre, une fois pour 
toujours, de chaque côté des deux bords du corset qui doivent se rejoindie 
lorsqu'on lace , des rubans de fil doublés , en prenant seulemei^it la précaution 
dé les placer directement en face des espaces vides/, fig. 11"; cette disposition 
faite, on ajuste successivement tous les bouts de ruban cousus au corset 
dans les espaces vides/, et on enfile l'épingle à la fois dans les charnons z de 
U g^niture métallique et dans les anneaux formés par les bouts de ruban 
doubles; alors lesjg$irnitures se trouvent solidement attachées au corset. 



donner au blanchissage des corsets qui ea seront munis, il suffira d^enlcmnr 

corse]<ii9(« r«infisa9f^)iw JieUwr 4Mibldfi^i^4<V6«W]^ fl9i)^é|^i)^ sn 

tle là t?ié$iilten^BQ Jl^3r,9A4[» ifionomi^mf^^ii^^. ^V^ 9ff»itm^HWl4tfièift^t 
à q^ij|letf^.$fU(rvîfaKpWRj(ou$«;k»)BO|Wtftiqilb'<MLfH^»pi^ m Mi|>€lWe$MO«l(f; 

Ce>ig«M^dneSinQjce^î^r.0a|igU€«yri ch^ que.l'evipjyoî dM)9alfmeft|i|ii|Vî? 

la raison qu'elles se font par des procédés mécaniques, et qu'elles .^Wpwwitr' 
de pvmiquenii la m»in desx»iUelt9idwa A'^fte i^Mêora^, iiffépatfjon q^«deirîdllt 
longue^isurtwtiqMfwdioeifiQ^ill^ so^l/ailb am«iisoiki.rinb v^j^ • '«lil i . inuti 
Lea^mttutesimétitlliqueflé^ritent Qacont^le^ dé^agfémeiiMjprovQimMt ^uvaot 
du4E^QUisa2^6iet«flu^i)apa96^6| <)iMfA^hii)e«t4W brulei^,l^a mîUetSiQu^ aant 
«n fil , et qui les brisent ou déforment , s'ils sont en métal ou autre m^û 



28 am7 1829. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS 
( Déchu par Ordonnance du Roi du 27 decemore i833 ) y 

Pour une nouvelle forme de caisse de voiture appelée imp^- 
AusîeurHATON (Augustin), à Paris, ., ^i .. .1 , 1 , ^^.^ 



PL 38% fig.i"» Élévation latérale de cette caisse. 

Fig. 2% Vue par derrière. 

Fig« 3% nan de rim|^rial& par dessup. ^ /<r '^-r ^ •» > 

' Cette ;€aisse efct .applicable aux voitures iwapenduûs de jtou^ espèce ;td^ 4 
pour Ql^t|;(^ donnant une plus grande élévation à la c^aî^se^ d'aiignusnter 
le volume d'air de son iptériew ; à iar'faveur dv», cette éléy«aittioa>fi,dQ ^wonr 
velle forme , oi^ . établit^ ^dana» lesytvoitures ^ .^ .cQiu^ny^ d^tà.la 1 partie MH 
périeuré , sans incommoder les pei*sonne$ qui $'y. trouveat xéunîes. ^ . 



r»' 
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Manière de construire ce genre de voiture* 

fjPéf^w, ÛÊtoêmL waifl nature, est un are trace rar'tadiagoMle d'au ctaré^ 
elle 'iè troMtve toujours dans le rapport de la dbgponale à un des côtés de ce 
carré;' 

I/arè i|m forme Togive de ces nouvelles voitures est différent de la nature 
du pMttÂer y ayant été obligé de donner à ma caisse une hauteur déterminée , 
en oafeMervant la forme ogive, je me suis vu forcé de déroger à son vrai prin- ' 
cipè'^'et au lieu de prendre juste lediamètre de ma voiture pour rayon , j'ai 
cherché une autre mesure, ce qui m'a mis dans la nécessité d'adopter; un 
autre centre. * f ^ 

Mon ogive , quoique dérogeant à la véritable ogive , n'en a pas moins, 
comme, celle-ci, ses deux segmens de cercle, qui ont chacun leur corde ab 
elhc, fig. a*; c'est d'une ouverture de compas égale à chacune de ces cordes 
et des points intéigieurs d, e, considérés comme centres, que je décris les deux 
arcs de cercle f, g. 



2H2. 

i6 mai 1829. 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS 
( Déchu par Ordonnance du Roi du 27 décembre i833 ) , 

Pour de nouvelles voitures de ville et de campagne, publiques 
ou particulières, appelées pirum rotans, dans lesquelles le cocher 
peut être mis à couvert , 

Au sieur Haton (Augustin), à Paris. 



LaJg. 4% PL 58% montre, en plan, la forme exacte de cette voiture j c^est 
dans cette forme que consiste l'invention , car tout le reste de la voiture est 
de même que dans la plupart des voitures ordinaires. Les ressorts qui doivent 
supporter la caisse seront à soufflet ou à balanciers croisés. 

L'avantage que présente cette voiture sur celles dont on a fait usage jusqu^à 
présent > c'est de pouvoir mettre le cocber à Tabri du mauvais temps. 
Q&* 4< 



/ 
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Le tracé de la caisse de cette voîtttre îi^est point ârbîtt*a?fe jf'iï'èst-'amWH- 
traire, astreint à une régie invariable, Vbîcl Wn^aniërè-dts* faire de tracé, 

On commence . pour une caisse poûvaht conteiiîr sept ou hiiit'|Sler^h! 
adirer un4^%e'a^ iïg.'J?^,"cle'^(ïaktî'è i^îyfli'/itiâïi^ fbu\!ërfae Ittil^^ 

dfont W extrémités servenfde poin'ts de H^ïitFe, Vdii à'tfW^Wfrcllé dm trflTs |^ 
dix pouces de diamètre, et l'autre à un cercle d'dé deux {iiëds s3^ jJôYMtft 
aussi 'dfe diamètre. On 'trace ces é^ui'céMbs, cjui Tàliféèhé'etftrt'tti^'Virf îttfèr- 
valle de quatorze poucëî/, e<à Tàîdè dby^iiels oi/'ffcsèfWc lit éàîs*; ' "''^'^•» ' ' 

La'iïemî-cîrconférence cïû pïrii' ^^nWteTd<!!'cr;'qjxi KMélè dc*ifUhé4e h 
voiture, ne me paraissant pas agi"^(?able , je Fai' cHàbgëe' en' tirié cditiMÉ', alite 
rallongée , en terme d'ouvriers ; elle m'a fait Teffet d'un sinus verse , qui m'a 
paru préférable ; on pourrait lui donner la figure elliptique , màî^fpcfBt plus 
de facilité dans l'exécution., je la fais avec une courbe à trois centres. A cet 
effet, j'élève, à l'extrémité du grand* cercle , une tangente ef^ qtie je fais 
égale au rayon du cercle c; au point/" je mène une parallèle au diamètre egj 
et par les points d'intersection A, e de cette parallèle avec la circonférence c , 
je tire les obliques he , ig, qui sont les cordes de deux ares de cercle , qui 
servent à déterminer de nouveaux centres. Pour trouver ces centres , je cons- 
truis , sur cliacune des cordes eh ^ g i, et en dedans du cercle c , un triangle 
équilatéral ; les sommets de ces deux triangles , situés en dedans du cercle c, 
me donnent les deux centres cherchés, de chacun desquels , avec une ouver- 
ture de compas égale à la distance de ces points aux deux points A, z, je 
tire les arcs de cercle eh , g i;\e réunis ces deux arcs par un troisième h i, 
tracé du point /-, comme centre, avec une ouverture de compas k h. La 
réunion des trois courbes e h, h i et £ g forme la coui*be du derrière de la 
voiture. 

Cela fait, je raccorde les deux circonférences c. d par une piôrtieii de 
circonférence que je trace de la manière suivante : 

Des deux extrémités e,l des diamètres des circonférences c , ^£ ^ consi- 
dérées comme centres, et d'une ouverture de compas égale à la distance m n. 
je décris deux arcs de cercle , qui vont se couper, el de leur point 
d'intersection , je décris l'arc e /. 

Il est à remarquer que, pour éviter dans cette construction un ressaut, qiii 
choquerait l'œil si le dernier cercle dont on vient de parler venait se iPéunir 
en e ^ on prolonge l'arc A e de six pouces , jusqu en o , pointiaiiq«d se^fiak la 
réunion des deux courbes» 

La partie qui compose le devant de la vekttré esc disposée de rmaMAir à 
mettre le cocher à l'abj^i du mauvais temps, eu^ lur kiisstaC k. lihfwlé df'sgir 
pour conduire se^^thevaux et en lui permettant de. sa OMtlse kAieemMi 
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kfimÈà il fiût.betu I9mp6 ; j'ai {Nrofité, ^ cet effet , de la forme ordinaii^ de$ 
fiacres, qui est,.fopinpdG pour \^s cochers. 

la foniie> de «cette nouveUe voiture m'a obligé de diminuer la voie du train 
dfi-4inrant et de. )a restreindre à deux pieds et demi : cette proportion ne 
^Buit en rien à l'aplomb et à la sûreté de la voiture ; au contraire , dans 
'quelques circonstances , elle aura son avantage : ce train , d'ailleurs, est desr 
tt«4 à éire très peu chargé. La disposition de l'essieu de derrière et celle dt! 
la eaisse laissent presque toute la charge dans cette partie. 

%A ligne 'ponctuée p indique, dans l'intérieur de la voiture , la place de 
la cloison qui sépare le cocher d^ la caisse. 



wmimm 
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6 juin 1829. 

BREVET D:INVENTI0N ET DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS 

( Déchu par Ordonnance du Roi du 27 décembre i633} , 

Pour une nouvelle machine à vapeur perfectionnée, 

Au sieur Udny ^John), faisant élection de domicile à Paris. 



Premier perfectionnement apporté à la machine à vapeur. 

• 

Aansfla première combinaison des pcrfectionnemens que j'ai apportés à la 
machiné à vapeur, qui se trouve représentée, PL 58% en coupe verticale, fig. i"*, 
et en plan , fig. a*, je fais agir d'abord la vapeur sur le côté d'un piston dans un 
cylindre ou autre vaisseau, telle qu'elle arrive de la chaudière ou générateur, 
par la pression ou la puissance de refoulement de la dernière portion formée 
de la vapeur se pressant sur la précédente colonne, c'est à dire, la dernière 
quantité formée, poussant devant elle celle déjà formée , et chaque portion, 
à mesure qu'elk^est engendrée , déplaçant celle qui aura été faite auparavant, 
lâiÉlis épie, la' masse entière chasse, de cette manière, devant elle le piston dans 
le vaisseau dans lequel la vapeur est lancée avec force, en prop0rti9a.de la 
dettiicé oiè d&k^^ttonoentradon : cette puissance de la vapeur agit sfir ce 
" :qit^oitf 'a^plièlki MdtBailrtnlent un vaeiuun pu v^de , que j- obtl|en3 et n^intiens 
*«fi'méfai« tempsy p«idafit4'effort , ou jusqu'à ce que le piston a'.t fktteint l'autre 

41. 
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inhérente, dilatante ou expansive, png4w^iV!ffi^%;N6ff^i9^'i4MIAq^ 

Cette extension, provenant de la cavité du cyfUn^ffl B^; PV>PWrt ift^ tf ^ Mf^ 
«»uilBip(ep^,^^pR^ KfPfii¥îiM?fWW*irtfiiM W^ttW» 4ftla 

part de la paroi intérieure du cylindfft,,j|3^d^^^Uç,^^,;r^pWni^>0]^ 

daPSiWilpluailgSÎWîl vAtf8f?M| Wf 4f^^^Mi)|d'«v,,p.ift^BpfmiAw^ pxçiçce 

son énergifl,,%^ap,t.ftp,j^J«t9»,,3^^ ^,^'qff^tr;in(>f9Ai>if»tVfojf^ 

pijf HiiqV, tf$, Iq ^mfmf^Vf- d^ J^l va^^r,,! om ^ f éf u}ta(ifliiqiTm)ifirAlï^«tt^tv des 
dfu^, jétatf. .ex.|rêq(n^,4fl /l^^vapflur.,. Vét*tid(Ç, çqnd#r)^UqA;pav^fM^^im^ 
yjîdç ?puteuij„pendî«t que.ltt/PÎ^oniftBftnauY.^ P(W»é^RftWïy»Qfiii;^e AiUpa 
du côté opposé à celui où la vapeur se dilate. nh.i o^»l) *, \ loj^i.j il ^jihi 

AîncÂMifi^y ma .CQP^tf;uf:AiQnM«Aln<^.mfWè|N^i4'ft^ la 

fii^ptt^.dç^lMtfWiQn.d^.Ia .rapeur.ii inflfHFQ qu'eU(4,Qp,£piîme,if(Ejt J^fiffi^t ^3tîf^ 

suiir.lei^^?^ .saAs^puc^^|d(^7I«f^^ machwe.ou wm y^qfiM^pmfjMniWi, 

puj^^Ul n'Miftei awKnf,fica^Qppft$wt9. W^.^Hf»:iM 4MiiP«AiiM<WWit»ii(i^ 

La gran4«IW!i^UUv#<dJ^(|^od'et^ ^(m>r^ni44 la 

dei^i^.de ila,v^peMr ew(^y/é^.iei^pnemi€ff,liw..oM,pii9^ 

AjipniiAidçJa^v^pr '<l6^^PM>Ui^r^ipan pQumr«aiDéia«4miN) de.ltppiiewHii, 

atipQsphériquek> <oi»ri?iiT(jrpn ^x^l^ Uvres^ ^^ ,lQi^t^ (estuffinplftT^yihi^Wml: 

pûton, 0U)<€elMf d'ttWpaiMMPi'ii^umiiiétreiauiprem^ 

au moins, et pourra être beaucoup plus. . mIunI/ > •( xm.b uiil u i.i^ 

J'maptoioftrttU eyli^dMl^ii j^y c, datM^kiqudAiatiiAfMttr doilopéraocilagir ; 
les deux cylindres a, 6 sont les récipiens^daftiiiTapQilr lûnffpl'olIeoJDrTOîifa^ 
chaodîôneioliidu^l^^rtleufftfiii m|iBiiriyiagilk<wpromkitttcu^fprttp^ 
t8U0iiqit\dtteiestfforiilé^vdCe8iCyUndi9« dsoAmfe^/diliiflÛaÎDM^ etilail» 
aclfalnA>MBt*iitfcipiY)queëaw<dtériiée8 

^etuttîfonni»^^ièWf»rdf]oa\qii0>fa} fripeu^i (itadwitilropétaiiAa 4«^ik-iBkaiikiBB^) 
passe et coule continuellement dans Tun ou l'autre de ces cylindmyiMM 



die se trouve privée ou empêchée de passer dans le cylindre fry \^^' feirbïe-* 
UÊtWÊé lÉmMpitpe^êti^mYiUi c}«^l eôtmw éë^Wk^itmi^^t^'QetiéMiii^ ce 

«*> LWQyliHdt#;i^>esMlë ëyltttd^è'd'cSItiMttfblï dèrtts léq«(lâ'la'^at«tlV sé^tfilMb db 
pitf«Bé#4IMtf '4b é(mdtkeHi(}dh'dMWleq(i«l'Mre V^ièl^irdMftoHl ^^MtaieViP^*! 
«etaP9«|$Ml¥<;^sé^dàWé^aëir'%fl^ lé* dyHtttN^ c' ëH^MUrttèW, 

«»MI««i^ndM^ft'^^iïàlidi1V^ (^R¥<drë'A>'fM ^ëMplît^à ràfîâH4ie'4à*^tti<MÏét<e; 
et sort du cylindre b quand celui a se Tcm^Vt]}Aé WmHAef'kJ&A^Ëi'k.'aé n]pk%ir 

i^;Ttt)fM<^ «^ndbiffii'i^uV'dytd cfianaiël^'àu'eyfiMN^Vt'I'^i^'M'j^ii^ 
lâfill^tlMV'oli^ii'aMvy'bM^sl^^^torï^^^^ »''^ ..M.if»i,M . ,,.| ..; T. . i.., 

p^UmidéWa^'laivUp^k* è«;fôrM ' 

'>^^i«i^âi4tdbllé«totV&'la ^vûe la'plvM' éIèVéé>, itt^ MMMMMlldattoft'ViHere 
iM» df UMMt8)|t^J itf y aM dessus desr pSstMâf <? , // <de i feés 'c^lihdrës^/ de sorte'qué'là 
vi^ilir'^iid'dé4<éMétMsi<m'teii» pd^Sâttt du'^ylibdbe n)*da^"Celur cy&ù dte 
oblige le piston A à descendre. ' ' ^ " i' ' ' ' »'' 

i^iVttytftt;:irertibal 'é(aMiâSanC^HMi«' cbMmtiilidMim'^Mre rextrémitë' infë- 
iwVrtsi^^f réttiiëAlité'^ti^rieu^ dU' cyUfldt«e air dette correspondance de 1^ 
panlè^(ëH^M'd*'ôyKli^èfvi;'aVM>lë dbsiM^'jpii^tdu (?, a pour objlet d'éga- 
U8Éi4aiidMské>dtf «fluide éfastiqué^iMtoiitQ'kr capacité de'ce cylindre, et pro- 
cure un pareil degré de pression et de résistance sur les deux faces du piston e. 

TMxfitM'taùdvAi» d^eilf^éWe>g2emilt'dé'SiMpâpéft<t)a'de robinets/ 

*Lttl«54Ihik^<l^^r'MkkUrf mars la vtijimf , au 'lieu d'y an^ivter 

p«i<te4Îq8i^,^y pttr^èinl'aviisomfi^ est en^coirimu- 

iiii8Mtou'kveiyltf'<ilhttudiére^/et agit suria surface supérieure de sofi'^tston, 
ail^liai id^e«ér^i«â «puiéMMcnÊ^^iut^Ia ^ bupfaeis* infériemm di? ce piston ', comme 
cela a lieu dans le cylindre ri. mij.i i . * . . n. 

m, Tuyau partant de lab^^ du cy|lind|rc J&^t cofiduipnt à un condensateur, 
ce qui produit un vide sous le pfston Z dans le cylindre b. 

m^^ioymiJffSTÛeàl nni|ilîsaànlty 4'i^^dganida* cyliMlralAy tes m^me» ftmotitos 

4i)|<'^âPiifsa*iqf i téldbikiamq ini^^ <hlfe^'l«ipti:ti«tmfiérîoiNk»*d<i 

^diadte îti<iidlwhi>cjflkiâM -éj Au^dnofénide ceiidbe-^ >ia'ivàpeur^tioii^ 

doùhidnnilepV iQiii*ài»foyfac»JKi%ieiioec|far pkt0q>Ajp^«rid^g€V(ce>{iîsUMi 

à'flttli^lEltipiiiW'' <$o'> ^ii o'UUfit uo au I Mii^b )u':»iU'>U xiniiniX' »Ui(> » < t.^». • 
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p , Tnyau comtnuniqûatit dé la baise du <!fliiidf« y> A^M lé <;oiideiMIMirJ* ' 

q. Autre tuyau communiquaMit de fa partie sùpérimte Ai <cfylmdre é!*'rtf«t 
le condensateur, * '" '* ■ ' "• " "•'••'■•• 

Au moyen des tuyaux p, g, le vide se fait au deMut eC'att de^Muvéd 
piston h , alternativement. 

r, s, ty Tiges des pistons e, h^ l, attachées à une seule et mdiMe tringle u, 
qui, par son jeu, Tait monter et descendre ensemble les trois pistons. Ce 
mouvement se transmet à toute espèce de maèhines, par tous les moyens 
de transmission de mouvement connus. 

Le piston h est élevé au plus haut de sa course par l'action de far vapeur, 
qui est amenée des cylindres n, h dans le cylindre c. ' 

Les tuyaux//,/, o, n et q s't)uvrent toujours ensemble pendant que* les 
tuyaux k,my gfietp se ferment, et réciproquement. 

Lorsque les tuyaux d,f, o, 71 et q sont ouverts et que les tubes k, m,- g^ i 
et p sont fermés, les pistons se trouvent descendus dans le fond de kan 
cylindres. 

Lorsque les tuyaux/ et ^, qui établissent une communication entre le 
condensateur de vapeur et la partie des cylindres a, c située an dessus des 
pistons, peuvent être disposés et réunis de manière qu'une sonpape suffise 
pour les deux , et quand les tuyaux m et p de dessous les pistons h, l peuvent 
aussi être réunis, de manière à ce qu'il n'y ait qu'une soupape, les conduits g", * 
■peuvent être aussi réunis aussi bien que ceux o, n. 

iMaintenant, supposons que les pistons sont arrivés au fond de leurs cylindres 
respectifs, et que, par conséquent, les conduits rf,/, o, net q sont ouverts, 
tandis que ceux k , m, g^ i et p sont fermés, la vapeur s'élancera dans le 
cylindre n, arrivant delà chaudière, et passera sous le pistod e. Le ttiyau/ 
étant ouvert au condensateur , il existera nécessairement un vidé au dessus 
de ce piston , qui se trouvera, par conséquent, obligé de remonter jusqu'ati haut 
de son cylindre rt,' avec tout l'effet de la vapeur, telle qri'ellè arrîtè 'de b 
chaudière. ' • '* 

"'Le' tuyau £ étant fermé, la vapeur située au dessus du piston e ne j^eot 
passer au dessus de ce piston; par la même 'raison, lltt'en.pèlàt^fMisterpar 
'le tuyâii g',' en dessus du piston h , dans le ctHtidre d*exp5lhsîôn t. " ' 

Pendant que èeci a lieu dans le cylindre' a, la vapeur,- qiii aupdratànt avait 
forcé le pisVon / à descendre dans sdn cylfndlre^, et qui èxiMAit sltl ViestiiSl de 
ce piston à uh ëtàt dense où'ctlitipàcté ; peut thtitnfènant ^TémMi^ypt^Vébf 
verturé de là soupape i le iMnfg âtttvtY^iïn^yiiiqtt^n^e^^ 
' le mëm'e'cyliiiM ^, ekércartlt tine pvifdiitfH é|^(«^èl'MiftfMëtot^léVtM^ 
mi faces dé ce fiktorï , et ne présentant auciin obstacle* & a6rf élëVd t fei yj Wâ qtf tu 
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MiMM(4e: MA <^iu}|r#^ OHâke^jLj^pri^^par lia/çiioa d^.Ia vapiçur sur le^ deux 
fi9tOBB»s^)h,\et)^ fdw^r- Je tuyau o éisioi aussi oiivert, la vapeur s'étendra. 
pireillement , eu passaui par ce tuyau dans le grand cylindre d'<;xpansion c^, 
4uiii^fU>:€^p^ti,sUu^i(^H? ^n piston k,iSorUnt avec son entière et pleine 
force expansive sur la face inférieure de ce piston , qui se trouve alors obligé 
4e4aoat^r..<UQ« ^n,cy)ind4:ç* 

1 14> tiiyau q, étant ouvert,, i^ se fora un vide au dessus 4u piston h, de sorte 
que. toute la puissance ela3tique.de Ja vapeur sera obtenue et rendue profitable. 
Cette puissance de la vapeur venant du cylindre b , au moment où il remplit 
ttetle^ei^Bière foi^ctian,^ ses cq{és ou paremens ,ëtant le point d!appui pouf ce 
fluide sortant avec force daps le grand cylindre c^ comme on Ta déjà dit, 
et aucune rési;9itancf.a'9yant liçu.sur le petit piston au détriment de la puiss(pice 
de la machine, la force exercée en entier sur le grand piston sera comme Teffet 
nuiyen estre. ria^iuIaioix,de U yapQur^ lorsqu'elle. quitte son premier état de 
demsiliaifec laque^e,çllç.l^t eui premier dans le pçtit. cylindre en venant de la 
ebaudiére, et quand , à la fin de l'impulsion, elle est à sa plus grande ténuité ^^ 
ourdatts iiiaiSûrxne la plus raréfiée, quand sa puissance est réduite au minimum* 

, La- vapeur, ayant ainsi complété son effet sous les pistons h, /, se trouvera 
€OB¥£rtîe ea eau. 

JUes. tuyaux ajcrivaot des cylindres sous, ces pistons et conduisant au con- 
denseur étant ouverts, un vide existera sous les pistons, tandis qu'en même 
temps le tuyau n étant fermé , il n'en sortira plus de vapeur d'en haut jusque 
sous le pi&toa /, ni par le tuyau a, qui sejra aussi fermé du côté du cylindre c , 
Tenant de celui b ; le tuyau k étant ouvert, la vapeur arrivera sur le piston / 
dans le cylindre b, et le tuyau m étant aussi ouvert, le piston / sera poussé 
jusquau ;fond de soa cylindre avec toute la force de la vapeur de pression, 
à mesure qu'elle est formée. 

De l'autre côté, pendant ce même temps, dans le cylindre a, le tuyau d 
sera ferjoné du côté de la cliaudière , la vapeur n'airivera plus sous le piston e, 
et il n'y aura pas non plus de vide au dessous; mais le tuyau / étant ouvert 
depuia son extrémité inférieure jusqu'à son sommet, la vapeur concentrée 
eousle piftton e, dans le cylindre Uf et qui venait d'élever ce piston par sa 
pression , se dilatera maintenant par ce tuyau aux deux côtés du piston e, et 
exerçant une égale pression sur chacune de ses £aces , permettra à ce piston , 
'Mua aucune oppositiaa> de descendre jusqu'au fond de son cylindre, avec les 
deiii^autres {ûstOBS h, /^descendant, par la puissance de la vapeur exercée dans 
lupuravaisseam respectifs, sur leurs faces siq)érieures^ pour produire une action 
fWWlkisimb. sui^l^ee suyérieiuedii piistûa A, dans le cylindre ç. Le tuyau g 
mt iMni,ffl|verteftm6aie temps ^.et la vapeur se dilate, en outre ^ en sortant du 



( 528 ) 

cyJîndi*e a, et entrant dans celui c, atéc une force qui a éf^ ëlé'tpp^êtttt 
comme étant le terme moyen entre la plus grande et la mohidN êfAtteûrtliMîli 
du fluide élastique; cet effet est encore augmenté par Télat du vide^aéo»* 
piston h ; ce vide provient de ce qûele tuyau p est outërt î toutes ces tittMâ 
tances feront que tous les pistons descendront jusqu'au fond de leurs cy- 
lindres respectifs; lorsqu'ils en seront à ce point, un renouvellement des 
mouvemens opérés en premier lieu se fera, les pistons remonteront, et ainsi 
de suite. 

Ainsi , on voit que nous acquerrons l'extension pleine et constante jÏcs détit 
modes de la vapeur : d'abord, l'action de pousser en avant, produite paf 
l'addition d'une plus grande quantité de matière que celle déjà existante, sans 
aucun changement dans l'état, la qualité, la force ou la consistance dé cette 
substance, mais simplement Taugmentation en grosseur ou en mesure prove- 
nant de la formation progressive et constante de la même matière, agrandissiant 
le vaisseau qui contenait ou pouvait contenir une certaine portion de vapeur , afin 
de s'accommoder dans la seule direction dans laquelle un tel agrandissement 
pouvait avoir lieu, c'est à dire, la direction dans laquelle le piston se meut; 
en second lieu , la puissance propre de la vapeur elle-même ou du calorique 
qui se trouve parmi les molécules dont la vapeur est composée, pour effectuer 
la balance de la machine, ou pour être égale au poids qui se trouve dessus, 
en fait de puissance ou de forces opposées à son action. Cette dernière action 
provient simplement d'un changement d'état dans le fluide, et non pas de 
l'addition nouvelle de matière ; de plus , on l'obtient en opérant, d'après la 
première manière, dans un des cylindres, tandis qu'elle agit dans le second 
cylindre de l'autre manière : celle qui avait opéré de la première manière 
dans le cylindre ^, dans le dernier coup, en sort maintenant par son élasticité, 
et se répand dans le cylindre c, tandis que le cylindre b subit le premier eSbit, 
et vice versa. 

Si on emploie de la vapeur de trente livres par pouce carré, y compris la 
puissance de l'atmosphère, et que le premier piston soit de cent pouces carrés 
de surface, la première puissance sera de trois mille livres; alors ^ le second 
piston, que nous supposerons avoir deux cents pouces superficiels, aura la 
moyenne force de quinze livres par pouce : le produit sera donc de trois mille 
livres, ce qui donnera pour total six mille livres. 

Dans la présente machine à haute pression par la même vapeur, le résultat 
serait, sur cent pouces, à trente livres par pouce, égal à trois mille livres; 
sur quoi déduisant la pression atmosphérique , qui est de quinze livres jpar 
ponce, il reste mille cinq cents livres au lieii de six mille livres. Dànilà pré* 
sente machine ,* ap)>elée condenseur, la puissance d'une [oreille quantité* de 
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déMMMMtFimfPl^Mmff^ ^powfii¥mi»ieKf»ttqiiéi .nt^t^ 

M|ij9ilrisiihht lifta gi^ Hrqiii»tpnW>mH 4fh^AHeiJ9^dllKiQ'«'élèM»ifn.lpiX)^i^ 

*' ^iîf'»l ih iMtnt 'rr'fip>.(r| tjTO'if)n*)'ï?'i|i ^n'»l>i<| ^'»l ''fi'»i «tifp .f'-i i. - } tni; 

Ce deuxième perfectionnement ressemble au premier; seulement la yj^\^Vj 

^t^ ^^Wrff^ f^.O»vçrl^,pratiq^^es, c^fl^j^cçft ji çfif. pijxwtPP?» 

««Nt»"RH'*»Çftf4ft;WW?^^ <*« m&f^^f 9qi,,(tfl^ç^ant.fiQ. Iwit o^wi 

baAlorsqwç^^^îîf pistons, qppxfn^eft.Rç^^^ fewçr.A?» 

fl 

tifjifi .>• ri- 1^1. 1 it •.||m|![.!.I '.p9rf/^G(iQfW^Pient.„\ , v. . ..-.il • .m im/k.». 

a • bg Premiers cylindres d'action. , 

^^W^^refd'otpanfîon.,., ...,. „ ... .„..,., 

,,,f(,,e,/^,Pi^rV|df»'m«yMr«»..9f*.<^- . . • ...„., .i...< ■ 

.i.ft* Tige» des trois, pistons., , . ,. , ,„ , ,, ,, , ., ,.,„■.. ,„..,„.. 

*, /, Tuyaux de cqmipui^içfl^^i<fli4ç If d^audière ?yîWi^«» pelfJfl.<»yUpdrei a j b. 

.,f^,hlU T,^iai^,<\^,99IWHW<^i».^»9'^<*« ÇÇftPêTOS^ qylilidreftaveç.l<i^ndei»8Bwr. 
o^,j9^ Tu^a^x,<;^^inyniq,u^nt du gr^nd cylindre cj^ffA le çoi^eoMur. 
q. Tuyau coudé allant du cylindre n au cylindre c. 

.iV?'?'*^^^^'flW*WS^J^^»6««<*es piston».. . , , , , .,. 

^.{^/^ P^d^f^mvmtPffh Cqifdettfeurs çt/L, .ç^fistnicumi^fi 4e,,pfij^ur, 

.1 ¥ftiP*W?i^15,fB°i«ff«Ç."î W<*e «MtHïiiîÇ •» ▼lipç»»r,»,^p^8 qu>ll.e,» pn^uit 
«W.«wpt^.PW»^p4ïlpJ'wrt9n,^e|la niapbiw, pl»s^ PW Wfe.» <»t,,4'«wMoyer 
deux cylindres semblables à Ja, p|aqç,,^'un, 4eul» Siue je lÂç.ayec jle$ espaces 
aq,dessua\ et ,2|u dessigius .dtf piston, pa^ .le^ tuyaux d'éduction, en attachant 
un vajs»fau à cnaqueespace. ,Çe^ çoçdenseura §o.i),t les mêfn^ ({ue ceux qu'on 
Wf^S^k.i^^^M^^fi^Sf î^Hlem^fl^jesi emploie, 4eu3^, ,a^ |içu djp* ;. çb^cun 
?.^PÇjB?flW®^.iV^*.MlW*^°Hy«W?nte?t.«^<«Wé|; »in8i,,q^jnd le piston à 
ppmpç^dç^j^'vifl.^ç^li^^ icei|iii de l'ftutre agit et est en traûi d'élçyer l'eau. 
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• Loi-ifaipeur pane sacceMÎreiBent cbûa cbaeuii des' .vaisseaux des dtSeraates 
parties du cjiindre, de manière que, parua seul coup, daus chaque série 
d'dcftOQ f il ne passe aucune vapeur dinS' chacun d«»s vaisseaux condenseurs, 
ce qui lui donne le temps de refroidir; de plus, la vapeur entra dans chaque 
vaisseau au même moment que le jet d eau pour produire le refroidissement^ 
et tandis que cela se fait, le piston à ]x>nipe retourne au point d^acrion et la 
pompe commence à agir, quand cetlc opération a été complète; de sorte qu'il 
ne restera que Tairet Teau à faire évacuer, et lorsque la vapeur commenctia 
de nouveau à entrer , le vide aura été aussi parfait que possible. 

Ainsi, la condensation de la vapeur est acoomplkî sous les ciffconaUnces 
les^ plus favorables ; elle entre quand le vaisseau est le plus froid et le plus 
libre possible de toute cliose, quand le jet d'eau froide passe à traiMers, et la 
pompe commence à agir dans le meilleur moment. 

Si cette manière de condenser est employée avec ma première niacbîiie, 
un des vaisseaux dans lesquels la vapeur est détruite sera joint, par son tuyau 
d-^éduction , jusqu'à l'espace au dessus des pistons , et l'autre oondeoseor est 
joint, par ce même moyen, à l'espace au dessous des pistons. 

Quatrième perfeciionnement. 

Les bateaux à vapeur étant. en mer éprouvent un mouvement dans leurs 
chaudières d'eau , qui souvent laisse un vide dans uue partie de ces chaudières, 
den4élre*06 çonfiement artiPiciel ou vague , et coniprime la vapeur devant elle, 
de manière à occasioner un effort sur une partie de la chaudière, ainsi que 
dés imfpulskms irrégoiières , et a forcer une partie de la vapeur àsortir par la 
soupape de sûreté, ce qui donne lieu à une grande période vapeur. 

Je propose de remédier à cet inconvénient , comme on le voit, Xig« 4%par 
un tuyau a, passant d'une partie de la chaudière à l'autre, etfwuiinit- ainsi, 
dans tous les temps, égaliser la densit(S etla pression^ Cettoyanrpoinra être 
en cuivre jaune et avoir, à chaque exiréihité, un robincC &^ itptai être lait 
de tmilière à soutenir une mdnidre forc^que la chaudière ^ ot'eoiiséqisMiiiMlt 
it>4tfWfei «ééôr l6 premier ^en cas.d'uno'trap fbme pressibn. r ^ai6rsnMMl*.tapkliion 
ttVieeMioMra'\|ue*p«a^de-msl s'il vMit àicrever^ les r<Mnc4s ^ékmtflftmés, 
4a;>«b««idiéh*e' pourra »mi^ sétmr^ 
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'i septembre 1*8*19. 

«MBVET lyttiVEKTlON DE. CHiQ,<ANS 
(Védiii par' OfdoDDanoe Au Roi dn 37 décembre rSSS*); 
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' Pbttr dfH' 'pvoeëdés de gaufrage des cait:s d'une grande ioagueiiir^ 
Au sieur Grémiok (l'oivluo^)^ gi^veur, à Parîs. 



Les avantagées résultans de ces procédés sont : 

1^. D'obtenir sur toute la longueur d*une bande de cuir un dessin CQnIlinu 
d^un gaufrage uniforme ; 

:i^. De pouvoir se conformer à la variation des épaisseurs du cuir; 
5*« De ne point altéi*er la force ni la qualité de cette substance» 

Description des procédés. 

Jusqu'à présent on a bien gaufré le cuir ; mais , comme le gaufrage ne 
s^obtient qu*à Taide de la presse et des appareils de peu d'étendue» on n*a 
pu encore s'en servir pour de longues bandes y. à. cause di^ la difliculté d'obtenir 
un dessin continu et uniforme. 

La nouvelle invention consiste à appliquer l'opération du gaufrage à de 
Imbues bandes de cuir de dilTéi*entes largeurs , de manière que le dessin s'y 
montre continu y sans interruption visible et sans inégalité , quoique les 
longues bandes de cuir présentent l'inconvénient d'être beaucoup plus faibles 
dans certams endroits que dans d'autres. Je suis parvenu à ce résultat sans 
altérer la qualité du cuir , à l'aide d'une machine dont je vais donner la des- 
cription. 

Description de la machine à gaufrer. 

Les fig. !'• et 2% PL 58% représentent cette machine de face et de côté. 
a^b, Deux cylindres formant laminoir, montés dans leur cage c; le su- 
périenr opère le |;aufrage , et Vinlerieur est ami. 

^^'Trarersc ea'fer supportant les c#tMsioets inférieurs ; elle est pwtée eai 

42. 
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ë/[)yiUb|re surk paiat^.de la pièce e, pour se prêter, aux ioégalités ^tiéçfl^ 
des bandes de cuir. .,.. , ., 

La. pièce mobile e est en fer; elle communique à la traver3e d U pi^esiîon 
qu'elle reçoit de la y\%j, qui a son écrou dans les arcs en fer g. 

h ^ Roue horizontale sei'vant \ mouvoir la vis/ à Taide de chevilles. . . 

i y Liens en fer servant à maintenir les arcs g. 

A- ^ Pivot auquel est suspendue la pièce / , qui communique à la bascule m 
les mouvemens causés par les différentes épaisseurs dans la Ipiigueur d!i:Ciiir. 

n y Pièce qui rapporte , dans la main qui tient la pomme Oy les mouvemens 
qu'éprouvent les pièces ly m/ ce qui indique le moment de .donner ou de re- 
tirer la pression selon les inégalités du cuir ^ par le moyen de la roue h. 

Py Bâtis en bois sur lequel la machine est montée. 

qy Conducteur des bandes de cuir. 

Py Rouleau en. bois servant à enrouler les cuirs ; il est mis en mouvement 
à Taide d'une corde et d'un contre-poids. 

s. Manivelle. 

ty^h servant à maintenir l'aplomb dans les extrêmes dlfiei*ènces d^épaîs^ 
seur latérale du cuir. 

II août 1825. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS 
( Déchu par Ordonnance du Roi du ^7 décembre i833 ), 

Pour des procédés appelés p/e/>iiy?ûfj25^ ayant pour but d^endùire 
oa de rempliir de difféi^ntes substances les mailles des tissus 
métalliques , 

Au sieur Allard (Jean- Joseph) , fabricant de lampes, à Paris. 



Notions prâiminaires. 

J*appelle plénificr Faction de couvrir les surfaces des toiles métalliques 
d'une 00 plusieurs matières quelconques^ de telle sorte que> c«fc matières 
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Tètaij^rftMiiit tontfs les maillés, là toile ne fasse plus quila mèotie corps arec 
elles y et cesse d'être à jour* 

Ijoi^sque les couches des matièt^es qui recouvrent la toile sont épaisses au 
point qu'on ne roit plus les mailles , on dit que la toile e^iplénifiée, à mailles 
perdues. Ce cas se présente souvent dans les produits de la plénijicntion par le 
moulage. 

On peut plénifier la toile métallique à chaud ou à froid , par immersion , 
môtitage y pression ou percussion. 

CHAPITRE PREMIER. 

Plénification, à chaud , par immersion de surfaces courbes. 

La première condition indispensable pour réunir et plénifier une toile mé- 
tallique , au moyen de métaux ou autres substances en fusion , c'est que la 
toile soit faite en fil de métal ou d'alliage moins fusible que la matière qui 
doit servir à la plénifier. 

La deuxième condition y c'est que la toile soit préalablement bien étamée , 
s'il s'agit de la plénifier par l'étain ou par un alliage dont ce métal ferait partie y 
Ou qu'elle soit parfaitement décapée si c'est par un autre métal qu'elle doit 
être plénifiée. 

La troisième condition y c'est que les cercles équatoriaux et les autres 
moyens d'attache qui servent à maintenir la forme de la toile soient fixés 
de manière à ce qu'ils ne se détachent pas dans le bain par lefTet de la cha- 
leur. 

La quatrième condition enfin , sans laquelle on ne peut assurer la perfec- 
tion du procédé y c'est que toutes les opérations de plénification doivent ten- 
dre, autant que possible , à favoriser, durant la manipulation y l'action de la 
force d'agrégation qui doit fixer le métal ou la matière en fusion dans le 
tissu y et à combattre ou à utiliser, dans cette vue , la force de gravitation qui 
sollicite incessamment la matière à quitter la toile y au moment qu'elle scMt 
du bain. 

Parmi les circonstances accessoires, dont le concours peut contribuer, au 
succès de l'opération y il faut tenir compte i» du degré d'abaissement de la 
températui*e du lieu où l'on opère , et des moyens réfrigérans que l'on peut 
employer artificiellement ; a" du degré de chaleur du bain ; S"" de la ten- 
dance plus ou moins grande que peut avoir naturellement un métal ou une 
matière à se figer ou à se cristallisert 

,0a est assuré que ces circonstances se réunissent au point- le plus favot. 
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rable pour Topëration lortcpie » par-suite dressais ccminfattfr tpie rcm-lxH^ 
en plongeant verticalement de petits parallélogramaifB de toile d«as le bain^ 
on s'aperçoit qu'en les retirant de même , la inatiëre y tient et remplit Inen 
lés mailles en se figeant; c'est alors un signe que le monsent ^si arrivé de 
proc<^lerà rimmersbn* Dans le eas que nous a) lons^ examiner , le Jbain lest 
composé de deux parties f en poids ) dVtain , sur une partie ' aussi en poids j 
de plomb , et la pièce à pléniGer est une tbile -de fer éiamée de forme hémi- 
sphérique , un couvre-plat dont le cercle équatorial est -fixé par une eouture 
avec du RI de fer flexible. On fixe ou on re(ient d'abord ce couvre-pkit sur 
un instrument quelconque, propre à garantir de la chaleur la main de l'ou- 
vrier , et que, dans le cas actuel , j'appelle plonj^eur: cet outil , que l'on voit 
Cg. !"•, IL Sy*, est composé de trois tiges d'acier oxidë, faisant ressort au 
dehors , chacune de quinze |)ouces de longueur environ f et rassemblées dans 
un manche en bois ou réunies à la forge au bout d'une canne de fer bien 
droite; chaque tige est terminée par deux petits boutons de deux lignes 
environ , faisant saillie en dehors et placés à pareille distance l'un deTaulre. 
Ces boutons sont destinés à recevoir le cercle équatorial du couvre-plat , et 
à. agir sur lui par la force de ressort des tiges sans fatiguer la toile, et de 
manière à présenter (n même temps des points de résistance convenableSi 
pour que la pièce ne s'échappe pas de l'outil , tant en se plongeant qu*en 
se retirant du bain. 

Tout étant aiu^i préparé^ l'ouvrier tient de la main gauche le plongeur 
surmonté de la pièce à pléiiider ; de la main droite , il enlève d!un seul 
trait l'oxide de la surface du métal , au moyen d'un morceau de forte tôle, 
d!une longueur égale à celle de la largeur du bain , qu'il passe d'un bout à 
l'autre eu l'enfonçant à un pouce dans la matière , et il plonge , dans le 
même instant, le couvre-plat dans le bain au fond duquel il promène 'lé- 
gèrement la pièce en tous sens. Au bout de deux à tit)is minutes, il nettoie 
bien la surface du bain , et s'y prenant, pour cela, comme il Ta fait pour 
plonger la pièce, il la relire aussitôt : il tient alors le manche ou la jcanne du 
plongeur dans une position horizontale légèrement inclinée, la fait tourner 
doucement sur elle-même sans secousse , en faisant décrire en même temps 
au couvi*e-plat uue sarte de mouvement elliptique.de haut en bas et de bas 

ê 

en haut : c'est en continuant cette manœuvre qu'il amène la pièce soit à Tair 
extérieur , soit dans un courant d'air frais , soit dans un milieu rendu artîE- 
çiellement réfrigérant, et c'est ainsi que, par TelTet de la même opération, k 
tout se termine par le figement complet de la imatiére. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 

Pléiiification , à chaud , de surfaces courbas , par le moulage. 

L'opëralion dont il s'agit est très simple et ses produits sont toujours con* 
stans; leur perfecûou dépend de celle du moule , ou , plutôt , du rapport exact 
qui existe entre les parois du moule et celles de la coutrc-parlie. 

Lé procédé consiste d*abord a employer un moule creux avec une contre- 
parCTe qui /lorsque le creux est garni de la toile métallique à plénifier, puisse, 
avec quelque efibrt, s'y insérer parfaitement et le ix'mplir entièrement. Le 
creux et la contre-partie sont en métal et ch)îvenl être assez solides pour ré- 
sider à une forte pression , et susceptibles d eti*e chauffés au point de con^ 
server assez de chaleur, pendant Topératiou à laquelle ils doivent servir, ponr 
que la matière plénitîante ne se fige pas par leur contact. 

La chaleur l'tant communiquée au moule , il ne reste plus qu'à remplir le 
creux avec la matière pléniiiante, et à introduire une toile miiallique sur les 
parois du creux, en Ty enfonçant à travers la matière, au moyen dé la contre- 
partie, sur laquelle on exerce une pression continue capable de retenir la tmie 
hermériquement pressée contre les parois du creux et celles de la contre-f aitie 
jusqu^à parfait figement de la matière. 

Ainsi , prenant encore pour exemple une toile en fer ayant la fi)rme d^iin 
hémisphère , voici comment on opère en eniployant le même alliage qu'au 
chapitre précédent, formé de deux parties élaîn et une partie plomb. 

On a un moule en fonte , présentant un creux hémisphérique et une 
contre-partie de même métal , consistant en une demî-^phère susceptible' de 
s^insérer parfaitement avec la toile dans ce creux. H est bon que cette demc- 
sphére dépasse le creux en se terminant, à Té^piateur , par une portion de 
cylindre de deux pouces de hauteur environ , afin que la matière , en se' té^ 
pandant, dans l'opération , par dessus les bords du creux, ne s'épanche jHil 
dessus la contre-partie, ce qui occasionerait des obstacles ii la sortie du moule. 

On chauffe d'abord lé creux et la contre-partie à un degré supérieur à celui 
de Talliage que l'on a fait fondre ; on verse aussitôt le métal dans le creux , 
jusqu'à fleur des bords ; on nettoie la surface de la matière ; ou pose imnié- 
tliatèmcni déMu» une loile en fil de fer étaroé, et on enfonce la contre-partie 
.qiiieiilrBtfiela>toife«tJa. dispose sur les' parois du creux à mesure que la 
inaUère surahondante s'écoule, par dessus les bords : tout cela se passe sons 
imeripmieqmuttpriBie-ffulemeBt^^^ contre-^psirtie. jusqu'à ce que le tout 
soit refroidi. 
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On voit que ai on dispose convenablement la presse , de manière à lier son 
action avec celte do la contrc-}>artic du.moiilè , bn peut , au moyen d'un guide, 
enfoncer à telle profondeur que I -on veut et donner par là a la toile pVdmfiée' 
telle ei)ai8seur que 1 on veut. 

' CHAPITRE TROISIÈME. 



. / 



£q suivant le procédé décrit ci -dessus , bn peut ëmptôycr Fàlliage de 
Berea (i), et uhe autre partie en verre ou en acier poli , obtenil*'des portîôiïs 
de sphères ou miroirs 'conbaves très bi^illans , qui ne sont pas sans mérite. 
Pour cela , il ne faut quVvbir Tattention de fixer et bien disposer la toile sur 
le creux de manière à bien toucher ses parois |)artout. On remplît prudem- 
ment ^c creux de matière, et on introduit de même la contre-parîie polie , que 
Ton enfonce seulement à distance telle qu'il reste partout environ une dis- 
tance ou intervalle d*lin quart de lig[ne entre la toile qui est appliquée sur le 
creux et les parois de la contre-partie , et on laisse refroidir. 

Lorsque les formes sont un peu compliquées ou qu'elles ont besoin d'être 
maintenues dans une régularité parfaite , comme dans le cas ci-dessus , il est 
bon de disposer d'avance la toile à s'arranger et à se maintenir strictement 
dans le moule : on lui communique cette disposition en la façonnant par une 
ou plusieurs empreintes qu'on lui donne dans le moule à froid , au moyen de 
la contre-partie , par la pression ou autrement. 

On voit que les procédés décrits dans le présent chapitre pourraient être 
suivis avec succès dans la fabrication d'objets moulés où il n'entre pas de toile 
métallique. 

Si l'on veut avoir des produits ou miroirs convexes , ou conçoit qu'il n'y a 
que le moule à changer : la contre-partie , dans ce cas , serait convexe dans sa 
partie inférieure , et n'en présenterait pas moins une masse suffisante pour 
déplacer le liquide excédant , afin de faciliter l'extraction de la contre-partie 
après le refroidissement. 

CHAPITRE QUATRIÈME. 

Plénification ^ à chaude de surfaces planes y par la voie de V immersion. 

En prenant toujours , par exemple , une toile en fil de fer ëtamë , et 
le même bain que nous avons employé jusqu'ici ^ une partie de plomb et deux 

• ■ 

(i) Cet alliage est composé de soixante-cinq pour cent dV'tain et de trente-cinq pour cent 
de plomb. 
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k^ étain ) , on parvient à pléniGer une surfiEice de Icoifi à quatre pieds 
envjtjTOfi.dç, longueur, £ur douze à 4î^-huit pouces de largeur, par des opé* 
rations purement manuelles. Ces opérations consistent à iixier d'abord les deux 
extrémités delà toile, chacune sur une forte plaque en tôle, au moyen de sub- 
stances en fer ou autrement ^ (je manière à ce qq^ ces plaques soient bien pa- 
rallèles entre elles^et à ce que la toile , étant tendue , ne fasse pas de plis. Alors 
un ouvrier^ tenant une pince à chaque main , saisit les plaques de tôle ^ et , les 
bn^poirerts, plonge la toile dans le bain à Tinstant même qu*un autre ouvrier ' 
vieiU.d^enlever Toxide de la matière en fusion ; il promène doucement la toile 
sous la surface du bain. Après deux ou trois minutes de cette manœuvre , il 
la relire d*abord d'une main , et ensuite de Tautre, en permettant à la toile de 
décrire une portion de cercle , et aussitôt qu elle est sortie du bain , il la ba- 
lance alternativement de Tune et de l'autre main ; de telle sorte que Tune 
s'élève lorsque lautre s'abaisse , toujours en maintenant la courbure de la 
toile : c'est ainsi qu'il faut couler de droite à gauche, et vice versd , la partie 
de 1^ matière la moins adhérente , et qu il oblige , par là , le métal à obéir à 
la foroe d affinité des mailles en paralysant ou détournant la force de gravi- 
tation qui cherche à s'en détacher. 

L'ouvrier continue cette manœuvre dans un endroit réfrigérant , jusqu'à 
ce que la matière soit Cgée. 

CHAPITRE CINQUIÈME. 

PléniJiciUion des surfaces planes , au tras^ers de Veau. 

U convient d'avoir pour cette opération, i^'un bain carré en fonte, qui 
ait au moins un pied de profondeur et autant de largeur , sur une longueur 
proportionnelle à celle de la toile qu'on à à pléniGer: la fig. 2*, PL Sg*, re« 
présente, de côté, un bain de ce genre ; a"* une caisse en bois doublée en plomb , 
pour contenir de l'eau; 5"* une cage en fer , (ig. 3% susceptible d'être emboîtée 
dans le bain et d'en être retirée à volonté. 

Explication des différentes parties qui composent les figures. 

a, fig. a% Rouleau dans sa cage, sur lequel la toile se déroule dans le. 

bain. 

. b j Plaque en tôle recourbée , qu'on fixe à cheval sur les deux côtés con- 

tigus des bains, pour faciliter la sortie de la toile du bain chaud et soa 

introduction dans le bain froid. 

Cy Cylindre mouvant , qui oblige la toile à passer dans l'eau. 

!i6. 43 
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dé reau }' soù axe eéi ttiuniVriiûtà lii^nivéne l'H HVàé' Ae kqdm 6h'HiY ib- 
t#îoi«lëmiiuVè*erit: • . ' '•' "'''' *'" ^ '" ' 

e , fig. 5\ Cvlindre Vnônté dans Id ^age en kr ;l\ dbSt'ërf^ fî^ af èc1« ttriiè 
daiiSi fe Kaitt^eriTuSîWii. '^ ■ = '''■ '•";^ "' •■*'•■' 

Pôiii* opérer la nlënifîcàtidn dè« si^rac^'{i1«ht^ aili ïnrén dé Vèàû) àik 
Wcrfen âe<è di^ipoiimilé qoe l'on vieffl d'ékjjlUiuer } m ' éAH>tt)e la toile M*' le* 
cylindre de la cage , H lorsque le bain est en fusiibM ^ "^àlà^Wfifeiît^fij^àféV, 
% 3%'da^'fe iKilh; àtec ts^tôile qu'il (Soi^^et on r^fitè, afSl^t i^lh de'llrii^r 
sôlrrir dû bain un bout de fa toile assez long' i^ut" tfrritél* Jusqtt'iAàtittirtrfjhfr 
qui doit t-eh(raine^ attira TCFS^ 'dé; V^u : alioir^W approcha itMàéSkkîétàént 
coiMre le l)aiu la caisse qui contient Teau ; on passe le bout de H. i&àe é^rth 
Vnw'éïï dessous du cylindre irnmergé et on Tirmène sur le cyliindVe^f atriè^ , 
ok Ôà la fixe bien parallétemettt aa moyen de quelques clotCs ; 'dn fait joMf 
la manivelle vivement, mais sans secousses , et la toîlé plénifiëé arrivé an tirst* 
vers, dé réau sur ce cylindre , qui la recueille jusqu'à la' fin. 

Cette o{>ération; doit se faire , en quelque sorte , en uu senl'tnlk'y fritrmt 
mouvement de manivelle convenable et uniforme, et sans la mftikidte i ii fer ^ 
mpiion : pour cetei » il faut que tout Tappareil soil établi assez- MlMement 
pour qu*il reste bien immobile , et que les cylindres marchent d^atlMSfrrtf 
bien facilement^ et qu*ils soient parfaitement parallèles et d'équerre entre eux. 

CHAPITRE SIXIÈME. 

Plcnijication à chaud de surfaces planes ^fiçon de miroir^ {ùmt une face 

est pléiiifiée à nuïitfbs perdues. 



Is but de celte opérat'ioa est dobtenir une toile pléoiGée , ppéaentâst ^ 
unçf de ses faces pUniiiéesà mailles- perdues, une surfaoo lisM.el- hrUloiilr 
cqipaïa^ua miroir*. 

On se sert , pour cela , d'une caissa^ea fonte mv autre: matièveteonvendUe^. 
dont le fond , exactement dressé , soit susceptible d'èlre mis parfaitement de 
niveau. 

Pour éviter les dilBcultés que Ton rencontre à construire un fond de bain 
binp drok ^ on* peuli y supplëenpwiiniiiplanQlie en ftHiCe,'qiii-«ii»aiëlé<lK80ée 
à part , et que Ton introduiia et fixera au fond du bain. 

€«U6 niase, dbsimée à recevoînle méUil/i/0W/;ï4fiievdoit âtw^vppDiièi pir 
qiHlne ^moolaAa. enifec de denxu pieds de hantenis en#iro»> «fid^Uiil»:yuii 
y glisser dessous un fourneau porté sur des roulMety. eîf^l^ 
que le bain en reajanln i aucutt^teoubtéipî ^vibiMkKw. . 



y 



dont il est ici question, et, dan^ ce cas, le rournenii||^([^|^j^l^j^^, $^rl;^j<}u'à 
fournir Is^ chaleur n^^esaw^îre, pour e»^rptei>î)rjla oialitife ^n f^ision, . 

Comme la caisse dont il s'ag^tt doit recevoir une it||V^ flf;,]if^U)| ijippjij l^ 
^9je^|ri; jpaffie^f^t/^ire expulfiée.par la copti^e-paiitie-dopt i} va êi^e (m¥;^tV>ni 

k^fmfff PP^tfJ^^ doiveiu $^^m^ . . 

CKifi^qoni^YP^jçliit coasi3ie en une caisse en fer rop.dn ,.dont la hantei|r w* 
cède d'un pçupe environ la profondeur du haindans lequel elle doit s'em- 
boi^r, ea laissant régner un intervalle d'une ligne environ autour de chacun 
de. ses côtés.. 

C'est sur la face extérieure du fond de cette caisse ou contre-partie qju'est 
fixé le miioic métallique ou la glace , qu'on aura soin d'entourer Tun et 
TaiilrQ d'un cadre fait avec des plaques de tôle bien droites et d'une épaisseur 
^;aJe à celle que l'on voudra donner à la couche métallique qui doit pléniGer 
à mailles perdues la surface supérieure de la toile , par Teffet du contact du 
cadre sur la toile au fond du bain. 

Le miix>ir étant bien fixé sur la contre-partie, on étend bien la toile par 
dessus, fît on ramène Tun et l'autre de ses bouts de chaque côté à la partie 
^supérieure de la caisse,. et là on la tend fortement, au moyen du cylindre arn>é 
de roues a dents avec un cliquet, jusqu'à ce que l'on soit assuré qu'elle est biea 
parallèle avec le miroir, sans le toucher nulle part autrement que sur le cadre 
de tôle. ÂPors on amènele fourneau sous la caisse du bain , pour lui com- 
muniquer une chaleur convenable, et lorsqu'elle est assez chaude on la 
remplit à fleur avec la matière ou alliage de Brrca. 

On nettoie bien la surface du bain , et en dernier lieu on se sert, pour cela, 
du fond de la conti^parlie même, sur laquelle le miroir et la toile sont atta* 
chéSi : on glisse la contre |)artie en plongeant d'abord un bout à quelques 
lignes dans la matière du bain , en commençant par l'un de ses bords, et 
Continuant toujours en l'enfonçant davantage jusqu'à l'autre côté du bain; 
on finit par [ilonger la surface ^entière du fond de la caisse, au moyen de 
quoi on est certain que la toile et le miroir sont couvet*ts d*un métal exenxpt 
d'oxide : on continue d'enfoncer la contre- i)artie dans le bain au moyen d'une 
presse , mais avec les précautions nécessaires pour ne pas déranger I9 toile, 
et n'être pas incommodé par le métal en fusion , qui est refoulé hors du bain. 

Lorsque la toile louche le fond , on arrête la pression , on retire le four- 
neau, et. on laisse la madère pléoifique se solidifier par le refroidissement* 



\ 
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CHAPITRE SEPTIEME. ...... 



é 

Plénification des /i^f^çefiplf^fffifi^ffiffifnailles perdues. 

Si çî^ spit qi^ tji^t^Je procédé. 4éç^^i^au,>cljf)fvtr^,pf^^^ 
supprime te miroir, et que, au reste, le fond de la contre-partie, ainsi que le 
fond)diA baia^i soient •bi^n> 'pressés* èt^paM*»itfiikl9iit)(paiiaHËles,i'Q«kidbttolil ilDe 
toile/ plénifiée sans mailies^ përduesyiien^ dugin#Btànilr')s6fahmbriCTi6>1JI»^ 
pressioD* ^ i. .vm i. . m». »'* \ l ».'|» »■• i - >f <î')b n»f -'»! i»i*>in'>lfli.M 

Plénification à froid de surfaces courbes par la pression ou la pëtùiiésîohé 

> jSiton.seï sert du: moule dëcrit au chapitre deu^ièntie^i et quVuiiiett'^Vm^ 
fi^oye^r un métal liquide on se borne à y mettre unetoilé en<'fer ji^qoe^loirviira 
façonnée d'avance^ et qu'ensuite on place dessus, de manière à- en C9uvm*tmite 
la surface, des segmens de plomb laminé d'une demi^ligne d^épaiaseiH^jl'par 
exemple, qui se joignent et qui chevauchent un peu Tun rar raatnejtii ne 
faudra plus qu'enfoncer la contre-partie au moyen de la presse et 'finir- pir 
un coup de mouton, pour avoir une capsule très régulière susceptible «de 
garder Teau; et la toile €t le plomb auront contracté ensemble «une adhërence 
très, remarquable* * 

CHAPITRE NEUVIÈME- 

Plénification àjroid de surfaces planes. 

• 
Il faut, pour cette opération, une table fortement construite et couverte 

d'qne planche. en fonte ou en forte tôle bien dressée,. de la. largeur au moins 

4e la toiljs que Ton veut pléniGer. On étend bien la toile sur cette table^ ayant 

soin qu'elle ne fasse aucun pli ; on la couvre d'une planche de plon^k laminé 

d'une demi-ligne environ d'épaisseur, de telle sorte qu'elle touche bien Im toik 

partout; on fait alors passer sur le plomb un chariot ou calandre, composé 

de deux rouleaux en fer parallèles, qui portent une caisse chaînée de poids, 

pesant environ six cents livres, suivant la largeur que Ton donne à ta toile. 

On obtient, par une ou deu^L courses du chariot ^ une toile parfaitement 

pléoifiée et très solide. . . } . • 

,^ Si cette opération se fait sur une toile de cuiyi^ et . uœ {^aicii^ ,4Iétaia 

lamipée, et que l'on ponce et bruuisse la surface.obtemie^ le jeiidaJpt: 

de cuivre^ miseà découvert sur Tét^inij prodvit lo plus bel ^eU . . 
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Au lieu de la calandre dont on vient de parler, on peut faire usage du 
huniBoir. IMIIIU^, ^IHiHaïK^ 

r^Onifait entrer la] tbib.ipëta]i«|tic)dai^stla>»p&tvi^rëpaHBV'<ï<^ 
oidH|f^i#ementidaiuJ A»;*rabfnCïiiîon (des< tuil» « t def poternes / ot^condttitiqon^ 
nablement le feu des fours pour que la toile ait le moins possible à solfffMl'>éÉ 
la retraite qu'éprouve la terre oui la planifia; cependant, comme la plénification 
par immersion n'a jamais été pratiquée en fait de poterie^ on en donne ici 

un exemple. . .\ . , • . . . ' .^\ . .\\, .)\- x a'^ 

Soit une tuile ou une casserole : on donne d'abord à la toile la forme 
VjOulAey en.idisprvantMlcSf|irécautnoBS^ prescrites! >ati<'oliapi tré^tdeuKidmd^ci- 
d€6«ua pour^ssurer lâs*»moyens d-attache, et en éritUnti^'ifefmtM^ et 
soudure; on formera ensuite un bain' de l'a matière à' fieteriev'^^^li^uldfe 
pour 'quWy.' plongeant la pièce on puisse la retirer' plénifiée^{ otvltfléserà 
égoiitteDtet iéoher. Quand la pièce plénifiée sera parvenue aux deux tiers de 
sa des8Îèc4itioe''/si on voit que la couche n^>est pas assez épaisise, on la plongtefà 
une-<iecpnde^fot8y et on laissera encore égoutteret sécher : on renouvelle^ 
celte of^ration jusqu'à ce qu'on juge que les couches forment une ëpaiiskett^ 
sufllsante; du reste, on procédera, pour la cuisson, comme 'pour la 'pôteflè 
ordinaire. 

CHAPITRE ONZIÈME. 

* 

Plénification applicable à la faïence. ^ 



Tout cc^^ui a été dit au chapitre, précédent pour la poterie doit s'entcfndrè 
paiement pour la faïence, sauf les modifications qtie les connaissances vul- 
gaires du faïencier rendent nécessaires pour Tapplication de la couverte ou 
ëmaîl. ' * 

CHAPITRE DOUZIÈME. • 

Plénijic^^iion de surfaces courbes et surfaces plftnes pçir le vei-re. , . 

Tout ce qui tient aux procédés connus dans les fabriques' de verrerie étant 
(StMifeéï't^'f^t^eAtibil^tki fait T^jet de /:ë ni Anôii^/hoÛsiîibul^ abstiendrons 
éVh^Jlafrtèf^'fadis ét&blii^» doAc sètiléfiatint ; *cditaAië*^iiiëi jie^'g^n^hil ; qu'Ib- 
dépendanraieHt de I» fâdifité i^'oflnreiit' lëé 'md^éris' dtstûéllêment usliâ dans 
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|ni Terreries ppur déteçmiaer b inatière viti^euseen fu&îoo à s'apfUcpier^Âur 
la toile y et à s'y incorporer j^^^ ll^(|[(^^>,(}e l\Hi^u(Qaijon et «\ Taide dç qwuIqi, 
on est encore certain de faire eji toile métallique plëniGée en verre tous les 

objets que Ton obtient en la plé^ifiant p^r |p3j)i4^^9AVfi»/Crf^/^^.r^n^y^^P^u^ 
le verre les mêmes procédés que ceux qui so^t^^^çd^ f^j^y^p^us pftiy* b nii^Iy 
aux chapitres premier, deuxième, troisième, quatrfèp^^.^i^^ièmeet^pt^èo^e, 
^Ujcquels on renvoie pour tenir lieu de descriplioa ici , ei^ su^^Si^^fi^f^ 9é2|fi- 
ijfgias ,.p9mme i^atic^ à employer, les bains de YQrl:ç^à.eeuJ^44.m^u4; > 

CHAÇITIVE TREIZIÈME. i 

Plénification de surfaces courbes et surfaces planes par te crisial^. 

Tant ce qui a été indiqué pour le verre, dans le chapitre précèdent, est 
applicable au cristal; ainsi il faut s'en référer aux chapitres premier, deuxième, 
troisième, quatrième, sixième et, septième, en substituant, comme ■ matière 
i^én^ployer, les bains de cristalà ceux de métal. 

24^16. 

i3 janvier 1829, 

BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS 
(Déchu par Ordonnance do Roi du 27 décembre 1833)» 

Pour une nouvelle cafetière en cuivre bronzé, avec lampe à 
esprit de vin et douille robinet à bascule, 

Au sieur LAUAETs(Belandi nés- Antoine), chaudronnier, a Paris. 



Description, 



Cette cafetière est en cuivre bronzé , elle a dix-huit pouces de hauteur sur 
cinq pouces dC; diamètre ; elle est posée sur un pied carré creux, dans lequel 
g*mU*oduitune lampe à espi*it de vin; son intérieur est à trois coippurtiqu^u^s 
Ve^u et. le. caré coulent séparément et à volonté par un mêmccq^liielFà 
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' Wjg'. 2% CoUpe verticale paï- *B'tferitt^; 
• dVCjlînUrtfiéxtéHeut' eli feuivre bronzé, 
'fr , C^ndt*é ihtérîteur dans léqnel se met le café. 

c, Es/AK!ë'i*ësëi^iV ètilM 1è& ctlitidrës a , b, tout au pourtour et en dessous ' 
du cylindre 6, pour recevoir Teau. 

d. Filtre sur lequel se place le café. 

Cj Autre fiUre surmonté d'une tige à bouton , et pressant sur le café. . 
/, Tuyau vertical placé dans Tint.' rieur de la filière et plongeant dans l'eau; 
il M défflpqteÀ vpjofité 'poiir pe;nmetti*e de remplir le filtre à mesurç. 

.g, Tuyau courbé par lequel Teau bouillante tombe sur le filtre; il se dé- 
iftonte a volonté, 

h y Lampe à esprit de vin placée dans la base d^ la cafetière^ pour faire 
cbaufler Teau. 

I , Robinet à double conduit et à bascule , que la fig» 3* représente démonté; 
le conduit supérieur, k, sert au passage du café, et le conduit inférieur, l, livre 
passage à Teau. La clef de ce robinet, que Ion voit en particulier , fig. 4%' ^ 
deux entailles opposées ; Tune, m , pour livrer passage au café , et l'autre , n^ 
pour Téçoulement de Feau : de sorte qu'en faisant convenablement tournercette' 
clef ea la manœuvrant par son anse o , on fait sortir Feau eu le café à volonté; ' 

p, Couvercle de la cafetière. 

q. Grand cercle qui se démonte à volonté. 

r, Anse de la cafetière. 

x^ Cercle percé de trous , pour donner de Tair à la lampe'. 

Fig^ 5% Entonnoir serrant à remplir la cafetière ^ en dévissant le tuyau g> 
do&liL4oil preudro la j^ace. 
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Potir un nouveau diapason appelé ijrpotone qui se placé éritirë'' ' 

les dents et fonctionne par insufflation . sans le secours dés m'ams. , 

* ■■■■'.*■■•*■•• 

Au sieur Pinsonnat (Pierre), contrôleur de garatitie dè^ la 
marque d'or et d'argent, à Amiens, département de là 



Objet de cet instrument. 

Il Mlait aux muiiciens , pour accorder entre eux leurs instrumém stfr un 
Beul et même ion , un ton modèle qui leur servit de guide : pour remplir ce 
but y on^magina un instrument qui » par la vibration de deux branches de 
métal fourchues^ rappi*ochëes , entre lesquelles passait forGément une espèce 
de clef y donnait le la ^el qui fut appelé diapason ; mais il ne résultait de ce 
diapason qu'un son faible , qui ne pouvait être entendu que dans le plus grand 
silence, et que Ton n'obtenait que par le secours des deux mains ^ indispensa- 
ble pour rinstrument que le musicien voulait accorder. 

Cet inconvénient faisait sentir la nécessité d'un autre instrument qui , rem- 
plissant le même objet, pût se faire entendre de tous les niusfëiens composant 
un orchestre ^ et sans le secours des mains que nécessitait bien davantage 
encore Tinstrument qu^on voudrait accorder seul. T^ diapason étant particu- 
lièrement nécessaire aux instrumens à cordes plutôt qu'aux instrumens à vent , 
j'ai pensé qu'un diapason qui ^ par le moyen . dçi rinsulQa^oi^ ^ . dçqnerait 
un la pur et toujours égal , pourrait atteindre ce but , et remplacer très avan- 
tageusement le premier, puisqu'il laisserait au musicien la facilité d'accorder 
son instrument , en faisant toujours entendre le son qui doit lui servir de 
guide , et surtout si ce son était assez élevé pour être entendu d'i^n grand 
nombre dé musiciens. 

L'instrument qui produit ces effets et auquel j*ai donné le npni de typotane 
est , ctifmme le montrent de grandeur naturelle , en dessus , en dessous et en 
coupe de profil , les fig. i"*, :2' et 3% PL 39% de forme octogone ; il est com- 
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posé d 'Mn .,ja n i rfiMiin dft n a cna a ^ fMo i aumîtieu d*oii iw» rectengafaiire b, 
qui s'élargit à droite et à gauche d'un côté du morceau de nacre. La partie 
h plus étroite du trou b est occupée ipbrtiliie lame c, en or mélangé d'argent 
et de cuivre , pour donner du réçrouis au métal. Celte plaque mince est in- 
crustée dans là nacre par son ëitréinité , qui est ronde , et où elle est fixée 
par des clous rivés ; U r^te entre librement, de toute son épaisseur, dans 
]a fente rectangulaire. 

Cet instrument se place entre les dents sans qu'on y porte les mains , et le 
moindjre sovifle fait n^nner, à deux cents pas, un la pur, sans vibration ni al- 
tération , imitant., à s'y méprendre , le son du liautbois. 

Daûs une expérience faite , le 21 novembre 1828 , à l'École royale de mu- 
sique ût de déclamation lyrique , il a été reconnu i"" que ce nouveau diapason 
donnait i|ii sçn pur , toujours égal , qui se rapproche beaucoup de celui du 
hautbois et qui peut s'entendre par tous les musiciens qui composent un or- 
chestre aussi nombreux que celui de l'Académie royale de musique; 

2*. Qu'il pouvait être aussi commode qu'utile pour le service particulier des 
musiciens qui jouent des instrumens à cordes , tels que violons , basses , har- 
pes , guitares , {ûanos , etc. , etc. , puisqu'on n'a pas besoin du secours des 
mains pour obtenir le ton de ce nouveau diapason , que le moindre souffle 
fait résonner» 



aiHis. 

3o mars 1827. 

BREVET D'INVENTION DE DIX ANS 
(Décha par Ordonnance du Roi du 27 décembre i833)| 

Pour une lampe à litiile ascendante, au moyen d'air comprime 
et qui se régularise en faisant filtrer l'huile à travers une éponge. 

An sieur Allakd (Jean-Joseph), fabricant de lampes, à Paris. 



Description. 

Cette lampe est une application de la fontaine de compression^ modifiée 
dans ses effets par tous les moyens propres à régler ou ralentir convenable- 
ment la marche de Thuile ascendante qui va alimenter la mèche j elle se 
compose : 

!S. 44 
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1^. 9^111» iNSM^oir odti«mftM^r^ traders k^ielle plonge^ ijqjsqu'tt 

fmid/un tuyau qui yàmène'lWr Mmprimé qu'il reçoit xi'uaepomtieJBwlaDtef 
6é réservoir doit arôif wie cttjfMicité telfe qu'il puisse non aeulemait ootitfiiir 
ttlAe change d'htfile capable ^ fournir à la fois à k eottibuatioa et avx dgoat^ 
Hïréê y mais çncore ménager à la surface de 1 -huile un espace tide mffiaoity 
où l-aii* [misse se loger et s^accumuler en assez grande quantité pour que^ 
lors de sa dilatation y occasionée par le déplacement successif -de l'huile^ il 
èonSerre toujours assez de ressort pour surmonter^ jusque la fia, le pioids 
de ta colonne ascendante; 

â"". D'un tube d'ascension conTCnablement di^nisé^ qui ïporte le bec i 
Son extrémité supérieure et plonge dans l'huile par son autre bout^ jusqu'à 
une petite distance du fond du réservoir. Ce tube^ réduit à sa plut «m[de 
és^pression y peut n'être qu'un-mince tuyau vertical ouvert par le bas et terminé 
éh 'haut par un très petit trou. On conçoit que^ si <m ne tient ni à la forme 
ni au volume de la lampe, cette construction suffira pour la £iife maTchevv 
moyennant une masse d'huile et un nombre de coups de piston suffisant; 
ihisifs «i on vise à réduire ses dimensions, ainsi que le nombne de ooopê de 
j^fon, Oby ceqûi revient au knéme^'à ne fournir, dans un tempadimn^» icpie 
rhnite nécessaire pour entretenir la combustion - avec le moins d'^ëgouttana 
possibles, dans ce cas, il faut avoir recours à d'autres moyens. 

Be qtiêlqtie manière que l'on Vy prenne pour ralentir ^émis•îon^de -i'huik 
par le tuyau d'ascension , on doit toujours^ avoir égard à la progression décrois 
santé de la force de l'air comprimé qui a lieu pendant la combustion, et 
mettre, autant que possible, les 'ïnoyens que l'on emploie en harmonie 
avec cette action, pour atteindre le but qu'on se propose; en voici un 
exemple : 

On pratique, à l'extrémité IniSérieure du tnyatu, une petite botte cylindrique 
de neuf à dix lignes de diamètre sur autant de hauteur, et l'on fixe, dans cette 
boite y Une petite éponge fine serrée entre plusieurs morceaux de toile métal- 
lique posés à plat les uns sur les autres et placés hôrizontalenient iofe diaque ô6té. 

On Voit, d'après cette disposition ^ que l'éponge fait ici l'ofiice d'un régula- 
teur dont l'action varie suivant le degré de compression qu'elle éprouve de la 
part de l'huile ascendante. En efiet, au moment que l'air comprimé jouit 
de la plénitude de sa force de ressort, l'^pénge se trouve aussi le plus forte- 
ment pressée, et ses pores, très resserrés, ne laissent que peu de passage 
à l'huile; mais, à mesure que le ressort de l'air Se détend par suite de la 
consommation de l'huile, les pores de Vépooge se relâchent ^successivemedt 
dans la même proportion et permettent à l'huile de pénétrer de pliis en ]^litt 
facilement. Il résulte de ces deux actions parallèles une émission conthiœ 
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et bien proportionnée^ qui fournit une belle lumière depuis le commence-» 
ment jusqu'à la flu ; sans donner lieu à trop d'égoutiures. 

Oh peut alors économiser Les forces de l'air comprimé par des moyens 
propres à diminuer le poids de la colonne ascendante^ par exemple, en 
HWimrttont l'huile de cette colonne à Faction capillaire : . c'est ainsi qu'au 
lien de se servir d'un simple tuyau d'ascension , on peut employer , pour y 
suppléer en partie ^ un jonc ou roseau d'un pied de longueur environ ^ for-* 
ImMut vissé par tes deux bouts, d'un côté à la boite à éponge, et de l'auti^ à 
mpiHÂt b oîaseatt percé d'un petit trou qui communique avec le bec; de cette 
nuntière, rhwjie , forcée de filtrer à travers Les pores du jçnc , arrive à la mèche 
^ f 'y maipjlient p»r unie faible pression* 

S*. D'an récipient pour les égouttures , placé au dessus du réservoir, avec 
l^qu^ la caHMniinication a lieu , au moyen d'un robinet qui ferme herméti- 
quement et qui est adapté à sa base ; cette disposition permet de laisser coulqp 
les égouttures dans le réservoir lorsqu'on fait le service de la lampe; 

4^. D'une pompe à air qui n'a rien de particulier , c'est la pompe aspirante 
et foid^nte ordinaire; on la place arbitrairement à telle partie de la lampe que 
Tgn veut; on pisut même s'en servir comme d'une pièce séparée pour charger 
uat osu pj^jisieiirs lampes , moyennant qu'on les munisse d'un robinet qui 
penaette de retirer la pompe lorsque la charge est effectuée ; c'est un procédé 
que Ton emi^i^iera avec avantage pour élever l'huile à de grandes hauteurs 
4aM lea girandoifes, les candélabres à plusieurs branches, etc. ; 

$^. D'w- petit bec qui s'emploie concurremment avec les becs ordinaires, 
et qui est plus propre que ceux-ci pour être appliqué aux girandoles et autres 
fl^ofeils à plusieurs branches^ 

CSe petit fatec consiste en deux tubeii concentriques d'inégal diamètre, d^ 
aeuf lignes eiiviron de hauteur , et placés à fleur Tun de l'autre , de manière 
à laisser un intervalle d'une ligne entre eux ; ils sont unis par un fond q|ii 
lenr est commun, mais qui ne règne que dans le pourtour de la distance 
qui les sépare, et communique avec ce tuyau d'ascension. Ce petit bec es|; 
9uni d'un porte-verre et fonctionne comme celui qui est en usage aujourd'hui ; 
mais il euge le renpuvellement d'une petite mèche chaque fois que l'on fait 
le service de la lampe : la pratique jourpalière apprendra si c'est un mérite 

cm m dé&tttp 
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Pour un nouveau régulateur et des përfectièùnétnfefnsai^rtés 
à la pompe et au bec. " ' [ 

L'expérience ayant pvoilvé qne la boite à éponge et la tige de 'jonc y* d'abord 
adoptées pour conduire l'huile an bec, après avoir bien fonctionné pendant 
quelque tetiips, ne tardaient pas à s'obstruer par suite de l'aconTWilitif» 
de la crasse et de Toxide qui se forment dans l'huile , dont die eaipéché 
ainsi l'ascension;' 

Pour obvier à cet inconvénient, je remplace ce double appareil 'pttr un 
tiibe capillaire '^n verre ou toute aut!re substance, qui réunit, à l'avantage dé 
ne jamais s'obsti^uér, celui d'être un régulateur rigoureusement exact. jL'ex-* 
périenee ayant démontré que, pour un même orifice de tube et une même 
pression , toutes choses étant égales d'ailleurs , la quantité d'huile fournie 
par le tube, dans un temps donné, est en proportion inverse de sa lobgueiir, 
si on emploie un tube capillaire de sept pouces de longueur et d'un diamètre 
égal à éélui dû 'fil à* cardes connu , dans le commerce et les trëfileriesy • sous le 
n^ 24 de la jauge de Laigle, on trouvera que, sous la pression 'd'une atmo- 
sphère, il fournit soixante gouttes par minute, et que si on le védiiît d'un 
pouce, c'est à dire à la longueur de six pouces , il donnera soixante«dix gouttes 
envii^on dâins te théine! temps et sous la même pression. 

On conçoit aisément qu'en allongeant le premier tube d'autant , on ralenti! 
l'émission difins la lïiême proportion; de même que, si ou emploie des tubes 
de diamètres j^us grands ou plus petits, on obtiendra des résiàtats analogues 
«tproportiônnels. 

' L'expérience a de même appris que la pompe aspirante et foulante <mlinaire 
laisse souvent échapper l'huile pat la soupape, surtout lorsque > l'air ayant 
perdu une' grande partie de son ressort par le déplacement de* ce liquide,-^ il 
ne lui reste plus assez de force pour fermer bien hermétiquement la «soupape ; 
il en résulte uiié perte continue qu'il est très difficile- d'éviter , quelque: sein 
que Y<m 'apporte à la confection de la pompe : il a donc fallu cherdier-à appln 
quer à la* soupape une force de pression constante; c'est dans cette vnieque 
j'aiimàgfné déilMeràt^tte soupape* une tige mobile*^ portante sa^partioiâupé- 
rieure'uU ^' de vis, "et de la faire passer «à travers le* manche -cveux duifMton, 
de manière à ce que le pas de vis vienne rénconirer un écrou pour a'y.fixer;^ 
cet écrou s'appuie sur la partie supérieure de ce manche, et exerce ainsi un 
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mouvement de traction qui , d'une part , élève et ferme hermétiquement la 
soupape, ct'dWire part abai^sef et jii^sef fSditënicéfnt le piston contre le dia- 
phragme, qui le sépare de cellen^i : c'est ainsi que j'ai fait concourir ces deux 
actions contraires pour remplir le seul et même but que je m'étais proposé , 
celui de rfenpe;pJLa. soupape d'une manière parfaitement hermétique et durable. 
' Cette nouvelle construction de la pompe présente une propriété particunère 
et très précieuse dans l'application qu'on en fait à la lampe , attendu que celui 
4ui la lait agir est obligé de lever le pouce de dessus l'oriGce supérieur du 
manche pour donner accès à l'air lorsqu'il lève le piston , et de l'appliquer 
heFmétiqiieaieiit dessus lorsqu'il le descend , suppléant ainsi aux fonctions 
étt clapet de la pompe ordinaire dont les conditions du problème actuel ne 
permettent pas l'usage. Il en résulte non seulement l'avantage d'éviter la 
tfanssodationde l'huile par la soupape, mais encore celui que, dans aucun 
cas, on ne peut produire de surcharge d'air , la force du pouce n'étant pas 
en- ëlat de résister à une pression capable de compromettre la sûreté de la 
lampe, œ qui assure la régularité de son service et doit écarter la crainte de 
toute espèce d'accidait. 

J'ai dit , dans le précédent mémoire , que l'on pouvait placer la pompe 
arbiÊraîfement dans un endroit quelconque de la lampe ; mais pour faci- 
liter l'application de mon système , et le plus généralemnt possible satisfaire 
aux formes que les consommateurs recherchent ,. j'adopte , de préférence , une 
combinaison centrale , qui consiste à placer verticalement le corps de pompe 
ati milieu du piédestal , de manière à faire passer la tige du piston par l'axe 
de la colonne au sommet de laquelle il va aboutir. Cette nouvelle disposition 
m'a permis de réunir concentriquement , dans un espace cylindrique d'un 
petit diamètre, toutes les pièces qui doivent concourir, comme agens. dans le 
service de la lampe : c'est ainsi que je suis parvenu à loger le tube d'ascension 
au milieu de la. tige même du piston, où il fonctionne , à la fois , comme tuyau 
d'émission etoomme tige de rappel. 

Après avoir fait subir au corps, de la lampe tous les changemens indiqués 
ci-dessut,. j'ai fixé mon attention sur le bec qui en fait partie , et j'ai reconnu, 
que le bec des lampes à la Carcelle et encore moins ceux qui sont en usage 
pour les lampes ordinairies ne pouvaient me donner une lumière belle et con- 
stante« Eu efl^ , dans les lampes Carcelle , il se forme , comme dans la mienne, 
im bourrelet d'huikautourf de la mèche; mais ce bourrelet se. maintient à 
peu près'à une hasleur uniforme , depuis le commencement jusqu a, jkiin de 
la comfapiaCioo V les pulsations ne difSérant pas beaucoup entr^ elles. p^mdanX pet 
intervalle ; tandis que, dans la lampe de compression, le bourrelet est vai'iable 
et diminue au^fuè et à: mesure que le ressort de l'air se détend ; ce qui peut 



( 55a) 

avoir lieu daus les Kmites de deux lignes eaviron et fait cbarj^nner aix^ ior* 
sensiblement la mèche au détriment de la lumière. 

Pour se procurer une lumière d*un éclat constant , il était donc indîspeiH 
sable de trouver le moyen de maintenir le bourrelet à une hauteur toiyours 
égale : pour y parvenir , j'ai considéré que la force initiale de Tair comprimé 
dans ma lampe était capable de fournir au bec une quantité d'huile qui 
échappe à la combustion , équivalant à peu près aux deux tiers de la nuise 
totale qui y arrive , et produit un bourrelet de deux lignes et demie environ 
de hauteur , et qu'en décroissant après huit heures de feu , elle ea soutient 
encore un d'une demi-ligne ; j'ai conclu qu'en se contentant de cette demièro 
élévation qui paraissait suffisante. , j'obtiendrais un nireau constant et ifM 
feu également bien nourri pendant huit heures , si je parvenais à détourner 
l'huile inutile à l'entretien de la flamme et à l'empêcher de se répandra dam 
le bec; en conséquence ^ j'ai conduit l'huile par le bord supérieur de manière 
q[ue la partie excédante retombât immédiatement dans le récipient des égputp 
tures et que la partie utile seule pût se répandre dans le bee. L'effet de cette 
combinaison a répondu à mon attente ; j'ai obtenu un résultat analogue ei| 
pratiquant , à la partie supérieure de la bougie , trois petites entailles d'ime 
demi-ligne de hauteur sur un quart de ligne de largeur^ par ksqadlos 
l'huile surabondante pût s'écouler. 

Four ne rien négliger de ce qui peut être utile au succès de ma lampe , j*ai 
imaginé de rendre mobile la bougie du bec , afin de pouvoir lui imprimer » an 
moyen du porte-verre , un mouvement circulaire , et de forcer ainsi le pwte* 
mèche à suivre une spirale creusée dans la surface externe du cMirant d*air* 

Explication desjigwres, PL Sg*. 

Les deux systèmes représentés par ces figures ne différent entre eux que 
par l'appareil qui ouvre la communication de Tair comprimé avec Tair exlé* 
rieur 9 et celle du récipient aux égouttures y qui contient exactement la <JunrgB 
d'huile nécessaire , avec le réservoir destiné à contenir ce liqnide ;* nous dé- 
taiHerons d'abord les parties communes aux deux systèmes , liont les fig. r^ 
et a* représentent les coupes verticales. 

Fig. 5% Section horisontale , suivant la ligne A B ^ fig. i*. 

Fig. 4^, Coupe horizontale ^ suivant la ligne G D, fig. i"; 

Fig. 5*y Section horizontale , suivant la ligne E F^ fig. s*. 

Fig* 6*, Autre coupe horizontale , suivant la ligne 6H , fig. s*. 

N. B. Les mêmes lettres indiquent des pièces senblabbe dans les deux Jfif liai 
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ajfiésenroir destiné à contenir de Thuile jusqu'au niveau du bord inférieur 
du tube b et de Tair au dessus de ce niveau. 

.c^ Chambre pour l'excédant d^air comprimé. 

if^Branpe foulante. 

B, Piston de cette pompe. 

f, Tube formant la tige du piston e. 

g, SoiyMipe. 

h , Ressort à boudin pressant , en dessous , la soupape g. 

Si la forme de la lampe obligeait à réduire la hauteur de la pompe , on 
pourrait établir le ressort 7i à rextérleur et autour du corps de pompe ; il 
agirait alors en sens inverse et permettrait de placer la soupape prés la paroi 
inférieure de la lampe ; on pourrait aussi employer deux corps de pompe 
contigus que Ton ferait mouvoir à la fois. 

i , Tube d'ascension , dont la partie inférieure traverse la partie mobile de 
la soupape g à« laquelle il est fixé , et ayant , à son extrémité supérieure , un 
pas de vis ; il renferme le tube de verre qui forme le régulateur. 

k , Bec de la lampe , que Ton voit particulièrement en élévation extérieure, 
ûg. 7% en coupe verticale , par le centre y fig. 8*, et en plan , fig. 9'. 

/, -Robinet pour le passage de Thuile qui arrive au bec; la fig. xo* le 
montre en coupe horizontale. 

Sur l'extrémité supérieure taraudée du tube d'ascension i , se visse un écrou 
qui sert, par la traction qu'il opère ^ à fermer exactement la soupape g. 

m , Tuyau établissant la communication entre les deux chambres à air 
comprimé. 

n.. Tuyau qui sépare le piston du récipient des égout turcs. 

o , Manche du piston. 

p, fig. 1" et io% Robinet livrant, au moyen de Touverture q et du tuyau r, 
fig. i^* et 4'^ passage à l'huile contenue dans le récipient des égouttures 
pour arriver dans le réservoir d'huile , et laissant échapper , au moyen de 
ronvertuTe s, fig. i"*, et du tube b, l'air qui sort par le tube ri. Le cône 
mèbile de ' ce 'robinet , • qui est traversé par la tige du pistcm , est manosuvpé 
par le moyen' du tuyau n, qui porte, à cet effet, à sa partie supérieure^ 
me ehfifvHIe / , qui déte r mi n e l'ouverture convenable, au moyen de buttoirs 
fixas; #ette eheviHe'peut être * remplacée par un anneau molleté. 

u, V, X, fig. 2% Jeu de soupapes- mancBuvré par la vis de pression et de 
rappel fixée dans le boulon à tète ^, et ouvrant, au moyen du tube ^ et d'un 
boochonplacé «n ti, ht communication de l'air avec Textérieur , et élablis>-r 
tant , au merfen de % ' soiqriipe v et du tube z , la comnumication de l'huile 
du récipient aux égouttures avec la: pompe , en même temps que la chaiiie a'. 
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qui passe sur la poulie que Ton, voit en x ', force la soupape g à descendre et 
permet à Thuile d'entrer dans le rësèrvoir a. 

Ce système peut c(re établi concentrj^uçment au piston , afin d*o<^per 
le moins posssible d'espace > et présente Tavantage de n'exiger de conunuiii- 
cation enlre Tintërieur de la lampe où s^exerce la pression , et Textérieur , 
que par la soupape , dont la disposition rend toute fuite impossible. 

Explication desjig. 7% 8* cl 9% qui représentent le nouveau bec. 

h'. Tuyau d'air portant^ à sa partie inférieure, l'anneau conique c% et sillonné 
d'un hélice comme les becs sinombres ocdinaires. 

dj Bougie soudée sur l'anneau conique extérieur e\ qui recouvre Tanneau c\ 
sur lequel il est soudé ; cette bougie porte,, à l'intérieur^ une rainure^, et à 
l'extérieur des tasseaux g'y son bord supérieur est divisé par trois petites en« 
taiiies qui ouvrent passage au trop-plein de l'huile. 

h. Forte-verre fixé sur la bougie au moyen de l'anneau k', dans lequd 
entre la bougie à frottement et s'arrête sur un tasseau ; l'anneau ,V est creusé 
par une gouttière percée de trous , pour empêcher l'huile aurabondante de s'é- 
tendre jusque contre le verre. 

a^ fig. 8% Forte-mèche dont on voit le plan , fig. i j*j il porte, à rintërieor, 
un petit tasseau qui chemine dans Thélice du tuyau d'air, et, à rextérieur> 
un second tasseau qui se loge dans la rainure de la bougie. 

t. Tuyau d'alimentation d'huile fournissant le bec par sa partie supàrieure. 

m\ Anneau empêchant la bougie et le tuyau d'air, de se désunir. 

Le mouvement de rotation imprimé à la bougie par le porte^verre entraîne 
le porte-mèche au moyen du tasseau engagé dans la rainure/^, et le force i 
suivi*e la pente de l'hélice. 

Service de la lampe. 

On commence par remplir le récipient des égouttures , qui contioit exac- 
tement la quantité d'huile nécessaire ; on ouvre la communication de ce ré- 
cipient avec le réservoir d'huile , soit en faisant faire un quart de rëvofaitioii 
au moyen de la cheville /^ fig. 1", qui s'arrête au point requis , soit en Ikisant 
remcmter la vis de rappel t!ontenue dans le bouchon j^, fig. 2*; on livre, par 
ce moyen , passage à l'air enfermé dans la lampe. 

Après deux ou trois minutes pendant lesquelles on fait le service du bec, 
on ramène la cheville ou la vis de rappel à sa première position, oh dégage 
le piston en enlevant Técrou au moyen du bec, on donne le nombre de coups 
de pompe nécessaire et on remet le bec en placé. 



"t: 



( 555 ) 




iôrcharge 



DEUXIÈBŒ BREVET DE PERFECTIONNEMENT ET D'ADDITION 

dit 9 août i8a8^ 
Pour des changemens apportés au cylindre formant piston. 



.11- » 



CTettune'choMgét^raleinent reconnue comme très difficile que d'exëcuter 
enmëCal tii eoirpsde pompe et un piston cylindriques^ et cela aveo une telle 
perfection que , quand le piston est abandouné à lui-même'^ et mémq chargé 
d*uii 'Certain pôidA, il soit capable de retenir Tair qu'il èomprrme; «k qu'il 
soit pourtant à la fois assez mobile pour descendre spontanément dans le' 
corps de pompe à la moindre diminution du ressort de Tair sur lequel il 
pèse, et ce, avec une vitesse proportionnelle à cette diminution; 'On voit que 
là sdMîotf du prsUème exige une précision et une régularité pi^àoiriatbé-» 
matiqiies j et qM ces conditions le rendent > pour ainsi direyinsoltaUëi'r J'ai 
trouvé le moyen d?obtenir l'effiet désiré, sans être obligé de Wasiareindre à 
oetle^eMvême'pPécisiom . : i 

On peut «e vfigner , par la pensée y un piston tellemeM bien 'alésé «dans un 
eorpvde pompey qu'il ne reste entre leurs parois r^pectWéli'qile 4%tèrv&IIe 
inapp#éolable ({u^a'dû'naturellenient y laisser la matière, quelque impalpable 
qu'elle fût, qui a servi à les aléser, ce qui rend au meihs très inoértain si 
un piston qui a le mérite d'une telle perfection est en état de remplir toutes 
les conditions du problème énoncé ci-dessus ; mais on y parviendra aisément 
si ,on^ff^t,.9pçup^ cet interyallç par une matière extré»ieinient,f]i^uî4e,,.qui ji^'ait 
ma<^»éiiçncK ^i f,ip^^ pour Ip métal doiiit sont.çon^jjosé^ lepipU)a.e)t,lç,iP!W^ 
de YfmV^p Çf qw'cMe ^gi?se à la fp^ par sa propre puissance d'piggÏ9pi^fi<m 
et p«Fi iqne ACtio^ ^ç^piflfUre ; c'est dap^, cette vue que j'adoptp, d^e préfi^f^ivce 
le fer^lSvfoqte, Taqer ,^ pouf former It^ pistoi^ fX leq^çorp^ 4ft poppe. J^.r^lBr 
plis de mercure le creux que j^ stiéjosg^ç dans Aç .pjiston,, aiq^i/gfie yip4Jque9 
en qoupe vertical^, ia ,%• ; a* ; ce qui s'effectue, spit.^ veirs^t^PAT W«)M)yatt 
qui.ijpmipuqiqHie ayeç,le résfuryQir creux, et que l'oii fejfpie.iinsnitç^ihwméti* 
qucpDiei^ lo^isque ^ piston est entièrement engage danp.J|/ç p(irp9.de/jpoinpe, 
sràt en versant par dessus les bords supérieurs de la poippe qnémef lorsqu'on 
a soulevé le piston à une hauteur convenable pour ouvrir l'entrée de ce réser* 
^. 45 
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voir : on voit que, si le piston est enfoncé, la masse de mercure se trouve, 

dans le vide,^ livrée à toute sa force d*agglomératiba> et retenue non seulement 

-par le poids de l'atmosphère, mais même par l'action. capillaire qui s'exerce 

sur les deux bords a^b. 

J'ai, dans mon mémoire précédent, rendu sensible combien cette acti(m 
peut devenir considérable lorsqu'elle a lieu à d'infiniment petites distances ; 
car on peut conclure, de ce que j'ai dit au sujet des tubes capillaires, qu'en 
allongeant ces tubes proportionnellement à leur orifice on finirait par rendre 
l'ascension du fluide impossible. 

Si le piston est fait avec une extrême précision , on conçoit qu'il est avan- 
tageux d'employer le mercure pur ; mais si le piston laisse quelque chose à 
désirer et qu'on ne tienne pas à avoir la plus grande mobilité possible , on 
peut y dissoudre de l'étain en quantité nécessaire, suivant l'exigence du cas, 
afin de rendre le mercure moins fluide. J'indique ici l'étain comme le métal 
le plus propre à former un amalgame avec le mercure qui soit homogène ; 
mais on peut aussi se servii*, pour cela, de tous les métaux qi|i se dissolvent 
dans ce métal fluide. 

Ce que je viens d'indiquer, je ne le donne que comme un exemple de l'apr 
plication de mon système ; car on conçoit qu'il est facile de faire fonctionner 
mon piston dans des corps de pompe faits de tout autre métal que le fer et- 
même de matière non métallique , d'une consistance convenable, comme aussi, 
dans tous les cas , on peut remplacer le mercure soit par des matières fpratsses 
ou fluides , soit par des poudres impalpables. 

Il est évident qu'en organisant le piston de la manière décrite on obtient 
un cylindre plein à surface molle ou fluide, inséré dans Un cylindre creux 
solide, et, considéré sous ce point de vue, il peut recevoir une infinité d'ap- 
plications ; aussi peut-on l'employer dans tous les cas et dans tous les appareils 
où il s'agît soit de comprimer des liquides ou des fluides élastiques, soit seu- 
lement d^exercer une pression sur eux ou de les retenir. 

Explication de Idjig^ i^** 

A, Corps de pompe. 

B, Fiston sur la surface duquel est pratiquée une gorge en deœircercle, 
destinée à recevoir le mercure ou autre matière» 

c, jDeux lignes ponctuées indiquant, un tube fermé au mayend'une vis, 
et par lequel on introduit la matière dans, la gorge du piston* 

A la partie supérieure du corps de.pompe, pn.peutpi^at^iieie lue entail^ 
évasée , poui* fadliter l'introduction, du mercure». : 
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TaOISIÈME Bft£YET DE- PERFECTIONNEMENT ET D*ÂDDITION 

du26 septembre 1S2S. 

Ces perfectionpcmens consistent : i"* en deux pistons élastiques applicables 
à des Corps de pompe faits en fer-blanc, avec plus ou moins de perf etion 
et qui mettent à même de supprimer, dans ma lan^, la pompe à laquelle 
je substitue Tun de ces pistons, que je fais agir alors au moyen d'un poids 
dont je le charge ; 

à*. En lin Inoyen de régler le rapport delà force des deux courans d'air 
idubec. 

Des pistons. 

' Le piston que Ton voit, fig. id*, se compose d'une plaque a^ fixée sur la 
|HiTtié inférieure du tube formant tuyau d'ascension de l'huile dans la lampe ; 
•iineMConde plttque b^ qui lui est parallèle, est mobile sur le même tube; une 
Tis'r, munie d^un ëcrou, agissant sur la plaque 6, permet d'établir une pression 
phis'im moins forte et graduée, à volonté, sur la matière plastique insoluble 
dans l'huile, telle, par exemple, qu'un composé formé de trois parties de 
gélatine et dNme partie de mélasse ^ et qui remplit l'intervalle qui sépare les 
.plaques» 

Trois ressorts à boudin, semblables à ceux que l'on Voit en d, tendent à 
rapprochler ces deux plaques, et servent à forcer cette matière à suivre les 
smumités fonnées par les inégalités qui peuvent se trouver dans les parois 
de la pompe. 

Le piston, fig. 14*^ diffère de celui fig. i5*, en ce que l'action des ressorts 
se (ait sur une troisième plaque e, également mobile sur le tube d'ascension, 
qui remplit le même but en agissant de bas en haut par une action répulsive. 

Des becs. 

fy fig. i5% Plaque fixée sur une virole g, qui s'adapte sur le bec; en rappro- 
chant phn ini moins cette plaque de la partie inférieure du porte-verre , on 
diminue ou augmente la quantité d'air qui afflue dans le courant extérieur» 
On fait mouvoir cette plaque au moyen d'une vis , d'une crémaillère , ou 
de tout autre moyen connu et employé dans des circonstances analogues et 
tMp Tulgrfres p0nr nécessitet une description. 

Oa bbtient encore le moyen die r^er le courant extérieur; en formant la 

45. 
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pèfol iùferiéixré An porte^^OMhe comme elle est indiquée | fig. 16% et m appU^ 

qtlant cofati^ «9lé''t[iiéplàqa« inobile^fig- i7Vl^i'<^T^^ UMibk^'é^ 
tronî" 'teihUablesl de manière à ce qu'en la mouvant hoiiraitâtoiicftit <m Hk 
.correspondre phis ou mdins exactement les otivertures, et pslr ccnaiéqlieiit 
on les diminue et on léi augmente à volonté. • . ; - 

Ce procédé peut s'appliquer au bec des lampes astrales ordinaux «tt 
suivant le même principe, et en remplaçant la plaque mobile, figi' 17% par 
une virole découpée s'ftdaptant sur une semblable découpure fttifls dans liiitobe 
du bec. 

On pourrait se borner à Tun ou Tautre de ces appareils pour M^er le 
courant extérieur, attendu que, dans les becs actuellement en nsag^, le Mourant 
intérieur est presque toujpurs trop petit proportionnellement au courant exté* 
rieur; il en résulte qu'en réglant celui-ci on peut toujours obtenir le inaxitaium 
de lumière sans changer le courant intérieur. 

Cependant, s'il était nécessaire de régler ce courant, comme ^û^pettt Mrs 
très important, quand il s'agit de becs à plusieurs teéches eoAcMfttri^tM^ 
tels que ceux employés pour l'éclairage des phares , oii appliqviiara îles me^ytes 
semblables à ceux que Ton vient de décrire , et dont la fig. 1 8** offre ttb^atempié; 

Cette figure montre , sous la lettre h, la partie inférieure d'un bée en coivrti; 
en formant là ^rge, percée de trous i, de deux parties serecotftmntywe 
I^autre, et dont la partie supérieure soit mobile, on obtient sur le cotMmt 
intérieur le même effet que celui opéré sur le courant extérieur par Tapparéil 
fig. i6\ 

Pour ré^er le Courant intérieur des becs ordinaires des lafiipes asUnlea , au 
moyen dVine virole placée sur la robe du bec , il suffit de faire aboutir , 
par un coude , d^iiSilà partie inférieure et latérale de la robe , le tube dë'ée 
courant, et d'y faire fonctionner cette virole mobile, à l'inMar de celle'in* 
diqûée- potir le courant extérieur , pour restreindre convenublenient l'orifice 
de ce tube. 

On voit , d'après cela , que l'on peut facilement appliquer ces principel 
pour r^ler les courans intérieurs des becs à mèches concentriques^ soit par 
le premier^ soit par le second moyen. 

QUATRIÈME BREVET DE PERFECnORNEHENT ET HTADWnùK 



I 



wn- *' 



du 3i décembre 1828* » «i^ir ^n i- • 
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ié lelraî remarquer, ici , que la loi suivant laquelle llraills s'éeovki'lravers 
tuyaux capillaires ou à très petits orifices , et qui a élédiliqiiée dans le 
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dsiwiéne «breviat do pMrfecéwi a e nMtirf .«t.d'iviiiUioa^,« ^galeaMot'lM ponr 
lOliitt.left.Altlnt.AiiidaSy «tanéme |KMr.,ilq9,,|[it^fln.TéM#i<i1iQ3'r.«9lr» quille 
4qi>e. 0Qntf«*uawit des résultats propp^tionaels ,|i lf|, Ippgu/çur idçs «iub^» 
«pi.lJtBBlitre de| leiur «Hfioe «t à U den«(é fip^Gquf) dos il^idciti^ aypç des 
Itères rariatioiis résultant de la différence des t/mpéntxtftA de& Ueiw ou «a 

^ni***'^ i 

i '.Il posultéde l&qu'oo peut aussi bien se servir dts tubes capilIaireSppourr^ler 
l'Ai^qUbiMnt de lliuile f que pour celui de Tair qui vient peser sur sa surfaoe, 
et (aire ménïe concourir les deux effets vers un même but , celui d'alimenter 
^il^taî^lemeiit.lebec. Il suffit, pour cela , 4*e™ployer, comme moyeii de 
commimicatiôii ientre l'air et l'huile , un tube capillaire, d'un calibre plus pietit 
etqueron peut.rétrécir, au besoin ^ en y introduisant et étendant, dans toute 
sa. longueur, soit un &1 de métal d'un diamètre çôi^venable à l'effet qp^çn 
se jMTopose, soit un ou plusieurs .fils de spiç, m^me 4^. fils élémiontaires , 
dAt qu'Âla sortent de la .coque du ver à soie,. soit de toute autre matière , 
afW^iSWQ de les clioi^ parmi les soies les moins bygrométriques possible. 
i^iiX^itliyw oayiltoire ou à très petit diamètre , biep approprié, devient donc 
UA|ifigl4ai(ciur< exact .^ tant pour l'écoulement des liquides que pour celui des 
gas/^iet is'est par son moyeja que je suis parvenu < à faire bien fonctionner ^es 
îbw]^ ) qui p amnt cette invenlion , n'avaient pu obtenir de succès , faute 
d'ètie«mittu6S>d'iin iiégulateur constant ; tfUes sont les lampes, dynamiques e^ 
j|«tKQS| à Iréservoûr fixe ou. à réservoir flexible. 

J'ôffie ici l'exemple d'un réservoir de l'espèce qui , je crois , n'a pas encore 
été af^ifoééaux hmpes, du moins avec les modificatipns que j'y ai apportées. 

Ge réservoir se compose de deux cylindres de diamètres différens , conve- 
nableiQtiit organisés et fermés , chacun p d'un côté seulement ^ pour qu'en 
^isssnt l'im aur l'autre^ dans le sens de leur longueur, ils retiennent her- 
miékiqiiement rail! ou les fluides qu'ils renferment lor^u'ils ^ont chargés d'un 
poids capable de maintenir une colonne d'huile à la hauteur d'un bec dç 
MMpe> pendant tpoifi la durée de la combustion p c'est à dire pendant hui^ 
à ii€|iC JieunefM La.fig« 19^ représente: enrpoupe verticale les. deux cylindres 
fonctionnant l'un sur l'autre au moment que la pression qui s'opère au . moyen 
d'un poids ou d'un ressort commence à agir. 

a p Cotonmieii fer^bIaQC.i;CQmpo^ de quatpe cylindres coiuieotriques , nu- 
mérotés I , a , 3 et 4 y et soudés verticalement sur un même fond ; cette co- 
lonne est destinée à contenu aoît de l'huilb , soit de Tair, ou l'un et l'autre à 
la fois. 

- h p AntM colonne ea ferrl^anc ^ g^mposée de. trois. cylindjKS. concentriques p 
.^P|M€Aimliw«9i^»daina ^qf/itia la reavi^^nl sur.ln iÇplonii,ea,,jK>ur 
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fonctionner comme courercle , chacune de ses parois vienne pisser entre 
les espaees respectifs qni se trouvent entre les quatre cylindres qui la eonr 
posent. 

c, Espace pour y loger le tuyau d'ascension , qui est mis en communi- 
cation avec Thuile , au moyen de quelques trous pratiques dans la partie in- 
férieure du cylindre n* 4* 

Pour obtenir l'effet désiré , on commence par introduire , dans les es- 
paces d^ e de la colonne a y une matière molle et gluante jusqu'à la hauteur 
d'un pouce environ de «on bord supérieur ; ce qui peut se faire au moyen 
d'un mélange composé de quatre parties de mélasse et d'une partie de colle» 
forte , eu y ajoutant un peu de muriate de chaux , pour lui donner la pro- 
priété d'attirer l'humidité de l'air , qui le maintient par là à un état de ra* 
mollissement convenable. 

On renverse ensuite la colonne b sur celle a , on l'enfonce à travers la 
matière jusqu'au fond , après quoi on remplit l'espace supérieur et extérieur 
des cylindres avec de l'amadou ou des matières filamenteuses imprégnées 
de graisse ou de suif, et on finit par attacher au dessus de ces matière un 
anneau solide , qui s'oppose à leur sortie pendant le jeu de la colonne b , sans 
gêner le mouvement de celle-ci. 

On conçoit que , si on voulait construire cet appareil de manière à ce qui 
pût recevoir du mercure dans les espaces d, e , h, gravité spécifique de 
ce métal fluide suffirait pour remplir le but qu'on se propose. Il est aussi 
évident que , si on se contentait de conduire le tube d ascension en dehors 
-des parois extérieures de la colonne , les cyUndres 3 et 4 pourraient toe sup- 
primés. 

Je n'ai pas cru devoir donner le plan d'un réservoir à parois flexibles, parce 
qu'on conçoit facilement qu'un simple bec, composé d'une enveloppe 
élastique ou flexible, telle, par exemple , que de doubles tissus imperméables, 
qui communiquent hermétiquement avec un tuyau d'ascension fixe , muni 
de son régulateur capillaire, forme à lui seul un réservoir capable d'alimenter 
un bec , pourvu qu'il remplisse les conditions très simples qne voici : 

T^. Qu'il obéisse à une pression capable à forcer l'huile à monter par le tube 
d'ascension ; 

2"". Qu'il soit susceptible de contenir une charge d'huile suffisante; 

3o. Qu'après avoir exprimé l'huile qu'il contient , et la force qui le com* 
primait cessant d'agir sur lui , il puisse revenir à son premier état , toit 
par l'efiet de la pression de la nouvelle charge qui lui arrive , soit par lias 
- action mécanique tpieloonque qu'on peut luiappliqner. 

On voit que si oivfaat:agir rar le fionri «ht sac ia ibroe qni '^dga8t* %qi i UBei 
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rhnilé , de manière à ce qu'elle s'exerce , par voie de soulèvement , au moyen 
d^untpmds ou d'un ressort ^ il y a économie de force dans Tun et Tautre cas, 
le poids de la colonne à soulever diminuant dans la même proportion et de 
la même quantité que celle dépensée par le bec , et que même , si on emploie 
de préférence le ressort , on pourra combiner la progression de son relâcha 
ment avec celle de la diminution de poids de la colonne ascendante , de ma- 
nière à obtenir une compensation exacte et à maintenir ainsi Thuile au bec 
avec im niveau constant. 
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3 juillet 1829. 

BREVET D'INVENTION DE QUINZE ANS 
( Déchn par Ordonnance du Roi du 27 décembre x833), 

Pour une poudrière ou poire à poudre , à charge double ou 
simple et à différentes gradations, qui s'adapte aux sacs à 
pkNQih (i) , 

Au sieur Béleijbget ^Symphorien^Philibert), lieutenant eu 
second au 8^ régiment de chasseurs, faisant élection de domicile 
à Paris. 



Description. 



Dans cette poudrière^ qui est représentée fig. i", PI. Sy*, deux clavettes, 
sur lesquelles on appuie simultanément ou séparément, peuvent revenir d'elles- 
mêmes à leur place, 3i Ton veut placer dans Tintérieur et entre les deux 
tambours qui composent cette poudrière, et dont chacun forme une charge, 
deux ressorts en spirale de la forme représentée par la fig. 2*. 

L'exferémitë excentrique de ces ressorts est fixée, par la goupille a, fig. !2*, 
au cyluidre formant Fenveloppe des deux tambours , et le centre reçoit , dans 
son carré , un carré appliqué sur la plaque qui ferme chaque tambour en 
dèdànf^^ comme le montre la fig. 3'. 

4i>.]Ws»oèèlKcMél&d^poii0 an Consernstoiie royal da arts et méiieBi.; 
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largeur ^quq.roDTçilure loarxé^ qui corre^ppod, wee L'iiOérininjdy M^^jKia^i 
le )l^piç|ier en .passât fAr des3us le bord qu'elle cencosytre A9m^mvi/^^fiS»jj 
bor4 ,^t. taillé en h\$eau, ^t Iç ressort est légè^mept f^aTejcfë, ji Mn.e)tti(i^milài i 
libfjQ , aJiii de Cipiliter ce changement » ^ijiqiiel il rë«plte qm^ 44M lA|lM0Uliifu- 
ou l'pf^. {fiit to]fgd>er la charge, le ressort est, en dehors d|ii/cy|lipdr¥|.«ptïérkl»j' 
qui.pontiwt le tambour auquel il appartient. / . .. «< . . .. i i wi :(,.i 

Ce moyen est indispensable, parce qu'en se servant de rA[Q>Mrtil 4»ilft : 
poudrière, les grains de plomb se trouvent saisis par leurdiaméfn^iei^tn! 
les^bpvds des deu^ cylindres , au moment où ils forment les cisoauic, et. arrêtait 
ainsi le^r marche. Les ressorts préviennent cet inoomréiiifsntf parp« qu'îft 
passjent p^r dessus les grains de plomb qui les rencontrent^ ^ sans cesser pom 
cela de boucher le trou carré, attendu que les bords de ce tfou Mut .ëlevës> 
et forment une sorte de canal dans lequel cheminent ces ressorts, commfe le 
montrent les fig. 1'* et a% 

L'avantage de ces appareils est de charger avec la plus, grande vitesee pof-» . 
sible, sans qu'il spit besoin d'une dextérité que le froid rend quelquefcMS - 
impossible, de graduer in^Iement les coups et d'user de deiu sortes, de 
plomb en même temps, de n'être pas exposé à ce que le feu pre^naà la .totalité 
de la poif dre si la charge; s'enflammait en descendant dans Ifi canon » stQSt qu'il 
arrive quelquefois avec les poudrières à pompe. 

Dans la fig. i'", qui représente la partie interne du bouchon du sac à plomb, 
la plaque ronde qui ,sert à assujettir le bouchon au sac est représentée dans 
le moment où un des ressorts est sorti et l'autre caché; ce dernier conunenct 
à sortir, on n'aperçoit que le petit bord renversé. 

PREMIER BREVET DE PERFECTIOITNEIIENT ET D'ADDITION 

du Oi3 {octobre 1829 (i)w 

On peut donner à l'appareil décrit ci-dessus les différentes forines indiquées .. 
par les fig. 4% ^% 6' ^t 7*; la fig. 7' est la seule qui représente i|n apparu 
qui ne peut s'exécuter quà charge simple, les autres peuvent jêjtfe ^^ fj^rge , 
simple ou double. 

Le mécanisme consiste à faire suivre, à un bo}tic(i( cpntcaw^^^.et.i;^!^ 

(OUbinodèlQ dtfcesperfectioneiiens.ettdëposéaaCoDt«HfSt^ 
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ki4iii|^*tl«^tKinirè ail dé plomb qt^on séfM^ duVe^/tc^s'Ies mc^ 
qii^dinUipviiM'MK^&tiHmoirs cy d,ûg. ^\tmMk)^i\)Mtë;f, fig. é*! Cëi 
boHid^/ Aottrle» b<utb paraiMent en g"; fig. 4* et ^, Mht (^Vlélo^pés d^înie 
viMéMittaev ocHinàÉe eUe, deux trous pour chaque* chisirge (if 8*agît ici de$ 
ipjpweils'de poudrières à double charge); ehactm de ces trous né se l^n- 
eoiOivqM «éptrtoent arec un de ceux dé la virole externe , savoir , quand 
YéÊÊÊÊnoit e on la pédale// Gg. 4* ^^ ^9 ^nt ainsi levés, un trou de bottier 
ooinmmiiqué attec celai de la virole qui donne dans l'intérieur du sac à plomb 
00 de te poire à poudre, ce qui permet à la charge de s'introduire dans le 
boîtier. Ces deux trous cessent de correspondre , à mesure qu'on baisse l'en^ 
ttmnoMr ou la: pédale, et au moment où ils sont au milieu de leur course, là 
chài^ne-peut ni rentrer dans l'intérieur, ni tomber au dehors; ce qui lui 
arrive -enfin quand, prolongeant la marche de ces entonnoii^ ou pédales 
juaqi^à la position qu'ils ont en J, fig. 4% et en e, fig. 6% on fait correspondre 
le deu^iAme trou du bottier avec celui de la virole , qtiî donne en ce moment 
dans rénUmnoir par lequel la charge passe • 

Telle est la marche générale qui sert de base à ce système ; mais, le plomb 
n'étant pas susceptible de se couper comme la poudre, on a été obli^ de 
placer un ressort, que l'on voit de face et de profil, fig. 8*, entre fa virole 
et le bottier j il tient sur ce dernier et se loge dans un encastrement pris sur 
son' épaisseur; il y est fixé au moyen d'un rivet placé près de l'entonnoir on 
de lapiédale qui traverse son trou t/fig. 8*; il suit tous ses monvemens et vient 
fermer le trou qui communique avec l'intérieur : c'est lui qui coupe le plomb 
en passant^ au moyen de sa flexibilité, par dessus les grains de plomb qui 
se trouvent i sa rencontre, tandis que les trous de la virole des bottiers et de 
rentonnoir se plac^Eit vis à vis l'un de l'autre pour donner passage à la chaîne. 

Ge ressort peut eùcore être contourné , comme le montrent les fig. 9* et 10* ; 
la plaque h est logée de même entre les deux épaisseurs ^ dans un encastrement 
pris sur le bottier , elle sert à boucher le trou. 

k, fig. 9* et 10^, est une de ses parties , recourbée d'équerre avec la plaque h , 
puis tournée en spirale et fixée à un petit arbre carré qui est au milieu du 
fond des boîtiers. L'efibrt de ce spiral fait porter la plaque h , qui est de la 
même pièce, contre un talon qui se trouve en avant de son encastrement^ 
de telle sorte que quand on conduit l'entonnoir de la position c à celle d, fig. 4% 
ou ht pédale de la positionyà celle e, fig. 6*, cette plaque ferme lé trou qui 
communiqué à l'intérieur , et , dès qu'il est fermé , elle cesse de marcher avec 
son'bbttîer, arrêtée qu'elle est 'par une goupille placée sur le bord du trou; 
le ressort «a spirale la fait alors presser contre cette goupille de tout refibrt 
que le. bolUer/lni. communique par. sa marche^ de telle sorte que, quand on 
a6. 46 



ramène ces^boitiev^aïui paakioMtcr, fig. i^i cnifll^'fig* 6% iedMwitlaift' 
presser la plaque contre la goupiUe^^ «t ne lui pennet d» tmire fatëoSOm» 
Buurche du boîtier <iue quaad elk est repriie^par im^taism enifcani A^ l'fwwi 
trement; il résulte que le bord de eette plaque s'arrête -dèe ^g^dh- repoeaét; 
un obstacle^ et que si un ou plusieurs graiiia 4m plomb Vnafédmait dewmk 
jusqu'à la goupille , ils sont pressés entre la jdique et le benl da Ustm 9kl m 
trouve cette goupille , et contribuant eux-mêmes à Cerner le toou : teb mot 
les deux moyens qui soAt également propres à couper le plomb* 

Il existe également deux manières de graduer les (Marges : la première^ 
plus particulière aux appareils pour le plomb , s'exécute à Tàîde d'une vis 
pratiquée dans tout l'intérieur des boîtiers; un bonthon, refùrésenté fig. t r*, 
vissé de même^ s'y introduit et diminue la capacité du bottier autant qu'oA 
le désire^ et pour -l'arrêter où on l'a mis, on chasse la petite vis /, fig. ii% 
qui fait écarter ^ dans les pas de vis du boîtier , les derniers filets pratiqués 
sur l'espèce de plaque m, qui forme le devant du bouchon : cette plaqué, 
fixée sur ce bouchon par deux goupilles qui entrent dans deux trous ou cflei 
ont un peu de jeu, a son filet de vis continu avec celui du bondioii; c'est donc 
la facilité qu'elle a d'écarter ces deux portions d'une même via qui pi^ediiit 
l'efiet d'un contre-écrou. 

La seconde manière, qui est employée plutôt pour les poires> à poudre, 
s'exécute à f aide d'un bouchon doiU; la circonfoence répond à rintérieor 
du bottier où on le fait entrer plus ou moins , par l'efiet d'une via sondée dans 
k fond des bottiers ( pour les douUes charges ) , et qui a pour éoraii Is hmttaa 
tournant dans ce même bouchon. ( P^ojrez la fig. to^. ) 

11 existe trois manières de fisiire tomber la chat^ dans le canon : 

La première, c'est d'introduire l'entonnoir dans ce canos, tandis qu'il bU 
dans la position c, fig. 4*, et de le ramener en d; il a été expliqué comment 
les trous qui communiquent à l'intérieur se referment dés le commatceuieiit 
de cette marche , tandis qu'à la fin les trous qui communiqnent aux: entoamoîn 
reviennent vis à vis l'un de l'autre. 

La deuxième manière, c'est de faire marcher la pédale, fig. 6*, Atf en e; 
l'entonnoir, alors, est soudé sur la iHlroie, et c'est la pédale qnd^ teMnt m 
bottier , fait fermer le trou de l'intérieur pour mettns en tafipoM eeux qm 
doivent communiquer avec l'entonnoir. 

Dans lalroisiéme manière, le bottier, au lieu d'être oonduiCpsr lUMpédide, 
l'est par une rondelle qui tient au bottier et en ferme le cèté opposé -m 
boudion de graduation (voyez fig. 7*) ; on saisit «tteronddfe par sa WÊmAwrt 
pour la faire tourner à volonté, ce qui reident au mâne que la péddu. 

Dans l'appareil^ fig. 7% l'eatoniiojr c est fise^ ks dêaat jroaAittit », # 
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ait boitier et marchent avec lui quand on le ment, au moyen de la 
«oodeHe o^ qui est sottdéD sur lui; mais la rondelle n tourne sur le boilier et 
«riid'éaMi à Ja ns /», qui titnt à uii double fond placé dans le boitier dont 
il augmente et diminue la capacité , ce qui s'aperçoit à la petite mouche an 
qpMit ^i avît tajutrche et coule dans la rainure qui est en face des chiffres 
i,3e45. 

DEDXIÈBiE BREYET DE PERFECTIONNEBJENT ET D'ADDmON 

dwjmaiiSioj 
Délivre aa sieor Duyallier (de Courtois) , cessionnaire du sieur 

BÉLfiURGET. 

Ainsi qu'on Ta dit précédemment^ le mécanisme des gorges à poires à 
poudre tend à abréger à la charge en la séparant ou Tisolant dans le boitier 
out réservoir particulier qui la contient, du réservoir général, par la fermeture 
du trou qui communique de Tun à l'autre , et en ouvrant, immédiatement 
après^ celui qui permet de la transvaser dans le canon. 

Description des perfectionnemens. 

La fig. 1 5* représente la garniture qui se fixe sur la boite de poudrière ; 
la plaque a est rentrée en dedans du bord 6 de la virole c, de l'épaisseur de 
la plaque d^ fig« i4*« Un écrou, fig. Â^ placé en dedans de la garniture, 
Vy maintient ^ et pour que le frottement qui s'opère par la rotation de ces deux 
plaques Tune sur Vautre soit toiy'ours égal, un ressort, fig. B, est placé entre 
le dessous de la plaque a, fig. i3*, et Fécrou, qui lui fait fournir une partie de 
sa force, de manière que c'est lui et non l'écrou qui détermine la sûreté du frot- 
tement calculé sur la raideur en tirant la plaque d, fig. i4% sur celle a, fig« Î3*» 

La fig. 1 5' représente un ressort d'acier laminé et plié d'un bord à l'autre 
sur la lai^ur^ selon la courbe de la circonférence de la virole c, fig. iS"" ; ce 
ressort, que l'on voit en e, fig. iV, est fixé sur la virole c par deux vis. 

La plaque, fig. i4% qui se trouve détachée de la fig. i6*, doit être supposée 
soudée sur cette figure , au moyen de la partie plate^^ pratiquée sur l'épaisseur 
du cuivre de là virole, fig. 17^, qui forme le corps de cet appareil; lorsqu'elle 
est ainsi soudée , les trous. ^ se correspondent exactement et rép9ndent au 
même trou de la fig. i5% quand le tout est monté; dans cette position, >le 
ressort d'acier e, fig. 1 5% se trouve logé et caché dans la fentey^ entre le bouton 
et rextrémité inférieure de la virole, fig« 17* : nous parlerons plus loio^ de 
son utilité. 

Le bouton h, fig. i6* et i8% forme la tête de la isty la lâse ou la partie 

46. 



cff Hfldritfâëd^iU t^ eittrélel totiraé dans le trou k du fond miaçe du boi tiqriR, 
ÛQi^hêfV'VÂTtUi l,"S^."t6*, atréié par quelques «ococlies en dedans deice 
ll^tfiér^ abrt'à'icnalitttinir Ie<botiton A"6ntre le fond de ce bol&r, ainsi qu'on 

Ce pedcboitier m, Gg. i6* et 19*, est maintenu sur la TÎnde, fig. 17% dont 
il reçoit le diamètre, par deux vis, dont une se voit en n, fig. 16*; celte tète 
de yi&p^ prenant ainsi son appui sur le boîtier, chasse on retire, >loE«la*dD la 
visse ou dévisse, la virole o, fig. 30% qui entre juste dans celle -%! 37*.' Au 
quart environ de cette petite virole et eu dedans, est souda vnioùd p'^'éf^t 
ligne d'épaisseur, taraudé à son centre pour servir d'écrou à la vis ijfig.'vS^; 
une petite saillie, pratiquée à la fig. 30*, marchant, par Veiïet detettevi*, 
dan» la fenle q, fig. 16% 17' et 19*, s'arrâte à volonté vis i vis des divisions 
que l'on voit tracées sur les fig. 16' et 17'. 

A l'autre extrémité de la virole, fig. 17*, s'adapte intérieurement 'Une]ttéce, 
fig. 31*, formant entonnoir et dirigeant la pondre vers untroupratiqBS'pas 
tout à fait à son fond r. Cette pièce est soudée et affleure avec 'le bDrd''Ae'4a 
virole, fig. 1 7*, et ils sont ensemble taillés selon la courbe de la virote e, fig. 1 3*, 
en dedans du ressort <i, de telle sorte qu'en supposant que l'appareil sôlt aMsi 
monté en son entier, moins la pièce, fig. 3a*, qui ne sert guère U que pour 
produire de la symétrie, le dedans de ce ressort tomberait exaoCettaent et 
cacherait le devant ou la partie' oourbe de cette virole , fig. 1 7*, dans l'instant' 
où les trousg, fig. i4'» 16* et 1 7*, coïncideraient, et ces trous établissant iâlor* me 
communkatkin entre l'intérieur de la poudrière et l'intérieiir de' la Vîrtrfe, 
fig. 17', il s'ensuivrait que, tenant cet appareil plus bas que lelônd de la 
poudrière , la poudre remplira le réservoir dont la capacité est réglée selon 
la charge qu'on veut obtenir. 

Reste donc à indiquer comment* tbtté .charge doit Se séparer du reste de 
la poudre et sortir de l'appareil. 

La plaque^, Gg. i4'» tournant avec l'appareil, fig. 16% qui tient avec cette 
plaque , il en résulte qu'on peut , par une rotation d'un quart de cercle , faire 
que les trous g ne communiquent plus , et comme en même temps le dedans 
duottSSOTt qui bouchait le trou pratiqué au fond r, fig. ai*, l'aiAls à ttéton- 
vert, puisqu'il est resté en place pendant la rotation y il s'ensuit c^e la poudre 
s'écouje par ce trou à volonté. ; 

Nous aVdns dit que ce trou n'était pas précisément au centre du fond r, 
fig. 31* : cela a pour but de ne pas déboucher avant que les trous g' aient cessé 
de <orrtispond#e , afin que , dins aucun cas , il n'y ait de à>miniiuîéa'tî6ii' entre 
l-*miéfKUi««tlVstériear. - <: . i- 

Quoitpie la pièce, fig. as*, ne soit qni< pour la sifitaétrîey ctljpéuîlïuit 'elle 






de ceiCe pièce oppose a lécbancrure^ empêche la rQtati(M[i ^Ç fi^. iH)l)9 4u 
mauvais c^té. \ ,, . ,r 

, ^^j' . ,j j^ddUions aa^ sdcs àplombm 

gI fiLa«figh> 2i3^ montre ub- ressort spiral en fil d'acier rond» qui se loge du 
u^ôté-oppMé dux bMchoDS de graduation, pour les appareils à une simple 
.t fllMHFg Q> bt se met- double entre les deux bolliers des appareils à double chargé. 
, Son carré entre dans les carrés pleins qu'offrent les fonds de ces boîtiers à 
.kmr centre^ fig.» ^4'; ^^ autre extrémité est fixée à la virole externe de tôUs 
hs9tàffÊJmh dont il s'agît, au moyen d'un goujon fixé lui-même par l'écrbii t, 
placé en dehors de. ces viroles; d'où il sait que son effet ramène la pédale ou 
Vwtpnnoir À ta place> quand on a exlrait la charge. 

. r., y On ' ai .également trouvé le moyen de fixer, entre les deux fonds de icés 
,|>om^r« et sur le même carré plein , les spiraux des ressorts dont les plaques u, 
fig. a5% servent à couper la charge, et dont on a précédemment indiqué la place 
: 49AS l'ijQtérieup dea bottiers, qui maintenant n'en sont plus embarrassés et 
ladpent par là plus facilement la charge. : t 

y Ia fign ^* représente le fond des bottiers; sa partie convexe est toui(^née 
v^rsleur ialérieur, et dès lors, pour les appai«éils à double charge, Te^ttrè- 
JB0Ît4;^:di|i€arré jdeÎA touche à celle du carré de l'autre fond; c^t sur elles 
que le gwt^ z^» fig* ^^% s'adapte , et le spiral or , fig; 2S% se loge'dam ieereaty, 
fig, .34% #ù il est presque caché entièrement. ' ; ! . 
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BREVET D'INVENTION DE CINQ iNS, - 

^^jP9i|r7^pe cafetière à esprit de vin^ à ébuUîtion accélérée^ avec 
mues i«ajUs6u métallique^ 

Au sîeur Palluy (Hubert-Félix), fabricant de lampes, à Ffiyrîs 

, K^lîiM %ï ff^^ poïiy^e cafeitière e»t d'^ppoitter à , la jfois de, la fsinpiplif(»té 
dans la disposition de l'appareil, de la commodité, bewi^wpyde prompUtiùfe 
i?^:*%Slrt? dajMkçi:fftj|i^Ba,;et;U^ perCecUon diiw fe« pro^ttiW^ 
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Au moyen de ce npavel appareil, on peut préparer, sur sa faBIe, en dq: 
minutes de temps, le café pour un nombre de personnes détennraé. par ks 
dimensions de la cafetière, qui peut d'ailleurs être établie dans toutes le$ pro- 
portions voulues. 

L^économie que présente l'usage de cette nouvelle cafetière est le&e, qu*une 
once de café suffit pour fieiire dix à douze tasses de cette liqueur, qui conserve 
tout son arôme et le degré de forcé qu^dUb a ordinairement lorsqu'on en fiait 
usage ; enfin , des expériences et des essais, faits arec la plus scrupuleuseiexao^ 
titude , ont prouvé que l'on peut faire avec cet appareil du café qui na mûml^ 
tout sucré et prêt à être bu, qu'à cinq centimes la demi-taase. 

lin tel résultat ne peut s'obtenir qu'en utilisant le marc qui a servi à hàn 
le café de la veille^ et qu'une simple infiltration d'eau chaude n'a «pu dépçoilkr 
de toute sa saveur. Il est à remarquer que l'eau qui a bouilli avec ce mue, 
et qui emporte toutes les parties solubles qu'il pouvait encore contenir, perd, 
en passant à travers de nouveau café frais, la saveur désagréable qu'il aanit 
conservée sans cette espèce d'épuration : c'est principalement sur cette |K0« 
priété qu'est basée la disposition de l'appareil dont on va voir kdtaeriplicou 

Explication des^gans* 

JPL 40"", fig. i""", Vue, en élévation, de la caiSetiére toute monUie. 

Fig» a"". Vue, en élévation , du réservoir supérieur destiné à contenir le marc 
et l'eau à échaufibr : dans crtte figure, l'anse est enlevée, afin -de mettre i 
découvert le mécanisme qui sert à laisser échapper l'eau lorsqu'elle «Dire 
en ébullition. 

Fig. 3% Profil du godet à esprit de vin faisant fonction de réchaud. 

Fig. l^ et 5", Élévation et plan de l'appareil qui renferme les filtres. 

a, Réservoir supérieur, dans lequel on place le marc du café qui a servi 
la veille et la quantité convenable d'eau. 

b , Galerie donnant passage à l'air <pii alimente la combustion : elle est 
percée , en c , d'une ouverture par laquelle on allume l'alcool contenu dans 
le godet, fig. 5*, dont la capacité peut contenir la quantité suffisante d*atoool 
pour porter au degré de l'ébuUition l'eau renfermée dans le réservoir a. 

d, Mécanisme servant à établir la communication entre le réservoir a et la 
partie e, qui contient les filtres ; cette communication est établie au moyen d'un 
boutony*^ à l'aide duquel on fait tourner la vis g, qui soulève le bouchon A, 
qui permet au liquide de s'éoouler par l'ouverture du tuyau t. Ce mécanisme 
est renfermé dans un tuyau deminrond , qu i ftiit partie de l'anse k du réservoir a , 
et la communication entre Tintérieur de ce tuyau et cdui du réservoir caft 
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établie an moyen d'nne ouverture pratiquée dans la pièce d, et garnie d une 
fbQé obétàttique à travers laquelle le marc subit une première filtration. 

i^ Petit tnbe à air établissant la communication des filtres, en e, avec 
l'extérieur , afin que tout le poids de Tatmospbère pèse directement sur le 
liquide à filtrer. 

La partie e renferme deux filtres en toile métallique étamée, placés l'un 
en m el l'autre en n ; le café frais se place entre ces deux filtres , en enlevant 
là partie o, qui porte le filtre inférieur ti, et qui est, à cet effet, montée à 
béicmneCte. 

La partie inférieure du tuyau /, et celle du petit tube /, viennent s*adapter 
enp, fig. 4*> ^^ns ^^ ouvertures placées excentriquement à l'appareil e, qui 
a sa paroi ouverte en cet endroit pour laisser pénétrer le liquide bouillant et 
l'air dans l'intérieur , au dessus du filtre supérieur m. 

L'ouverture q^ fig. 5% ménagée à la partie supérieure de cet appareil, afin 
éepemettre de le nettoyer, est fermée par le godet, fig. 3% qui vient s'y adapter 
t)t^k Cormflr hermétiquement au moyen d'un anneau à recouvi'ement rodé. 
Unayaviie luUaiite, placée en r, sert à maintenir l'appareil en place lorsqu'on 
enlève le réservoir a. 

Sf Corps de la cafetière recueillant le cafô confectionné. 

Service de cette cafetière. 

Qm, BmpUt le rëeervoîr a avec le marc du café de la veille et une quantité 
suffisante d'eau , on garnit le godet, fig. 3% d*alcool, on place le café nouveau 
entre les filtres , dans la partie e; lorsque toutes les pièces sont en place, on 
aUmme l'adonol par l'ouverture c; aussitôt que l'eau entre en ébuUition, on ouvre 
le bouchoii A, au moyen du bouton y, et, au bout de quelques minutes, on 
MMtve en ^im café parfait sous tous les rapports. 

Pour tirartous les avantages que procure cet appareil en le rendant propre 
à préparer oomplëtement un déjeuner, j'y ai adapté une galerie mobile qui 
m plaèe^autour àa godet, fig. 3% après avoir enlevé le réservoir a, lorsque 
le^oÉfii cttlaiti ma petit vase additionnel se place sur cette galerie , et, au moyen 
d'un pea 4'aleoal que l'on remet dans le godet, on fait chauffer le lait que 
Ton prend mrdinairement le matin avec le café. Ce petit vase peut servir, au 
besoin, de tasse, et 'cette nouvelle disposition ajoute à la fois à la commodité 
et à l'otilité de l'appareiL 
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28 octobre 1828. 

BREVET D'INVENTION ET DE PERFECTIONNEMENT DE CINQ ANS,'" '! 

Pour des perfectionnemeos apportes a la lampe hydrostatwftfff'' 
des frères Girard , -^ •'' 



Au sieur Càron, lampiste, à Paris. 






• '•: 



Depuis long-temps oa avait abandomié l'usage de la lampe hydraMatiq[lie* ' 
des frères Girard^ à eause des difficultés qu'elle présentait dans son séMd^f > 
il fallait chaque jour vider la lampe en la renversant sur une bilretté dest&fée 
à recevoir l'huile qui était tombée dans le réservoir inférieur, AeAt k châté; 
en chassant l'air contenu dans ce réservoir, faisait monter dans le bec Phnilè ' 
que renfermait le réservoir supérieur. Ce travail, quoique facile pour une 
personne adroite, n'était pas à la portée de la plupart des domestiquer ; 
souvent négligeas et peu soigneux, et exigeait beaucoup de temps; cette* 
raison, et la malpropreté que cette opération entraînait ordinairement, firnt 
abandonner cette lampe ingénieuse. 

J'étais cependant trop convaincu de la vérité du principe sur lequel cette 
lampe était SDndée, pour renoncer au désir que j'avais de la perfectionnera 
A l'exposition de iSsS, je présentai une lampe fondée sur le même principe ^^ 
dans laquelle j'avais supprimé plusieurs pièces : j'en rendis le service plnS 
facile, moins assujettissant et plus sûr; je fis entrer cette lampe dans le àomr 
merce; son usage donna la preuve que sa construction exigeait encore de'" 
nouveaux perfectionnemens, l'on exigea surtout qu'on ne fût pas obligé dé h' 
renverser pour faire sortir l'huile du réservoir inférieur. Je crois avoir réùiibS/t^ 
à tous les inconvéniens par la disposition dont on va voir la description. 

Description de la lan^ perfectionna^. 

PL 4o% fig* i"* et :i% Vues, en élévation et dans deux positions difltereBtes> 
de rintérieur de la lampe. 

Après qu'on a enlevé le chapiteau, que la fig. 3' représente en ëlévatioa>' 
on aperçoit un robinet a, fig. i** et a% qui sert à l'introduction de If huile, 



4|u'oa;TCir$e dans le conduit latéral et incliné by qui n'est ouvert que dans 
Il mumUÊÊi nù Vnn ▼eut ▼ersej^-l'btnle': pour céEa , on est obfîjg^ de détourner 



de droite à gauche la clef a de ce i*Qbpef f- alors on soulève avec le doigt la 
petite portée, fig. i", qui esta chàiùilA, et qui, lorsqu'elle est fermée, 
empêche les malpropretés de t^ber dans l'huiJie. Le robinet et la clef sont 
percée, sur le côté, d'un trou longitudinal, comme le robinet représenté pai* 
la (ig/4li. 1^ 4cux piéc^ quliwment ce robinet, c'est À -dire la clef «et le 
Jbipisfeau, sont évidées dans leur axe, aGn que l'huile puisse couler par là dans 
j6r4py|lil^|;ij>ell8Bt ont fou tes deux uile goupille'd'arrèt, comme oiile voit'ëi e, 
fig. 4*, qui ne permet à U clef qu'un mouvement circulaire suffisant pour 
\m ouvrir ott pour'les'femier. 

Le robinet a a sa. clef disposée de manière qu'on ne pourrait pas rejiihfeer 
le ehapiteau, fig. S*, si l'on oubliait de le fermer, et en le fei*mant on est 
^^ligé de fermer la petite porte c, dont la clef a passe dessus et la eonsolide. 
Sansjll^iJKgr: l\9 Je. robinet est ouvert, ainsi que la petite porte; tes mdihes 
piéqi^.sp9i;,fenn4^ dans la fig* 2*. 

. «^M^)dfi;Vpi(serirhutle, il faut élever la petite boule /juisqti*èn/^/' cette 
jbon)^ ^IMli à râtrëmité supérieure d'un fil de fer qui descend jusqù'ftu 
bas de la lampe et porte, à l'extrémité inférieure,' une soupape g, servant à 
.ouvrir. /9M ^ fermer l'axtrémîté du tube h. Lorsque la petite boule l^st au plus 
bas de sa course eny, la soupape est en g , le tuyau h est ouvert, et rhuité 
tÇVIfle; d4in%,la. catité t/*mais quand on a fait monter la éboule en y, alors la 
•sf^JfAps juM^M^ eft g', le tuyau h se trouve hermétiquement fermé ,'et Thuile 
ne pçut plua cbuler. 

Le pit4 do 1^ lampe est carré : j*ai coupé un des aongles , comme4e miratre 
.ctfftilfiiftgpJl'V^n de fixer en cet endroit le tobinet /, de iKlanfàre que sa 
deÇ. ttlewhacKasse point, et se trouve lorsqu'il est fermé, sans fn}tter dans 
rintérieur de la boite, fig. 5% dont il va être question. 

Lorsque : le. n^inet^, qui est celui qui a été décrit phis haut, est fermé, 
aucqne igoQtte de l'huile contenue dans la capacité î, tii de telle qui s-'èM 
ra^uassée àam$ la capacité m , et qui provient des égouttures , ne peut suinter ; 
ffva.ipfsqueile wbînet /est ouvert, alors seulement les égouiturëS ^entH^t 
dans le robinet, elles se mêlent à l'huile qui est dans la capacité i, elIlss'iMrUMt 
toutes les deux ensemble et sont reçues dans une burette sur laquelle on place 
la lampe , et cette huile sert à la remplir. 

Le pied de la lampe entre dans la boite , fig. 5*, où elle s'ajuste parfaitement 

et ne peut s'en séparer que par un certain effort : elle est fixée contre le pied 

de la lampe par des ressorts qui la retiennent, de sorte que, en enlevant 1^ 

lampe, cette botte la suit partout. Lorsqu'on a vidé la lampe et qu'on a fermé 

a6. 47 



( 57» ) 
deseend altematt veinent chacune des exlrëmitës du chariot; par cçin0OTe^ 
ment du chariot , les brochesy, g lâchent, Tune après l'autre, la navette aU 
moment de son passage dans la cbaSnêf cette navette ne peut accrocher 
aucun fil , quoiqu'un des pivots soit toujours engagé dedans. 

l, Galets sur lesquels glisse le chass6-navette. 

m, Crampons en fer ou en cuivre, soutenus chacun par deux tiges n, Op 
dans lesquelles glissent les navettes. 

p. Peigne. , . , . * ^ . 

Ce mécanisme s'applique à autant de navettes que le lùétier pourra en 
exiger. 

BREVET DE PERFECtiONNEMERT ET D'ADDITION 

Délivré au sieur Roche 9 
le 25 mai iS^g. 



Fig. 4' et 5% ViRS, de face et en plan, du battant perfeèti<nttié:' 
Le perfectionnement consiste dans la disposition de' la pièce n, figJ 4' : 
cette pièce, au lieu d'être montée comme dans les fig. i" et 5% pour courir 
entre deux plans inclinés parallèles, est suspendue, au milieu de sa longueur, 
à un support ô, fig. 4% fixé dans le chasse-navette; les deux galets c sont 
placés à égale distance du point de suspension, et sont retenus atlx ^|âÉx brodes 
ou pivots d; il n'existe plus qu'un plan incliné e, attaché au batftabft. Vapirès 
cette disposition, lorsque, .dans le chariot £t, une des btcchek^if ke/^éfp^ 
de lA.nàvjette^, FaiMre broche s'y attache aussitôt ' pendant le ^dui^éilnent 
qu'exécute le chasse-navette g. Les deux broches d preûnént ft 'quittait 
aUemativeihent ;k Aavette, dèf manière à ce qoei au momebt de kon 'e&trèe 
dans la chaîne, la navette y pénétre seule et puisse en soFtir.^g^ahBiteC tonte 
setde> sans cependant que l'une des broches cessé de tenir à la' navette ; 'le 
rèstt» est coo^A^ dans les figurefc précédentes. ::•*.'' 
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: fVmr une machine à l'aide de laqtfelle dn opère tout à la fois, 
rarles lames de scie, le recuit, le redressage et l'aplatissage, ainsi' 
que le laminage à chaud et à froid (i), . :>. 

.Aux siççrs PcuG^OT frères et J.«-]M[.. Sauk^ d'fléaiéricoui:t , 
département da D&uba. 
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Procédés employés pour fabriquer les lamés dé scie laminées. 



t .' 



• • •. ■ 
Après avoir réduit la matière première en bandes de longôeur cjoiivenable, 

on découpe les aciers de longueur pour les tremper, et on les apporte sbus la 

machine dont nous allons donner la description. '- 

f^Uf^ ntgghine, très simple, est deslÎQée.à exécuter. ,. d'un, seul coup, trois 
opérations différentes , le recuit, le redressage et Taplatissage ; elle opère de 
la manière suivante : 

On chauffe dans un four, à un degré convenable et égal dans toute la lon- 
gueur , les deux plaques de métal <|t|e l*oo j.çît cnxi^.dans la figure de la PL 40% 
qui représente c^tte machine en élévation. On introduit entre ces deux pièces 
une laiope^de scie que Ton soumet à ùlie forte presslion, au moyen de deux 
pièces df fer b , b', qui sont mouvantes ; cette opération seule remplit le but 
proposé pour un grand nombre de lames; cependant, les lames d'une certaine 
dimension demandent à recevoir, outre la pression, une forte tension, ce qui 
s^exécute par les deux pièces mobiles c , qui tiennent la scie aux deux extré- 
mités, et que Ton tend à Taide des deux manivelles d, suivant que la force 
de la lame l'exige : cette opération a lieu lorsque les deux plaques a lui ont 
communiqué leur chaleur. 



(1} Oa traate dans la 17* annëe, aux pages sGi et 345 du BuUeiim Je fa Soctété ^m^ 
commgêmeiU paMr'tùubuîrie mmiiomaU, ooe aiotica et un lapporC ntflet lanes de ade de 
MM.: Pengeoc iittem et Salin. 



(m) 

Un troisième moyen est aussi employé pour dresser plusieurs lames à la fois; 
alôri'y àtî'iieu 9e ne cnauner que deux plaques a , on en chàùire plusieurs; 
ensuite on pose successivement une plaque, puis une scie, et ainsi de suite, 
de manière que les scies soient toujoaï9~ séparées par une plaque chaude ; on 
soumet ensuite le tout à la pri^sîon de. la même manière que pour les autres 
méthodes. Ce moyen, qui accélère Dea'ucoujp Te travail, doit être exécuté 
promptement pour que la chricpr^nf paàpe-^'^iqpperiE^witit que la pk'ession 
ait eu lieu. 

Xa lar^ar des pièces b, h' lèt-Aeiplaqttes ^ doit être praporlfamiiéé "âÎK 
latnes^ ^ . : 

Légende explicatife de lafigwre. 

^y Les dmt places de métalefMrelesquelles se trouva pHaeéeialame drsde. 
bf Pièce de fer bien droite recevant le choc de la-piMSibb.- 
b\ Pièce en fer coulée dressée avec soin, et servant à communiquer la 
pression à la lame de scie. 

c. Pièces mouvantes tenant la lame de scie à ses deux extrémités. 

d, Deux manivelles servant à tendre la lame de scie, après qu'elle a été 
pressée et chauffé^ ; ^ f .' r* 

Bj Fqi^te jçharpente sur lagueUe sepose la |âèce £• ,x , 

y*. Base fixe' et solide de la machine. . 
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2k%k. 






a8 nwHsmbré 13^3^ 



ip'>->-. •" ■ •■ ■• '• 



'•;>, 



BREYEI D'nnrEHTIQN DE CINQ. ANS 
(JDëdm p«r OidDOBoanoe du Aat da-S7 décdmbre: iflBS), . 



é h •• \ 



Pour une fourrure artificielle composée de toutes piàccis ^^ 



Aux sieurs YAVASSEURetLENoiaV a Paris. 



' '.LiENoiE. à Jb'aris.l 



. I 



r 

Procédés de fabrication. 

Xie«. peaux dont on se sert dans cette fabrication sont.des pHtm^da lieras 
et de lapia, telles qu'^m/les^rouvedausle eommerae. La preniéreiaçcMi «pi^ 
leur fait subir consiste à frotter le poil avec une brosse* tmopètf ém^màé- 




) 

portions vivantes : . 

fc* » - • ' • • • ? 

• .■'*.. t ' 

' . Aciâe aitrimie dp commesce. ..«.•.• lo kîloflr^ . , ' 

_^ _. ' • • ■ i 'm ■ ■'■'»•,■. . ^^ 

'.' NTercyre coulaixt^ ••••«.«• , • i,yS 

: •: liM pcÉux»qiiè«|it niaicette opëràtkm soiitr faiièes'y ponr sécbar, dam une 
: 'éÊmt dont liJtiiiBpâaâure doit éCrr A'énviiton qntv^^higte dqgré^ cenCigradeé ; 
lorsqu'elles sont sèches, aà.ett AéLaxheM poîlii I)fr loanière cnrdinaire. 
^ Four mélanger ce j^il et commeoper ropécatioa du feutrage^ on se sect.de 
l'arçon y instrument en usage dans la chapellerie. A Taide des vibrations 
imprimées à la corde de cet instruniéitt^^n disperse le poil et on le dirige de 
manière à en former une pièce ou couche d'une grandeur variable à volonté 
et d'une épaisseur aussi égak que |K)6siblQ(dans>lous ses points. Pour affaisser 
cette pièce et la rendre maniable , on étend dessus une peau de veau corroyée 
et très forte. ' '' ' ' ^ 



La pièce est ébaiiite ifitenduB nû: iM^tcMle'iniNMllâi^AH^ et d'une 

force conyoïables, puis roulée sur elle-même, avec^cçt^ toile, de manière à 
ce qu'uselApeiaiBefijur dé linge 'sôKaïf^^ siri4ii(5e!7ilàfeiittô/puis 

enfin .jployée ea tous sens, e^ lbi|lée {çitepept av£c.le9. mdns» LoniquA par 
^tielte manipulation elle a acquis asse^ de solidité jiopr pouvo^ se $outeaii[', 
on la trempe en continuant à la fouler dans un "bain Hdtiîllant, composé de 
la manière suivante : _ ..^«. 

Eau bouillante. • « •,«'«,«•'<• • • 5okilogr. 

Vitriol vert du commerce . o,5 

^iiocnimde'carifier. » . • • . . • • ^,5 

On obtient AÎnçi un feutre soUde , maia cepciPfia^t (rèa do«a et trài mupk, 
fui est destiné à former la base de la nouvelii fourrure. 

Cela iait^ on applique à Tune des suebceil de ee feutre k poil de lièvre 
d'Asie, qi}i 9 par sa longueur et sa beauté, doit fywMr k lonmire proprement 
dite* Voici la manière de faire ce travail : 

Ai'aide de l'arçon dea cbapejierfi et par les moyens ordiaairai^ o» ISome 
des pièces très légères avec un mélange , en proportions variables à Tolonié , 
de lièvre d'Asie , de castor brun et d'un peu de lièvre de Saxe : la préparation 
de ces trois espèces de poils n'exige pas l'emploi de la solution mercurielle , 
elle se fait à la manière ordinaire. On applique cette nouvelle pièce à l'une 
des faces du premier feutre , et on l'y fait adhérer fortement en la couvrant 
d'un tissu de crin avec lequel on la roule sur elle-même : cette partie de 
Topératicm doit se faire sur une plaque de fonte convenablement échauffée. 



(5^76) ^ 

WF laçfuelle'OD continue pendant quelque temps à router le tiasU| en a|Mt 
soin de le mouiller au fur et à mesure qu'il se desséche. • 

L'adhérence des deux pièces obtenue, de manière à ce qu'elles n'en forment 
plus réellement qu'une Seule , on' l'ôte de la couverture dé crin et on la roule 
de nouveau dans une autre'coùverture de même mafiiëre, mais 1>eaùcoup phis 
grande., On plonge alors, la tout, de minute en minnie pendant' nx: heures, 
dans le bain dont la composition a été donnée plus hauC;;a]Ké8 quoi on fiiic 
sécher avec soin , et l'opération se trouve terminée. 
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ag novembre 18^9. 



BREVET D'INVENTION DE CINQ ANS 
( Déçhii i»r CMonnanee 4u Roi du 27 dcceoibre i833 ) , 

Pp^r un prooj^^ de teinture des cotons en pqir..SQU4e, . _, , 

- '. Âu:& sieurii'PiAt'AAErf Jeàti-Xi&uis) . lilàtëùr de coton ..et Bèkoit 
' (François-Aiïtae) , tetiitunerj^ ,a Pans. . 



i 1. 



Manière t[ opérer. 



On blanchit le coton, on TeogaUe avec demi-livre de galle noire, on le 
fait sécher, on le met ensuite dans une dissolution de fer composée avec Tacide 
pyroligneux à six degrësV on met ^ nouveau sécher, on rincé et on bât une 
fois : cela fait, on le met dans un bain de demi-livre de galle noire, demi-livre 
de bois d'Inde et un tiers de livre de garance, que Ton porte à l'état de 
l'ébullition ; on fait sécher ; le coton est ensuite soumis à Taction d*un bain 
de nitrate d'argent, dans la proportion de six litiges d'eau pour une once de 
nitrate d'argent; on le met ensuite dans un bain d'huile et de soude, et 
ou, lince. 
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218 novembre iS^g. 

BSEYET DlNVEIinON ET DE PERFEGTIONNEIIEIVT DE CINQ ANS 
(IMchapar Ordonnance du Roi du 27 décembre 1833), 

wPpor one guitare perfectionnée y dans laquelle les veines de la 
table sont en travers j 

Au sieur de Lagoux y à Paris. 



Description de cette guitare. 

Au lieu de placer la table de sapin en bois de fil sur le corps de rinstrument 
dans sa longueur, comme on Ta fait jusqu'ici pour la guitare comme pour 
tous 1^8 instrumens à archet, je dispose cette table de manière que les veines 
se trouvent en travers, comme cela a lieu pour la harpe ; je change le barrage 
en mettant deux barres en long, au lieu d'en mettre plusieurs en travers; 
je fortifie, par ime doublure intérieure, l'^idroit de la table ou les cordes sont 
attachées et qui porte tout le poids du tirage. 

Par cette disposition , j'obtiens un son qui , au lieu d'être trop en dehors , 
comme on le rq^iroche à la guitare., et de sortir avec confusiou, devient, en 
vibrant, plus rond , plus harmonieux et plus rapproché de la beauté du 
SQU des meilleures harpes, par le placement analogue des veines du sapin. 
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TABLE 



DBS BB^YKIS COJSTimUS D^S CE YOLUHE. 
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252f. Pour un appareil appelé vinifîcateur, ajant pour objet tf in- 
tercepter le contact de Pair auec le vin ^et de permettre en 
mène temps au gaz carbonique des vins now^eaux de se 

dégager, au sieur Boûisooiieaa , de Tours 5 

-^ JMscr^tioi^. ibid. 

sSaS. Pour un pilier à tisser mécaniquement , qui apprête luinnême 
sa chaîne j aux sieurs Neal et Cawan . inginieurS''méc€ud'' 
çiens,fl^ NancjTj faisant élection de domicile à Paris. • • 7 
r^ Exp^çaticn des^ures « . • • • ihiâ. 

aSag. Pawime méushine propre à couper, en deux ou trois, dans 
leur épaisseur, les peaux de mouton, chewd et veau, et à 
détucher lajleur de la cl/ai^f a^ix sieurs Streisguth et Kress , 
de Colmar, faisatU élection de domicile à Paris. • « • < 9 

— JSa^cation des^gures ^ . ibid. 

"^ ObseruaiiçHS sur cette macliine. ......... 10 

3350|^ Po^r lafakricatioH de Ihis en cachemire indigène j laine , soie, 
bourre de soie, fil de coton , à dessins en couleurs solides , 
analogues à ceux des châles et des étoffes de soie , au sieur 
Carmad e^né, marcband^abricant de. bas, à Lyon. * • 11 

— Deêcription du procédé de fabrication . • , • • • •. / . ibid. 
'^ Description de ^appareil qui sert à /aire les. bas. . . . • i5 

^33 1 . Pmêt au instrument jHHiatif, appelé fixe-longe , oi^ec son billot 
isn fonte f.propreà ret^r les che9aux de manière à les empê- 
oher.de seUesêer et de s empêtrer ^ au sieur Maignen , à Paiis. 14 
-7- Prepùer br^i^t de, perfectionnement ^t d* addition. . . . 1 5 
•^ Deuxi^ueibrei^depetfectionnemmtetdudditionjprispéMr 

. le sifiurD^cvusj,, cessionnaire. ibid. 

aUSa. four ufie carde m4camque avec entohnqirs toumans, propre 
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à çar4er les bourres et les dAJieis de soie destinés à itreJUés^ 

au sieur Delon» . • • • • • • '• • ia 

— Description de cette carde.^. .'...• ibid« 

2553. Pour un métier d'étirage destiné à ta préparation du coton ^ 

au sieur Lehoult aîné^ deVersailles 20 

-^ Explication des Jigures. •••.••••••.• ibid. 

— Moyen de se servir de ce métiet pour préparer le coùm , et 
as^antage qu'il procure ..« ai 

a334* Pour un panorama^ a/i/io2e panorama voyageur, composé de 
pièces de charpente qui se montent et démontent à volonté^ 
au sieur Barbaroux , à Paris • • • • . a5 

— Description . . '. . . ibid. 

— Explication desjigures. ..,.•••••'• . ibid. 
a555. Pour une baignoire flottante et insubmersible en tubes et'à'hxmes 

articulées, propre à prendre des bains de rivières, au sieur 
Déjardin , employé au dépôt central d artillerie , à Paris. • 7& 

— Description. • • • • • • • • • ibid. 

— Description dès rames. ; . sêij 

••^ Brevet de' pèr/ectiorinemènt et d addition. . . • '." ; . ibid. 

tt336. Pour une toiture ^litière à six places, <//<iê iàfaiMible , 
inversable , construite eh partie en baleine , satis resfori ni 
soupente, a essieu tournant, etc., au siéur TeHidr^ d Amiens. 28 
^Description. . ......... • : l^^'V . ibid. 

2557. Pour un procédé de fabrication de bonkms façon de stne, de 
ioiues couleurs , en différentes matières réunies et fondues , 
ièÛesqu'osYivoire,erg^ 

recouverts en poudre décaille avec une queue m^lRi^iA, au ^ 
sieur dé F6n\enay,marchand''tabktieryàPàrtà; V '. '. . 29 

— PMéd^ de fabrication. . . . . . . . ; . i ; . ibîd. 

— Preihùsr supplément au procédé qui précède, àytmt'potar objet 
là fabrication des boutofis en plaques découpées et nok en 
poudre jondùe. . . ....... . . é i^ . 5o 

•^ Deuxième supplément , concernant ktfabrioatien dêt èôU^ 
tons en poudre d'ergots et de soie de coehon'réiMs, 
auxquels on peut même ajouter, si Fou veut, du crin de 

cheval. .•...• •- • .'ibid. 

2358. Pour un serpent âp/ie/^opbinionocléide , dani lequel une^itle^ 
clef exécute les dièses et les bémols , au sietir CùéiS^,fiity 
teurdUhstrumens, àChaumdnt{Oise). . . . - • '.m 5i 
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'^SxpUciUioftqes figures. • • •••••..;• . • • 3a 

aSSg. Pour une machine à battre et cribler le blé m mêçM temps j à 
Y^^ Vaide de baguettes formant fléaux . et ^un crSùle agîté^ au 

' sieur QualreMls de Marelles , à p^ersailies ( Seine-et-Oise).. ibid, 
^^ Ejoplication des figures. ••••.•..••• ibid. 

234Qt« Pour un nouxtau chapeau feutré , doM le ballon prend dijfé^ 
. renies inclinaisons suivant Pair du visite , au sieur Clusel , 
chapelier^ à Paris. .••••••••••••.. 35 

«— Description ile ce chapeau. ........•'... ibid. 

aZ/^i • Pour, de nouveaux moyens de fabriquer, en une seule chaude , 

les fers feuillards et les fers en barres de toute dimension , à 

faide de trois cflindres à gorges de dijférent^s formes ^ placés 

tun au dessus de t autre, et offrant t aspect dun double 

laminoir, au sieur Thomas ( Joha ), faisant élection de do* 

micile à Paris 56 

<— Description. ............... ibid. 

-*- Explication des figures. . . • • ibid. 

aS4â* Pour le gaufrage des velours de coton , de laine et de soie 
destinés aux meubles, en remplacement des velours d' Utrecht, 
ausieurHàOL, teinturier, à Jlmi^is. . . • • • • • • Sy 

a543. Pour une foule mécanique à chaud , appliquée à la fabrica^ 
tiondes chapeaux dejeutre, aux sieurs Chateauneufe/ Grand- 
Boalogne , négocions à Saintr^ean'-en-'Royans ( Drame )• • . 5$ 

— Explicatif' de la figure . . . . ibid. 

a544« Pour des boutons de nacr£, ornés de peinture, appelés boulons 

■ à k Diane^ au sieur Leblanc, fc^ricant de boutons de chasse, 
à Paris. ,...,..•..,...•... 3q 

— Proche de fabrication • . • • . • . ibid. 

^345. Pour des machines propres à la fabrication des porcelaiws , 

' faïences, terres cuites et carreaux de toutes formes , qualités . 
' et couleurs, et à la préparation des terres destinées à ces 

dii^ers usages, au sieur LélAsLUC'-Varoîssien , à Tours. « • • ^o 

— Machines à préparer les terres .^ • ibid. 

— - Machine à couper les carreaux • • • . 41 

— ^ Machines à briques simples et doubles. ....... 4a 

i-« Bakuicier^mouton. . • • . • . . . • • . • « ibid. 

— Tour pour la faî&we^ ..••••.••...., ^ 
^346. Pour un méccaiisme adapté, au métier dit k la zurichoise, pour 

le rendre propre à fabriquer, à la fois, dix^uit pièces de 
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gahns de toute espèce, en oPy argent., làînàf stdèfMin^^ic., 

auxsieunlhitxiaièesteihruntii, deSiura>^Éti^^ . 44 

-— Description, •••• « ^ •««•»•«. • • ibid. 

— ffres^ de perfisctieinnement:et dad£tion.é « « • ^ .'* • 4^ 
— « EoopUeation des figures* •. • • . • « . « ••«•'» • ibid. 

^547. Pour des procédés de fabrication de papier ^ du rariûn M^ec 

• des bois pourris ou morts , au sieur firard, dirÈ(^eur des 

■ Tnines de houille de 'Fnéj us {J^ar)^ . .« • ... • » « • 4^ 

-^ Description des procédés. ••••^ ibîd. 

2348. Pour un métier destiné à fabriquer, à la fois, pbmewrs pièces . 
de ruban ou d étoffe , tune au dessus de tautre , et parti-- 
culièrement dès velours de Crei^ld, grande et petite largeurs, 
de t invention des sieurs Reverchon , père et fils ^ aux sieurs 
Bbutarel, père et fils, et Reverchoa , père et fils aîné, de 
Saint-Etienne (^Loire). .••«.•••••«•• 4? 

— Description. • • . • • ..•..• • • . « • • • « ibid. 

-<- Explication des figures n. •««.«« 4^ 

-»- Battant a^ec crénuUUère pour le jeu des navettes^ » - « ». 49 

2549* ^<^ ^^ baromètre dans lequel la cuvette , d*un seul morceau, 
est renferma dans la botte, au sieur Btmten , ingénieur^ 
opticien y a Paris. ••• • • • •« •• • •.• •. 9> 

«— Explication des figures. ••*••••••«• ibid. 

aSSo. Pour un syllabaire , au sieur BncaiUeB , de Limoges, amoeat, 

à Paris, «.r.... «••«••««« 54 

-- Description* •••• •«••••••••« ibid. 

235 1. Pour un procédé nouveau dejaponiser ou vernir en diimrses 
couleurs des agrafes , des épingles , aiguilles à cheveux ou 
autres petits ouvrages en, métal., au sieur de Bayier^ capi^ 
taine suisse , en retraite , à Paris. ...•.««•• 55 

-*• Composition du vernis «•••••. ibid. 

— « Manière défaire usage de ce vernis. ••••••• ibid. 

-— Manière de vernir la tête des Cingles, aiguilles à cheveux. 56 
:235a. Pour la fabrication des crêpes de laine, dont la trame est en 
laine filée €F une manière particulière, au sieur Oxktj^^de 

• Norfolk, faisant élection €le domicile, à Paris. « .. «^ • ^ 
-^ Description. ••.•.•.. ^ «••••«•. • Jbid. 

2SS3. Pour des perfectionnemens apportés au système d armes cMsul 
sous le nom d'arme de rinventioa Pauljr, au sieur ftoaz ^ 
fabricant dormes à feUj à Paris. . • . • •'«•.• 58 



'•-» Jmàn^énien^ tbsfàsHs à piéton detimwitiQa Paalj. « • .98 
. ^'^ EapUcaiion des JigHrex^ . .... é ^ .... . 59 
.-» Bcei^ei de pe^eçiionn&neiU et d- addition délivré au. sieur 

.i ' Ticherean ^.cessioufiadre^du sieur ^o\ix.^. • • • •. • 60 

^^ Ea:pUcaiion des figures jreprismtoiU quatre systèmes., . . 61 

."^Deuxième brevet de pei^edionrtemeni et daddition. . * . 63 

^ Pistolets 65 

.— Troisième brevet de perfectionnemeat ei d addition , aïk sieur 

. . Lf^fisiucheux. .««#••..»... 64 

-r- Explication des figures quL représentent, les Jusils perfec^ 
. . tionués.' « ^ . ..'».. • . • « ^ • «... .... îbid. 

flS54- Po£ir. 11/10 nùuAike hjrdnuiiique à manège^ à piiHd et à plans 
incUnéi Jktas f ou moupmnent de pompes à man^e « pour 
tirer Seau d un. puits, et Véles^er à différentes hauteurs,^ au 
sieur Escofier^ serrurier, à Bordedusc^ • • • . ... ..65 

' '^■^ Pompe ds jardinier^ à corps tournant. .... • . . . ibid. 

^-i^EseplicàthmderjSgures.-. . « .. • ... • . m \. . ibid. 
-•^ Pàênpe^ à pivot forcé. ». • • ...« « . • • •• . 66 

— Pompe en faisceau. ...•'•••.«...•67 
— - Explication dos figures qui représententcette pompe. . • • . . 68 

j555» Pour dos porte^rajr/)ns à mine^ à coulisse ou repoussoir sans 

vis , au sieur lieïbojiYe, bijoutier, à Pans. • « • . . jo 

'—Description. .••.-•..••.•.••••• ibid. 

'— - Brevet de perfectionnement et daddUion. . . ^ . • . ibid. 

— i> Deuxième brewt de perfectionnement et d addition. . . ^ 71 

— Troisième brevet de perfectionnement et d addition. . . . ibid. 
^-•^ Explication des figures. ..•••...•., ibid. 
•— Deuxième espèce de porte-^rajron , ya 

«-r Troisième espèce de porte^<Tajxm. . . ibid, 

— ^ Explication desfigures que représentent ces peifisctitmnemens. 73 

• — Autre porte-^rajon fj^ 

...^ Perfectionnement apporté au porte-crayon à repoussoir par 
' le *naut. ••« .••-.•.-.'••• .-• . . . ». •-. 7^ 

^^ • Autres perfectionnemens* • • . . ibid. 

:â56% Pour un battant mécanique s'appliquant à tous les métiers 
propres à, la fabrication des étoffes de soie et autres, au sieur 
Guepet , 'à Lj^on. *.•»..••«.••..'• 78 
^--^ Propriétés de cette inuention. • « . . . « . . . « ibid. 
'-^ ' Explication des figures. .•...•.^. ..,;.« r^'g 
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iSSj.' Pourdes rames mobiles à mouvement de rotation , appU^ftieesà 
la marche dun bateau , aux sieurs GrandjeâD p^ ^J^ 9 

mattres^menuisiers , à Paris. >. • • • • • • .• • • 80 

^^Description. ............... ibid. 
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Vivien , Milan lampiste, et Osmond , à Paris. . • . . 81 
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— Observation •••• 84 
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avec les /onctions distinctes ou concurrentes de f eau vapo^ 
risée , de Pair et du mercure j pour imprimer le mouvement 
aux diverses machines, en usage dans les arts., au sieur 

Mannoury-J)ectot , à Paris. .......... . 88 

— « Expérience ^ . . ibid. 

— Principe • • ........ .\ . . 89 
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>~ Quatrième appareil. . . . . • 94 
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— r Machine à communication de force wve i3o 
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• et à deux^ caisses suspendues par T impériale , au iieur^ ou^ 
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Paris. . . . . . • . . . . . . ....*. ^ . aSa 

'^ Explication des figures •..•-• • v • «ibid. 

' ^^ Service de cette lampe •..•..*.. a55 

— Du liquide qui fait mouvoir la lampe. • • • • « «^ .• • ^^ 
' — Brevet de perfectionnement et daddiiiori\ pris jpar Iç, sieur 

Palluy. ;.......::... i . , .. . jS4 

— Explication des fgures •••••« « • • ibid. 

:a377. Pour une navette à mouvement rétrograde p^ au sieur Clerc , 

' horloger, à la Guillotière. . • ... • • * •, ^. ^ . 258 

— Exjplicatiàn des' figures •«.^. aiSg 

a578« Pour des procédés mécaniques appliqués à la filatun du lin 
.destiné à la fabrication des toiles diverses et de la dentelle, 
à la dame ^fÂrgence , à Paris « « • 240 

— Description des moyens employés dans, ces procédés. • . . ibid. 

— Brevet de perfectionnement et a addition, ptHir^la ^pr^para-- 
tion du lin opérée par t aimant. •••••;«..-• 341 

3379. Pour des procédés propres à cintrer à froid , au moyen de trois 
rouleaux et sans le secours du marteau y les bandes dé fer 
destinées à garnir la circonférence des roues, au sieur 
Jubin , carrossier, à Lyon • • • . .' . 1^ 

— Description • • * . ibid. 

a58o. .Pour une machine destinée à remplacer la main^csuvre dans 
. . la fabrication des. chaussures ,- et à découper les bfodies dé 
. . fetet' dacier substituées aa^ fit employé' ordîkttît^e^^ 

Ja couture , aux sieurs Rollatid et Joliclerc/ à PHl^\ '; . 244 
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-»• JPerfiecÉiûtmemeiit dansUimàuièp^ébt^Ubiiêrh'tmrde la •: 

- ckauêsuntm •.#..'• é'-^% •; > #\ ^'»\>'* •- ••'-«' • '•• 'V . 344 
— « Pjg^4xUonne$ifent apporté alla mMtiwdà/hàniquer b/i àous 

avec des bandes, owlames dentale. %•-••- i .^ •• • - ; , ibid. 
. : —r Oi^/î2 Qii emporte-pièce pwpve à faire dès ehus 'wee des 

bander, ou lames de lâle. ^•«•^#. .^'4 •• *'sr4iS 
^^ Moyen pourpercet touslestroiu dune semelle et dunmlon. ^/fi 
— ^* .(huHpour.percer:^ à la main, les semelles etuUofis de souliers 
. faits ejcprès sur mesure iiidisndueUe. . . • . ... « . a^y 
,\\ '^T- Berfèctioniieruent dans la manière d^issembler icfute^les^- 

-pièces duu sàuUeK^ i ^0 . • * « • • • « ^ « '!i4^- 

1S81. Pour une nouvelle chatasUère propre à tmnsformer les liquides 

en impeùr, en intiodmeani y à Vàiâe du soufflet , de tair 

. comprimé , pour maintenir la combustion et obtenir pi t€^ de 

. calorique d'une même ^uantUé -de -combustible ^ au sieur 

jBtfgcc jeune-, *a JParis^ • ^-^ » • *•..• • -• ' -* - , • u5% 

' '■ ^ -V. Erincipe de celte ins^euùen eVrésulUU'dexpéHehce^ et obser-^ 

' - . valions^ • -• ••. •• •• -• •• •• •• *V' • • é .^ibid. 

---- Description de la chaudière. •• ^ v • • • • .. •' •* ^54 
i58:i. Psmr dex pei^ettiemvmiens /ipjporiés d4ns le mc^ffên 

mL.de couperlêr mariages, dans hftki^e de la soie) "et de 

• faciliter aux^fileuses le FajusÉenliêtU^}^yfh, auscrsiefurs 

.1 * : . Lacoiiibe ( Joseph-Viotop) jî/!^> et Barroi» {CroHlàmue^ 

-; * : . 'BaLT\héleiny)^Jilateurs desoie ,'àJlipUs, dépkrfemtnt du 

-*- SjrsÉèÊue peur la purge du mariage à nne seule ennsnrej par 

ie mûfen de la navette et du haianeien 4 ^ % » % • . ibid, 

-— Opéraiion de la na^^eUe^ » . « • >• • # « • \ » . ibid. 

.■ — Observation.-. ..•.-.•.•. « • * • •• . •'. . ibid. 

— Opératien du bakmcier. « • • • . • • . ^\ « « 2f$& 

«^ Jkmaitque. . • • • • ^ •..«•• . ibid. 

— - Explication du procédé études Jigures. ^ •• « • v «^ • ibid. 

iPoicr iM procédédefabrication, sur un métèerwdinàireà hàuter- 
lisses, de bréêelles et jarretières élastiquee^ en iissu double . 
«Il circulaire dune seule pièce , faites en Jil dé fotùn ^ de 
soie, de iaine, eu de toute autre matière, au sieur Lambert 
{Marie'ijouis-^iecre)^ passefneniiéi^ à ^Paris. • 4 .* . • stSj 
-^ Manière de cenfactiomser la bretdLe avec le tissu. % . • • iiSq 
-^ feèricatien dee jurPeâères éaeti^tiÉst.^ r: « • • . ^ • 260 



a584. Pour, i^.iattant mécam^ destiné à la/abrieationde: trois 
rubans, brochés à la/ois par un seul om^rier^ sans employer 
la main pour le ttochoge., taux sieurs Boarqnin et &, méca^ 
niciens , à Ljon. . . .....•.•••••.•• a6i 

— ExpUcaiion dès. figures. • • . • » • ibid. 

a585. Pour des timbres ofi cachets eu acier destinés à remplacer 

les timbres eh cuivre à tampons, et dont {empreinte s^obtient 
au moyen dun papier noir ou de couleur et dun coup' de 
maillet , au sieur Bvsi^senx atné , grai^eur, à Paris. • • • 26a 

•*« Description. •••••••• é ibid. 

a386. Pour un mécanisme brocheur s adaptant à tous les métiers 
propres à la fabrication des étoffes brochées , au sieur 
Genad f fabricant détoffes de soicp à la GuUlotière, près 

Lyon • • 263 

•— Explication des figures. ikkL 

2387. Pour un ci^ir çl surf ace inclinée y sentant à affiler les rasoirs, 

au sieur Boitin p coutelier^ à Paris. . . . . . . .. • aGS 

--- Description^. ........... ... • ibid 

-^ Composition 4e Vendait.. ibid. 

a 388. Pour un battant mécanique destiné à lafabrication des rubans 
façQnnés et brochés , aux sieurs Majet et Yallet , mécani^ 

ciensy à Saint^Étienne^ ••. ». 

-«- Description f • • • . . ibid. 

— Explication des figures. ••.••.*•••• 267 
2389. Pour plusieurs moyens de perfectionner, lafabrication despen* 

dules p- aux sieurs Raingo frères y horlogers ^ à Paris. .. .268 

— description dune nou^dle pendule qui renferme, dans 
ses parties les plus importantes , des effets qui n'ont pas en^ 
core, été mis en usage. .. ............. •. • • . ibid. 

aSgo. Pour un battant, de, métier à tisser propre à lafabrication des 
rubans, de . soie , au sieur Flapchet ( Paul } , . méoameien , à 
Saint'^tiçnne. . • . • ^ 2jS 

— - Explication des figures. • « • • iUdL 

a39 1. Pour un tour mécanique propre à lafabrication des vis cjr^ 

lindriques , . et comparaison avec la macftine p de mSme 
genre y de M. Lafontaoe, au sieur Delemotilex p mécatd'^ 

. cien,àParis •••••• 274 

-r- JPreyet de peifectionnement et daddUion* • . • • , • • • ^76 
^592. Pour un, moyen de fabriquer, avec tit^.Join seul ou mélange 
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m^c JNiUires suàsîances; du juipiet'^ ë& èStriàn bhinc ou' * " 
^ d^renies couleurs ^ an sieur ivXi\trï , fabricant depa- 
pier, à yascosil^ près Lymis^orForit, d^rttrrtefti deFEure, 
faisant élection de domicile à Paris. . . • . . ^ . 377 

" Description de ce procédé. '•..••• ibid. 

^595. Pour des caractères dimprimerie , les uns en terre cuite y les 

€utires en stuc , au sieur Gill.ard , serruriçr, à Paris.. . . 278 

— Manière de faire les caractères en terre cuite. ibid* 

..V — Manière d obtenir des caractères en stuc. . . • • • . a 79 

• *~^ Remarque. • • • • • • • • • • ibid. 

a594* Pour des procédés de fabrication dun chocolat blanc, aux 

sieurs Lecomte et Houçix , pharmaciens, à Paris. . . • 2^80 

— Recette . . . ibid. 

'-^ Préparation du chocolat blanc ibid. 

■ : — Brevet de perfectionnement et d'addition, au sieur lloucix. . a8i 
a3c)5. Pour des procédés mécaniques relatifs au nettoiement, à Fas- 
sainissementi des villes et à la libre circulation des voitures 
sur la voie publique , au sieur Chaume tte , ingénieur ciinl, à 

Paris • . ibid. 

— - Description ••...•• ibid. 

— Fabrication de bûches factices. 288 

r— Caisse ou siège d aisance inodore. • . ibid. 

aSgG. Pour un système de voitures à vapeur appelées py robàllistiqnes, 

au sieur Beriin^ propriétaire, à Paris. . . .' . ' a . . 28g 

— Description du principe de ces voitures ibid. 

— Explication des figures ago 

:i597. Pour des procédés de fabrication de carton et de papier imper^ 

méables , avec des déchets de cuirs et de peaux , aux sieurs 
Rondeaux et Uenue , fabricans de carton, à la Chapelle-- 

Sainir-Denis f près Paris • ^a 

-<- Description des procédés. . . ' • . ibid. 

— - Obsen^ations 293 

2598. Pour des procédés à F aide desquels on purifie les huiles dœil^ 
lette et de faine , de manière à rendre ces huiles propres à 
F usage de la table, et à leur donner la transparence, le goût et 
Fonctuosité de Fhuile d'olive , aux sieurs Massé et Leroy- 
Brazier , fabricans iF huile , à jdrras • ibid 

— Description des procédés. . • • . • . • '...•. . ibid. 
•— Expériences faites sur des résultais de ces procédés. # • 994 

a6« 5o 



aSgg. Pour une huile de toilette appelée li-kao-lak , destinée à Fen^ 
tretien ei à t embellissement de la che^lure , au sieur Bou- 
rasset , marcband^^parfumeur, à Paris 296 

— Composition îbid. 

0400. Pour .un procédé d impression en relief ei à plusieurs couleurs, 

des cartes géographiques ^ au sieur Vieillard dit Dnrergcr, 
imprimeur, à Paris îbid. 

— Description du procédé. • . 296 

— Manière d exécuter les planches ^ . . . 398 

— Particularités , propriétés ^ extension et développement du 

procédé dans toutes ses applications ^99 

•?— application de ce procédé. ibid. 

1^401 • Pour une composition appelée extrait de café-cbîcorée gom- 

meiix , au sieur Keyniev, fabricant de cajé<hicâréey à Paris» So i 

— Recette îbid. 

2402. Pour un spécifique contre les maux de dents ^ appelé Pâragnay- 

fioux , au sieur Roux ^ pharmacien , à Paris 3o2 

— Composition et pr^aration du Paraguajr-^Boux ibid. 

— Brevet de perfectionnement et daddition. • • • • • • ibîd. 

a/^oZ. Pour une citasse de métier à tisser, qui permet aux ouvriers de 

travailler seuls sur les plus grandes laideurs , et de faire 
plus d ouvrage mieux traité que parles moyens connus, ap^ 
pelée chasse à la Douniarez, au sieurHoxxmzvez , de Parisot, 
canton de yiUeréal , département de Lot-et-Garonne. . . 5o5 
»-* Description îbid. 

— De la navette. .■ 5o4 

-^ Perfectionnement apporté à cette chasse îlwd. 

2404* Pour des moyens de conserver les grains , laines, cotons, etc. , 
en les enfermant dans de grandes capacités de difiérentes 
matières , au sieur Donald- Currie^ d Angleterre, faisant 
élection de domicile à Paris . 5o5 

— Description des moyens de conservation. . • . . • . îbîd. 
340^* P^^r un procédé simple et économique de rendre la colle ou la 

gélatine dos meilleure et plus belle, au mojren de^fficides et 
de FSullition , au sieur Nicolas ^/> de fatné etC^,à Mar- 
seille • 507 

?^ , Description de ce procédé. . . • îbîd. 

r^ .Clarification . . • ^ . • . . • • - 5o8 

|i4o6. Poîfir dt» procédés propres à i^fpiiquer ht 'gaufirbre |mr dés 



Ftgw. 

étoffes ou rubans tissés en soie écrue moulinée ou non , et à 
leur conseiverj après le décriiment, l'effet produit par Faction 

de ladite gaufrurej au sieur Banse , à Lyon » 3o9 

^^ Description des procédés. ^ ibîd. 

3407. Pour un procédé de fabrication dun paper appelé &lsifrage^ 
. propre à prévenir les /aux en écriture ^ aux sieurs Pierquin 

eiiiMiei aîné ^ à Paris. . . - Sio 

-r- description de ce procédé. .. •. •. •. • • ibid. 

^o8* Pour un appareil de sondage perfectionné , propre à perforer la 

. terre, en emplo/'orit une sonde articulée, qui s'enroule sur 

un treuil, aux sieurs Mdvit y Armengaud et Plaisant ^ à 

Paris. •••..•.»• • Six 

--» Observations préliminaires • • . • ibid. 

Description de r appareil 3ia 

Légende explicatif des figures . • • . 3i5 

i409. Pàur^fM procédé perfectionné de décati ssage des draps, casi-- 
mirs, et autres ^étoffes susceptibles dêtre décaties j au moyen 
étun apprêt indestructible et sans faire aucun pli , au sieur 

^ ' Poachio', à Paris. 5i4 

'-^^ Description • . • ibid. 

i4io« Potirdes gatrdtUrés métalliques dëcorseù a œillets et à char- 

*ntère, remplaçant les baleines et œillets, et pour des mojrens 

de fabriquer ces garnitures , qui s'enlèi^ni, à volonté , lors-^ 

qu'on donne les corsets à blanchir, au sieur Bsinduceaii , fils 

aîné, polisseur en acier, à j^umale, Seine-Inférieure, faisant 

' élection de domicile à Paris • 5i5 

•^ Des. propriétés de la forme et des avantages de ces nouvelles 

• 'garnitures. ..'••'.... . ... . . . • • ibid. 

•^ Procédé defabrication des garnitures à œillets 5 1 6 

-=— Manière d adapter les nouvelles garnitures métalliques aux 

' ■ corsets. .•..•.•..". • . . Sig 

*-* Réflexions. : . ' • Sao 

^11. Pour une nouvelle forme de caisse de voiture appelée impë- 

Viale-ogivë ^ au sieur Haton ', à Paris. .' . • • • . . ibid. 
— Manière de construire ce genre de voiture. ... ... . 5:2 1 

^f a. 'Pour de noweÛes voitures de ville et de campagne, publiques 
ou particulières , appelées pirum rotans , dans lesquelles le 
. . . ' cocher peut être mis à couvert , au^ieurUsiUxa^àJParis^ . ibid. 

-:•.. ■ 5p.... 
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:}4i3. Pour une nouvelle machine à ^vapeur perfectionna , au sieur 

Udn y, faisant élection de domicile à Paris. . • • • . 5a5 

— Premier perfectionnement apporté à la machine à vapeur, ibid, 

— Explication desjigures • ' 5^4 

-^ Deuxième perfectionnement. •••••«.••• Sag 

— « Explication des figures* •:•••• ibid. 

-^ Troisième perfectionnement , condenseur ou destructeur de 

• vapeur. • • • ibid. 

— Quatrième perfectionnement. ••«•••••#• 53a 
:a4 1 4* Pour des procédés de gaufrage de cuirs dune grande longueur, 

au sieur Gremion , grai^eur , à Paris "35 1 

"^ Description des procédés. . . . • . \ . ibid« 

•^ Description de la machine à gaufrer • . • ^ • • • • îbid. 
2^x5. Pour 4^ procédés appelés piémQsLns,ajrant pour but denduire 
QU (/e remplir, de différentes substances les mailles des tissus 
métalliques, au sieur Allard , fabricant de lampes, à Paris. SSa 

— Notions prdiminaires. ........ ..•••• ibid, 

«— Plénification j à chaud , par immersion de surfaces courbes. 33S 

. Pléni/îcation , à chaud ,_ de surfaces courbes , parle' moulage. 3S5 

— - Plénification , à chaud ^ de surfaces planes , par la voie de ' 

^immersion. 356 

~ Plénification des surf aces planes , au tras^rs de Peau. • • 557 

— Explication des différentes parties qui composent les figures, ibid. 

— Plénification , à chaud y de surfaces planes , façon de mi^ 
roir, dont une face est plenifiée à mailles perdues. . . . 338 

. . — Plénification des surfaces planes sans mailles perdues. . . 34o 
-T Plénification, àfroia^ de surfaces courbes^ par Ut pression ou 
la percussion •••••••• ibid. 

— Plénification y à froid ^ de surfaces planes. ... . . . ^ ibid. 

— ^ Plénification des surfaces courbes et planes > par Içs ma". 

tières à poterie • • • 34i 

— - Plénification applicable à la faïence. . . • • . .^ • • il>î^- 

— Plénification de surfaces courbes et surfaces planes^lMr le 
"verre • ,. • . ibid. 

— Plénificatiori de surfaces courbes et surfaces plartes^ par le 
cristal. .' . . . . . . • • . ..' yV \l^ . . Ikk 

^4(6. Pùur une nouvelle cafetière en cuii^re bronté^ Hifec lampe nés* 
prit de vin et double robinet à bascuie ; au sieur t4wrey8 • 

chaudronnier , à Paris ' 1 . . ibid. 

'^'Description « ibid. 



P«gM. 

— Explication des figures 545 

24x7- Pour un nouveau diapason, appelé typotooe, qui se place 

entre les dents et fonctionne par insufflation, sans le secours 

des mains , au sieur Pkisonaat , à Amiens, . • • • • 344 

-*- Objet de cet instrument ibid. 

a4i8» Pour une lampe à huile ascendante , au mojren dair comprimé 
et qui se régularise en faisant filtrer r huile à trai^rs une 
éponge , au sieur Âllard , fabricant de lampes , à Paris. • 345 

-— Description « ibid. 

— Premier bres^et de perfectionnement et d addition , pour un 
nouveau régulateur, et des perfèctionnemens apportés à la 
pompe et au beCé . *• • • • • • 348 

— ^ Explication des figures. • 35o 

"^ Service de la lampe. • 352 

— Deuxième brevet de perfectionnement et daddition , pour 

des clumgemens apportés au cylindre formant piston. • . 353 

— Explication des figures • • # • 354 

— - Troisième brevet de perfectionnement et daddition. . . • 355 

— Des pistons. «•»•••• ^ . ibid. 

•«- Des becs. • • ••••• .. ••. • . • • • • ibid. 

— Quatrième brevet de perfectionnement et daddition. . \ . 356 
^ig. Pour une poudrière ou poire à poudre, à charge double ou 

. simple et à différentes gradations, qui s'adapte aux sacs à 
plomb r au sieur Béleurgey^ lieutenant en second au huitième 
régiment de chasseurs. . 359 

— Description • ibid. 

— Premier brevet de perfectionnement et daddition. . . . 36o 

— Deuxième brevet de perfectionnement et daddition délivré 

au sieur Duvâllier, cessionnaire du sieur Bélcurgcy. . . . 563 

— Description des perfèctionnemens ibid . 

— jidditions aux sacs à plomb , 365 

2430. Four une cafetière à esprit de ^oin , à SuUition accélérée , avec 

filtre en tissu métallique, au sieur 'PaMuy, fabricant de îam^ 
pes,àParis ibid. 

— Explication des figures 366 

— • Service de cette cafetière 367 

a42 1 . Pour des perfèctionnemens apportés à la lampe hydrostatique 

des frères Girard^ au sieur Carori, lampiste, à Parit. . * 568 

-^Description delà lampe perfectionnai ibid. 

* * .»■•■. 

. >l! : ■ .'...■.■.■*. 
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a42a. Pour un battant de métier propre à la fabrication des rubans 
en tout genre, et qui ti exige qvHun seul chasse^naveiie ^ 
aux sieurs Roche , fabricant, et Olagnoa , mécanicien , à 
Saint-Etienne. • •••.•• 371 

— Description de ce battant. • ibid. 

— Brevet de perfectionnement et d addition déliwré ma sieur • 
Roche 571 

a^aS. Pour une machine à F aide de laquelle on opère tout à la fois, 

sur les lames de scie , le recuit , le redressage et fapla^ 

tissage , ainsi que le laminage à chaud et à froid , aux 

sieurs Veugeot Jrères , et Salin , d'Héméricourt^ département 

. du Doubs • • • • 373 

-— Procédés employés pour fabriquer des lames €le scie laminées w* ibid. 

— r Explication de la figure » 5 74 

3434* Pour une fourrure artificielle composée de toutes pièces , aux 

. Meurs Vatasseur et Lenolr, à Paris • • • • ibid. 

-T- Procédés de fabrication.. * • -• ibid. 

a4a5. Pour un procédé de teinture des cotons en noir solide , aux 
sieurs Plataret ,Jilateur de coton ^ et Benoit^ tdntusier,^ 
à Paris. • .. . • . • • . .• ... • • • • ^ 5j6 

— Manière dopérer. ••«••••••••»«..« ibid. 

3436. Pour une guitare perfectionnée , dans laquelle les veines de la . 

table sont en travers, au sieur Lacoux, à Paris. • • .. . 577 
•^ Description de cette guitare ibid. 
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TABLE 

PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 

Des matières et des Personnes mentionnées dans ce volume, 

comme brevetées ou comme inventrices. 



A. 

▲BADIEfib aisé (Micbel ) , fabricant de papier , 
etHEYNARDIË-LAVAYSSE jeuoe , formaîre, 
à-Tarbea , Hautc^Pjrénées ; leur procédé éco* 
iKMnîqiie décollage des papiers, p. 23 1. 

AGHAFES ; procédé Douveaa de japoniser ou 
Terniri en différentes couleurs , des agrafes, 
épingles y aiguilles à cheveux et autres petits 
«ovjrages en métal, par M. de Dai>ier, capitaine 
auîiae en retraite , à Paris , p. 55. 

AIGUILLES il cheveux. T^oyez açiafis. 

ALLARD ( Jean-Joseph ), fabricant de lampes, 
h. Paris ; ses procédés »p^\és piéni/iansy ayant 
pour but 4'eudaire ou de remplir de différentes 
substances les mailles des tissus métalliques, 
p. 33a. — - Sa lampe à huile ascendante , au 
moyen d'air comprimé , et qui se régularise en 
fusant filtrer l'huile à travers une éponge, 
p. 345, pi. 3^. 

ARGENCE ( la marquise d' } , à Paris ; ses procé- 
déi mécaniques appliqués à la filature du lin 
destiné a la fabrication des toiles diverses et de 
la dentelle, p. 240, pi. 20. 

ARME]SGAUD(J.^.*D.J> négociant, h Paris. 
Voyez Mi VIL. 

ARMES A FEU; perfectionnemens apportés au 
système d'armes connu sous le nom alarmes 
dt tinyendan Pauly, par MM. 'Roux et Pi- 
chereau^ fabricans d'armes à feu , à Paris, 
p. 58 et 60 , pi. 17. 

ASSAIISISSEMEMT ; procédés mécaniques rela- 
tifs au nettoiement , à l'assainissement des 
YÎUes et à la libre circulation des voitures sur 
la voie publique , par M. ChaameUe, ingé- 
nieur civil , à Paris , p. a8i , pL 22. 

BAIGNOIRES ; baignoire flottante et insnbmer- 



sible 9 en tubes et à rames articulées , propre 
à prendre des bains de rivière , par M. Dé^ 
jardin , employé au dépôt central d'artillerie^ 
demeurant aux Batignolles, prés Paris, p. 26, 
pi. i3. 

HAINS. Voyez BAicifoiass. 

BANSE , à Lyon , département du Rhône ; ses 
procédés propres à appliquer la gaufrure sor 
des étoffes ou rubans tissés en soie écrue mou- 
linée on non , et à leur conserver , après le 
décril^ment , l'effet produit par l'action de la- 
dite gaufrure, p. 3og. 

BARRAROUX ( Charles-Ogé ) , à Paris ; son pa- 
norama , appelé panorama voyageur^ com* 
posé de pièces de charpente qui se montent et se 
démontent à volonté , p. 23 , pi. i3. 

BAROMÈTRES ; baromètre dans lequel Li cu- 
vette , d'un seul morceau , est renfermée dans 
la boite , par M. Bunten , ingéoieur-optieien y 
à Paris, p. 53, pi. 14. 

BARROIS ( Guillaurae-Barthcleroy ) , filatcur de 
soie, à Alaisy département du Gard. Voyet^ 
Lacombk. 

BAS ; fabrication de bas en cachemire indigène, 
laine, soie^ bourre de soie, fil de coton, à 
dessins en couleurs solides , analogues à ceux 
des châles et des étoffes de soie , par M. Car^ 
rand aîné , fabricant de bas , à Lyon , dépar- 
tement du Rhône , p. 12 , pi. 9. 

BATEAUX ; rames mobiles à mouvement de ro- 
tation j appliquées à la marche d'un bateau , 
par MM. Grandjean , père et fils , maîtres 
menuisiers , à Paris , p. 80 , pi. f . — Moyen 
d'élever les bateaux au dessus des déversoirs ^ 
h l'aide d'un levier k poids curseur 9 pour fiv^ 
cililer la navigation sur la majeure partie 
des rivières obstruées par des moulins , par 
MM. Dura^sié et T^rocard, p. i56, pi. 25. 
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BATEAUX A VAPEUR ; balcau à vapeur muni 
d'une disposition plus simple, et qui tient moius 
de place que les machines h feu employées or- 
dinaircmeut sur les bateaux, par M. Mon-- 
nourj'^Dectot , p. g5 et 126, pi. 4* 

BATTANS DE MÉTIERS A TISSER. -To/w 

TlSSAQS. 

BEAUDUCEAU fds aîné ( Pierre ) , polisseur en 
acier, à Aumale, déparlement de la Seine- 
Inférieure, faisant élection de domicile à Paris; 
ses garnitures métalliques de corsets à œillets 
et à charnière , rcmplaçint les baleines et 
œillets ordinaires, p. 3i5, pi. 38. 

BAVIER (Georges de), capitaine suisse en re- 
traite, h Paris ; son procodé de japoniser ou 
vernir en dîi'erses couleurs des agrafes , épin- 
gles , aiguilles à cheveux ou autres petits ou- 
vrages en métal , p. 55. 

BELEURGEY ( Symphorien-Philiberl ) , lieute- 
nant en second au huitième régiment de chas- 
seurs, faisant élection de domicile h Paris ; sa 
poudrière ou poire h poudre , à charge double 
ou simple et a différentes gradations , qui s'a- 
dapte aux sacs à plomb , p. SSg , pi. 37. 

BENOIT ( François-Aimé ) , leSiturier , à Paris. 
Voyez Platabbt. 

BERTIN ( Pierre-Isidore) , propriétaire, h Paris; 
son système de voilures à vapeur appelées 
pyrohallistiques , p. 289, pi. 26. 

BIWET et PIERRE , à Paris ; leur» perfectîonne- 
mens apportés à la pompe de M. Pierre, 
p. 14B, pi. 23. 

BLÉ ; machine à battre et cribler le blé en même 
temps, a l'aide de baguettes formant fléaux 
et d'un crible agité , par M. Quatresols de 
Marolles, à Versailles, p. 32 , pi. 12. 

BOISSONNEAU ( Auguste ) , de Tours ; son ap- 
pareil appelé vinificaicur , ayant pour objet 
d'intercepter le contact de l'air avec le vin, 
et de permettre en même temps au gaz car- 
bonique des vins nouveaux de se dégager, 
p. 5, pi. i~. 

fiOITIN ( Jean ) , coutelier , a Paris ; son cuir à 
surface inclinée , servtfui h a (Hier les rasoirs , 
p. 265 , pi. 5. 

BON AND , de Lyon. Voyez Godjom et C?* . 

fiOURASSET, marchand-parfumeur, à Paris; 
son huile de toilette , appelée U'iao^làk, des- 



tinée ^ Tentrelien et à rembellisseBient de la 
ehevelure, p. 296. 
BOURQUIN et G^ mccanîeieos ^ à Ljoe , dé- 
parlement du Rhône ; leur battant mécanique 
destiné à la fabrication de trois rubani bro» 
chés à la fois par un seul ouvrier | sant em- 
ployer la main pour le brochage 1 p. 261 9 
pi. 26. 
BOUTAREL père et fils , et REYERGHON père 
et fils aîné , à Saint-Étienne , département de 
.la Loire ; leur métier destiné à fabriquer à U 
fois plusieurs pièces de ruban on d'étofTc, 
l'une au dessus de l'autre , et particiilièrenieDt 
des velours de Creveld , etc. , p. 4? 9 pl- 'o- 

BOUTONS ; procédé de fabrication de boutoas 
façon de soie , de toutes couleurs , en diffé- 
rentes matières réunies et fondues, tcllei qa*of, 
ivoire , ergots de mouton, pieds de cheval 9 et 
recouverts en poudre d'éeaille, avec une queue 
métallique , par M. de Fontenay, marchand- 
tabletier , à Paris , p. 29. — Boutons de naers 
ornés de peinture, appelés boutons à la Dime, 
par M. Leblanc , fabricant de boulons de 
chasse , à Paris , p. 39. 

BRARD (Cyprien-Prosper) , directeur des mina 
de houille de Fréjus , département du Yar ; ses 
procédés de fabrication du papier et du carton 
avec des bois pourris ou morts , p. 46« 

BRASSEUX aîné (Charles), graveur, à Paris; 
ses timbres ou cachets en acier | deatinét à 
remplacer les timbres en cuivre k tampons j et 
dont l'empreinte s'obtient au moyen d'un pa- 
pier noir ou de couleur et d'un coup de maillet, 
p. 262. 

BRETELLES ; procédé de fabrication , sur un 
métier ordinaire a hautes lisses, de breteOes 
et jarretières élastiques en tissu double o« 
circulaire d'une seule pièce , faites en fil de 
coton , de soie , de laine on ~de toute autre 
matière , par M. Lambert f passementier > 
à Paris, p. 257, pi. i5. 

BRIC AILLE ( Guillaume ) , de Limoges 9 avocat , 
à Paris; son syllabaire mobile , p. S4> 

BRIQUES ; machines à fabriquer des briquet 
simples et doubles, par H. LebUmcJ^atmsêim^ 
ù Tours, p. 42 , pi. 16. 

BRUNET ( Henri-Francis ) , de Saiot-Ëtienne. 
Voyez DuHÂiBST. 



HffrîHRS FACTICES ; fabrîcatîon de bûclies fac- 
tices avec les matières combustibles qu'on re- 

- tire des boues dans le nettoiement des villes , 
)Hir M. Chaumeite, p. .283 et 288 > pi. 22. 

BONTEN, ingénieur-opticien, à Paris ; sou ba- 
romètre 9 dans lequel la cuvette, d'un seul 
morceau , est renfermée dans la boîte j p. 53, 
pi. li. 

C. 



GABLES EN CHAINE ; fabrication de câbles en 
chaîne de fer destines au service de la ma- 
rine, par M. Grierson {Jofin ), de Londres , 
p. 1689 pi. 28. 

C2ACHËTS ; timbres ou cachets en acier destines 
à remplacer les timbres en cuivre ù tampons , 
el dont l'empreinte s'obtient au moyen d'un 
papier noir ou de couleur et d*un seul coup I 
de maillet, par M. Brasseux ainé^ graveur, 
à Paris, p. 262. 

CAFE ; composition appelée extrait de café-^hi- 
. Corée gommeux , propre à faire du café , pnr 
M. Rejrnier^ fabricant de café -chicorée, à 
Paris f p. 3oi. 

CAFETIÈRES ; nouvelle cafetière en cuivie 
bronzé, avec lampe à esprit de vin et double 
robinet à bascule , par M. Laurej's , chau- 
dronnier , à Paris , p. 342 , pi. 39. — Cafe- 
tière à esprit de vin , à ébullition accélérée , 
avee filtre en tissu métallique , par M. Pallu)', 
fabricant de lampes , a Paris , p. 365, pi. 4o. 

CALORIQUE ; machine à l'aide de laquelle on 
net à profit le calorique qui , ordinairement , 
i*éehappe en pure perte du fojer dans les ma- 
chines il vapeur , par M. Mannour/'Dectot , 
p. 142, pi. 6. 

CARACTÈRES d'imprimerie. Voyez Impbimebie. 

CAKDAGE ; carde mécanique avec entonnoirs 
tour naos , propre à carder les bourres et les 
déchets de soie destinés à être filés, par 
H. Delon , p. 16 , pi. 1 1 . ' 

CARON , lampiste , à Paris ; ses perfectionne- 
miens apportés à la lampe hydrostatique des 
firèrcs Girard, p. 368, pL 4o. 

GARRAND alué ( Jean-Baptiste ) , marchand- 
fabricant de bas , h Lyon ^ département du 
Rhdnc; son moyen de fabriquer des bas en 
cachemire indigène 9 laine, soie, bourre de 

26. 
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soie , fil de coton , à dessins en conlenis solides , 
analogues h ceux dea châles et des étoffes de 
soie, p. 12, pi. 9. 

CARREAUX. Fojez Potmiks. 

CARTES GÉOGRAPHIQUES ; procédé d'im- 
pression en relief^ ù plusieurs coulenrit des 
cartes géographiques , par M. J^ieillard dit 
Duiferger^ imprimeur , à Paris, p. 295* 

CARTON. Foyez Papiir. 

CAWAN , ingénieur - mécanicien , de Nancy. 
Voyez r^iALB. 

CHAINES î chaînes-câbles destinées au service 
de la marine , par M. Grierson , de Londres , 
p. 168 , pi. 28. 

CIIANNRE. Voyez ViLAGt. 

CHAPEAUX ; nouveau chapeau feutré , dont le 
ballon prend différentes inclinaisons suivant 
l'air du visage , par M. Cluzel, chapelier, h 
Paris , p. 35. — Foule mécanique à chaud , 
appliquée à la fabricalion des chapeaux de 
feutre , par MM. Chateauncuf et Grand* 
Boulogne, négocians, à Saint- Jean-en-Roy ans, 
p. 38, pi. 12. 

CHAR NAUTIQUE ; char nauliciue avec lequel 
on se promène surTeau en faisant agir ses pieds 
et dirigeant sa marche avec les mains , par 
M. Z^wmon//, artiste-musicien, à Paris, p. 21 5, 

pi. 23. 

CHATEAUNEUF ( Hector ) et GRAND-BOU- 
LOGNE , négocians, à Sainl-Jean-cn-Royans , 
département de la Drome ; leur foule méca- 
nique à chaud, appliquée à la fabrication des 
chapeaux de feutre, p. 38, pi. 12. 

CHAUDIÈRES A VAPEUR; moyen de garantir 
la rupture des chaudières à hautes pressions , 
par M. Mannoury-'Dectot , p. 137, pi. 8, — 
Nouvelle chaudière propre à transformer les 
liquides en vapeur , en introduisant , à l'aide 
du soufflet , de l'air comprimé , pour main- 
tenir la combustion et obtenir plus de calori- 
que d'une même quantité de combustible , par 
M. /îeece.jeune, à Paris, p. 25i , pi. 19. 

CHAUFFAGE ; fabrication de biiches factices 
avee les matières combustibles qu'on retire des 
boues dans le nettoiement des villes , par 
M. Chaumette,p. 283 et 288, pi. 22. 

CHAUMËTTE ( Genie»-Maurice-André ) , ingé- 
nieur civil , k Paris ; ses procédés mécaniques 

5l 
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relnlifs à rntMinissenicnt » aa netloîcmentflcs 
villes et à 1m libre circiilatioQ des voilures sur 
la voie publique » p. 281 , pi. 22. 
CHAUSSURES ; mnekines destinées à remplacer 
la xnaîn«d'œuvre dans la fabrication des cbaus- 
sures j et k découper les brocbes de fer et d'a- 
cier substituées :iu fil employé ordinairement 
pour la couture , par MM. Rolland et Joliclerc, 

à Paris, p. ^44' P^* ^^- 

CH£VAUX ; instrument portatif 9 appelé fixe- 
longe, avec son billot en fonte ou en métal , 
formé dé zinc ou de cuivre , destiné à retcuir 
les cbevaux de manière à les empécber de se 
blesser et de s'empèlrer, par MM. Maignen 
et Decrusy, à Paris , p. iS, pi. 9. 

CHEVEUX ; huile de toilette , appelée li-^ao^ 
iak 9 destinée a Tentrctien et à rembcUissc- 
meut de la chevelure , par M. Bourasjet, raar- 
cband-parfumeur, à Paris, p. 295. Voyez Ai- 

GDILLIS A CHEVEUX. 

CHICOREE ; composition appelée extrait de 
café-chicorée gommeux ^ par M. Rejmier, fa- 
bricant de café— chicorée , a Paris , p. 3oi. 

CHOCOLAT ; procédés de fabrication d'un cho- 
colat blanc , par MM. Leconte et Houeix 
{Jcan-Baptute)^ pharmaciens, à Paris, p. 280. 

CLERC (Léger), horloger, à la Guillotiérc , 
département du Rhône ; sa navette à mouve- 
ment rétrograde, p. 238 , pi. 20. 

CLOUS ; perfectionuemens apportés à la manière 
de fabriquer dos clous destinés à clouer les 
souliers sans couture, par MM. Rolland ei 
JoHclerc, à Paris, p, 2 ^4» P^* ^8. 

CLUZEL ( Pierre-Auguste) , chapelier , à Paris ; 
son nouvean chapeau feutré , dont le ballon 
prend différentes inclinaisons, suivant Pair du 
visage , p. 35. 

COCONS. Voyez Sois. 

COEFFET ( Jenn- Baptiste ), facteur d'instru- 
mens , à Cbaumont (Oise); son serpent ap- 
pelé ophimonocléide , dans lequel une seule 
clef exécute les dièses et les bémols , p. 3f , 
pi. 14. 

COLLE; procédé simple et économique de rendre 

la- colle ou la gélatine d'os meilleure et plus 

belle , au moyen des aeides^ et de-rébuUitîon , 

par Mi Nicolas, 6lsdc l'atnc et C^^à Moiw 

' ieflh?, p. 3o^; 



CONSERVATION; moyens de conserver kf 
grains, laines et cotons « etc., en les enfenMnt 
dans de grandes capacités de difUrent<se me» 
tières, par M. Donald^Curris , d'Angleterre , 
p. 3o5. 

CORSETS ; garnitures métalliques de corsets à 
œillets et à charnière , remplaçant les baleines 
et œillets, et moyens de fabriquer ces çamt— 
turcs , qui s*cnlèvcnt à volonté , lorsqu'on 
donne les corsets à blanchir , par M. Beat^ 
duceau fils aîné, polisseur en acier , à Ikxk^ 
maie, p. 3i5, pi. 38. 

COTON ; métier d'étirage propre à la prépara^ 
tion du coton , par M. Lehoult aloé , à Ver- 
sailles (Seine-ct-Oisc), p. 20, pi.- la.. Voyaz 

FiLAGK , CONSBBVATION. 

COTON ( teinture du) ; procédé de teinture des 
cotons en noir solide, par MM. PtatarH et 
Benoit , h Paris, p. 3^6. 

CRÊPES ; fabrication des crêpes de laine, dont 
la trame est en laine filée d'une manière pM^ 
ticulière, par M. Oxlcy, de Norfolk, p. 67. 

CUIRS ; procédé de gaufrage des cuirs d'une 
grande longueur , par M. G/vmiOJi , graveur^ 
à Paris, p. 33 1 » pi. 38. 

CUIRS A RASOIRS. Voyez Rasoiss. 

D. 

DÉCATISSAGE; procédé de déeetissage des 
draps 9 casimirs, et autres étoffes susceptibles 
d*étre décaties, au moyen d'un apprét'indes- 
trnctible et sans faire aucun pli, par M. Poif» 
chin^ h Paris, p. 3f4» pi. 37. 

DECRUSY , h Paris , eessionnaire du sieur Mai^ 
gnen; ses nouveaux fixe— longes portatifs, dont 
le billot est en métal composé de sine et de 
cuivre, p» i5| pi. 9. 

DÉJARDIN (Louis-Auguste-^Diésiré), employé 
au dépôt central d'artillerie, demeamntaux 
BatignoUes , près Paris ; sa baignoire flottante 
et insubmersible en t-ubes et h rames articulées, 
propre à prendre des bains de rivière , p. 26, 
pi. i3. 

DELBOUVE, bijoutier , à Paris ; ses porle^rsyons 
à mine, à coulisse on à repoussoir soes^i»^ 

p. 70, pi. i4* 
DELEMONTEX (Joseph), méeanieîen , à Fhrts; 
son tour mécanique propre « la febHeeUoa-dcs 
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vis cjUndriqnes y compare à la machine du 
même frenrc de M. Lafontaine, p. 274 9 pi* 28. 
DELON (Adolphe-BIarcellin); sa earde méca- 
DÎi|ue avec cotonnoirs tourpan^y propre à car- 
der les bourres et les déchets de soie destines 

■ 

è être filés, p. 16, pi. 11. 

DENTS ; ppéeifiquc contre les maux de dents ^ 
appelé Paraguajr^Roux , par M. Roux, phar— 
macîen, à Paris, p. 3o2. 

DESMONTS (Jcan-Josepb-Renaud), artisle^mu- 
sicîen , h Paris ; ses divers moyens mécaniques , 
à Taide desquels on peut aller sur Teau et sur 
la glace , par l'action des pieds , des mains , du 
▼ent ou de la vapeur , appelés aquapcde et char 
nautique, p. 2i5 , pi. 23. 

DESQUliNEMARE , de Paris ; son moulin à blé , 
dit de famille, p. 228, pi. 21. 

DIAPASON ; nouveau diapason appelé tjjfotone, 
qui fe pliice entre les dents, et fonctionne par 
insufflation sans le secours des mains , par 
M. Pifuonnaî, à Amiens, p. 344» P^* ^* 

DIDOT (Léger), ancien mnnufacturier du papier, 
h. Essonne y département de Seine-et-Oise , 
demeurant à Parts ; ses machines à fabriquer 
le papier et le carton , importées d'Angle- 
terre, p. 176, pi. 3o et snivanles. 

DISTILLATION; appareil dislillatoirc continu, 
avec lequel on obtient de l'eau de vie jusqu'à 
38 > et demi à ]3° de températnrc et par nne 
seule chauffe , par M. Tuillière, maîlre-poê- 
lier , h Auch , p. 17 1 , pi. 2g. 

DONALD-CURRIE, d* Angleterre , faisant élcc- 
tiou de domicile à Paris ; &e% moyens de con— 
server les grains, laines, cotons, etc., en les 
enfermant dans de grandes capacités de dif- 
férentes matières , p. 3o5. 

DOUMAREZ (Jean), de Parisot, canton de Yil- 
lercal , département de Lot^t-Garonne \ 5â 
cha&se de métier à tisser y qui permet anx ou- 
vriers de travailler seuk sur les plus grandes 
largeurs, et de faire plus d'ouvrage mieux 
traité que par les moyens connus, appelée 
chasse à la Doumarez , p. 3o3. 

DRAPS. Voyez Decatissage. 

DUMARKST (Jérôme) et BRUNET de Saint- 
Ëtienne , département de la Loire; leur mé- 
canisme adapté aa métier dit à la zurichoige , 
pour le rendre propre à fabriquer h la fois 



18 pièces de galons de toute espèce, en* or» 
argent, laine, soie, cotou , etc., p. 44» P^* t^- 

DURASSIÉ et TR(X; ARD, négocians, à Bordeam» 
département de la Gironde; leur machine à 
facHitcr la navigation sur la m«ijeure partie des 
rivières obstruées par' des moulins, en élevant 
les bateaux au dessus des déversoirs k Paîde 
d'un poids curseur, p. i56, pi. 25. 

DUYALLIER (de Courtois), cessionnaire du siesir 
Bclcurgey; ses perfcctionnemens apportés à la 
poudrière imaginée par ce dernier , p. 363. 



E. 



EAUX DE VIE. Voyez Distillation. 

ENDIGNOUX (Bernard), négociant, à Marseille, 
département des Bouches-du-Rhône ; son pro- 
cédé de fabrication du sumac de Malaga avec 
nos matières indigènes, p» 23i. 

ÉPINGLES. 7" ojtfz Agrafes. 

ÉPUISEMENS. Voyez Pompes. 

ESCOFIER (Jean), serrurier, à Bordeaux, dé- 
partement de la Gironde; sa machine hydrau- 
lique, à manège, à pivot et à plans inclinét 
fixes, ou mouvement de pompes à manège pour 
tirer de l'eau d'un puits et relever h diffé*- 
rcntcs hauteurs, p. 65, pi. 19. 

ÉTIRAGE ; métier d'étirage destiné si la prépa- 
ration du coton, par M. Lehoult afnc, à Ver- 
sailles , déparlement de Seine- et-Oisc ^ p. 20, 
pi. 12. 

ETOFFES, y^^orez Tissage. 

ETOFFES POUR MEUBLES ; étoffe en soie et 
laine, imitant la tapisserie, et destinée à 
couvrir les meubles, tels que canapés y faa<» 
teuils , etc., par M. Henry, à Paris , p. 23o * 
pi. 26. 



F. 



faïence, /"o/ez POTEIIRS. 

FER; nouveaux moyens de fabriquer, en vne 
seule chaude , les feuillards et les fers «m 
barres de toute dimension y k l'aide de tro î 
^cylindres à gorge de différentes formes placés 
l'un au dessus de l'autre, et offrant l'aspect 
d'un double laminoir, importés par M* 7%o- 
mas {John)j p. 36 y pi. 1 5. 
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FILAGE; machine» à ou\rîr, pcîgncr cl filer 
toute espèce de Inînc , soie , iléchct» de soie , 
lin, clinnvre, colon, etc., par M. Milne 
{John) , à Paris , p. i65 , pi. 27. 

FILTRES; nouveaux filtres à Tusage des raf- 
fineries de sucre , clarifiant les sirops jusqu'à 
35 et môme 3G* , par M. Grandirai, de Mar- 
seille , p. iSg, pi. 26. 

FIXE-LONGE. Voyez Ciievadx. 

FONTENAY ( Jacques -Adjutor ), marchand- 
tableticr, à Paris: son procède de fabrica- 
tion de lioutons façon de sole de toutes cou- 
leurs , en diffcrentes matières réunies et fon- 
dues, telles qu'os, ivoire,, ergots de mouton, 
pieds de cheval , et recouverts en poudre d'c- 
caille avec une queue de métal , p. 2g. 

FOURNEAUX; fourneau «économique propre à 
chauffer les bassines h. filer les cocons, par 
M. Michel^ géomètre, à Cavaillon, p. i5o, 

pi. 24. 
FOURRURES; fourrure artificielle composée de 
toutes pièces, par MM. Vat^asseuret Lenoir, 

p. 374. 
FUSILS ; înconvënîcns de fusils ïi pîstoni dePin- 
ventîon Pauly, p. 58. — Perfeclîonnemens 
apportes par M. Lefancheux , aux fusils de 
rinveution Pauly , déjà perfectionnés par 
MM. Roux et Pichcreauj p. 64 > pL 18. 

G. 

GALONS; mécanisme adapté au métier dit à fa 
zurichoise, qui le rend propre à fabriquer à 
la fois 18 pièees de galons de toute espèce , en 
or, en argent, laine, soie, coton, etc., par 
MM. Dumaresi et Brunety de Saint-Etienne, 

p. 44' P'* '^' 
GAUFRAGE ; procédés propres à appliquer la 

gaufrure sur des étoffes ou rubans tissés en soie 

écrue« moulinée ou non, et à leur conserver, 

oprès le dccrûment, l'effet de ladite gaufrure, 

par M. Banse, de Lyon, p. 309. Voyez Vi- 

LouRs, Coias. 

GÉLATINE; procédé simple et économique de 
rendre la colle ou la gélatine d'os meilleure et 
plus belle , au moyen des acides et de Tébulli- 
tion, par M. Nicolas, fils de l'atn/ dtC**, à 
Marseille, p. 307. 

GENOD (Inthebne), fabricant, d'él «ffea è la 



Guilloltiére , près Lyon , dcparlemeot du 
Rhône; son mécanisme brocheur, s'adaptantà 
tous les métiers propres à la fabriratioo 
des étoffes brochées, p. a63 , pi. 25. 

GILLARD (Louis), serrurier, à Paris; ses ca- 
ractères d'imprimerie , les uns en terre cuite, 
les autres en stuc, p. 278. 

GIRARD frères ; nouvelle lampe établie d*aprèi 
leur système de lampes hyd restât iqaesy par 
MM. Masson , Vivien , lampiste , et Osmond, 
p. 81 , pi. !••. — Leur lampe hydrostatique, 
perfectionnée par M. Caron, p. 358 y pi. 4<^ 

GOUJON, BONAND et 0«, de Ly<^n , domieilîés 
à Pont-de-Metz , département de la Somme; 
leur fabrication de velours de soie par le pro- 
cédé en usage pour fabriquer les velours de 
coton , p. 2i4y pL 27* 

GRAINS. Voyez Corsuvatioh. 

GRAND-BOULOGNE, négociant , à Saînt-Jeta. 
en-Royans. Voyez CHATiAnAïuF. 

GRANDJEAN père et fils, maftres-mcnuisiers, 
à Paris; leurs rames mobiles articulées à mou- 
vement de rotation , appliquées à la marche 
d'un batean» p. 80, pi. f*. 

GRANDVAL( Joseph -Antoine), de Marseille, 
département des Bouehes-du-Rhônc ; ses filtra 
à l'usage des raffineries de sucre clarifiant ks 
sirops jusqu'à 35 et même 36^ , p. i Sg, pi. s6. 

GREMION (Fortuné), graveur, à Paris ; ses pro- 
cédés de gaufrage des cuirs d'une grande h»- 
gueur, p. 33i , pi. 38. 

GRIERSON (John) , de Tendres, faisant électioo 
de domicile à Parts ; ses procédés de fabriea- 
tion de r&bles en chaîne de fer destinés ao 
service de la marine, p. 168, pi. 28. 

GUÉPET (Jean-Baptiste), de Lyon , départencat 
du Rhdne ; son battant mécanique s'appliquât 
à tous les métiers propres à la fabrieation do 
étofles de soie et antres, p. 78 , pi. ai . 

GUITARES ; guitare perfectio|inée dans la- 
quelle les veines de la table sont en titreiSi 
par M. Lacoux, à Paris, p. 377. 



H. 



HAETJENS (Gérard^Gnillanme), négociant, à 
Paris; sa machine appelée /lerre^encrs àu»- 
ouportC'^oidenranxiliairei propre à ap- 
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pliqucr mécaniquement Tcncre sur les presses 

-à caractères d'imprimerie et sur toute autre 

impression d'étoffes et de papiers, p. 222 , 

pi. ao. 

HALL (Thomas), teinturier, à Amiens ; tes ve- 
lours gaufrés, en coton, laine et soie, desti- 
' nés aux meubles en remplacement de velours 
d'Utrecht,p. 37. 

HATON (Augustin), h Paris; sa nouvelle forme 
de caisse de voiture appelée impériale-o^we et 
ses nouvelles voitures de ville et de campagne, 
publiques ou particulières, appelées pirum ro- 
tans, dans lesquelles le cocher peut c^trc mis îi 
couvert, p. 3ab et 3ai, pi. 38. 

HEIffiE, fabricant de carton a la Chapelle-St- 
Denis, près Paris. F^ofez RoaDi aux. 

HENRT, de Paris ; son étoffe en soie et laine 
imitant la tapisserie et destinée a couvrir les 
meubles, tels que canapés, fauteuils, etc., 
p. 23o, p. 26. 

HORLOGERIE, /^oj^z Pihdulis. 

-HOUEIX (Jeai)-Baptiste), pharmacien, à Paris. 

.' f^oyez LscoHTK. 

HUILES; procédés à l'aide desquels on purifie 
les huiles d'œilletlc et do faîne, de manière 
à rendre ces huiles propres à l'usage de la ta- 
ble, et à leur donner la transparence, le goût et 
l'ooetuosité de l'huile d'olive, par MM. Massé 
et Leroy -- Brazier , fabricans d'huile , à 
Arras, p. 2g3. 

HCriLES DE TOILETTE; huile de toilette, ap- 
pelée Urkao^lak, destinée à Tentretien et à 
rembellissement de la chevelure, par M. Bow 
ra//«^, ma rchaml-par fumeur, à Paris, p. 295. 

HYDRAULIQUE ; machine hydraulique à ma- 
nége, à pivot et à plans inclinés fixes, ou 
moavement de pompes à manège ponr tirer 
Vean d'un puits et l'élever à différentes hau- 
teurs, par M. Escofler, serrurier, à Bordeaux, 
p. 65, pi. 19. — Appareils propres à élever 
Teeu d'un puits, par M. Mannottry'^Deciot, 
p. 9t, pi. 2 et 3. — - Solution d'un problème 
ainsi conçu : Aspirtr Veau dC un puits, non seU" 
lement d'une profondeur telle que 32 pieds, 
JCovL elle peut faire équilibre avec la pression 
aetudle de l'atmosphère, mais d'une profon- 
dear beaucoup plus considérable, par M. Jfo/i- 
nêwrX'Dectot ^ p. 114. — Machine à cohinne 



d'ean oscillante pour élever l'eau d'un puits, 
par le même, p. 1 38, pi. 8. 

L 

IMPRESSIOJNS ; machine appelée porter-couleur 
auxiliaire y propre à l'imprimerie et à l'îm- 
pressîon des étoffes et des papiers « importée 
et perfectionnée par M. Haetjens, négo- 
ciant, h Paris, p. 222, pi. 20. f^oyez Castes 

GÉOGlAPniQUKS. 

IMPRIMERIE ; machine appelée porte^enere 
auxiliaire ou porte-couleur auxiliaire, propre si 
appliquer mécaniquement Tcncrcsur les presses 
d'imprimerie cl sur toute nuire impression 
d'étoffes et de papiers, importée et perfec- 
tionnée par M. Haetjenfj négociant, à Paris, 
p. 222, pi. 20. — Caractères d'imprimerie, 
les uns en terre cuite, \c& autres en stuc, au 
sieur Gillard, serrurier, à Paris, p. 278. 

IRRIGATION. Foyez Powis. 

J. 

JARRETIÈRES ; fabrication de jarretières élas- 
tiques en tissu double ou circulaire d'une seule 
pièce, en fil de coton, de soie, de laine, etc., 
par M. Lambert^ passementier, à Paris, p. 260, 
pi. i5. 

JOLICLERC. Voyez Rollawd. 

JUBIN (Jean), carrossier, h Lyon, département 
du Rhône; son procédé propre à cintrer à 
froid, au moyen do trois rouleaux et sans le 
secours du marteau , les bandes de fer desti- 
nées a garnir la circonférence des roues de 
voitures, p. 243, pi. 18. 

JULLIEN (Jacques- François), fabricant de pa- 
pier, à Vascœil, près Lyons-la-Forèt, départe- 
ment de l'Eure, faisant élection de domirilo h 
Paris; son moyen de fabriquer, avec da foia 
seul ou mélangé avec d'autres substances , du 
papier et du carton blanc ou de différentes 
couleurs, p* 277. 

K. 

KRESS. ^o/«s SnttsGUTa. 

L. 

LAC0M6E fils (Joseph-Viotor) et BARROIS 
(Guiiiaum»*Bariliélciuy) , filatetns de soie , ft 
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Alais, dcpartement du Gard; leurs perfcc- 
tioiinciiicns apporlés au moyeu d'empêcher 
ou de couper \cs mariages, dans le filage de la 
soie , cl de faciliter aux fileuscs le rajustement 

des fils, p. 255, pi. ^^ 

LACOUX|. à Paris; sa guitare perfectionnée, 
dans laquelle les veines de la table sont en 
travcn, p. 877. 

LAII^Ë. f'oycz Conservation, Filagi. 

LAFO^TÂir^Ë; défauts de sa machine à fabri- 
quer les vis cylindriques, signalés et corrigés 
par M. DciemonleXj p. 275, pi. 28. 

LAMBERT (Maric-I^uis-Picrre), passementier, 
il Paris; son procédé de fabrication, sur un mé- 
tier ordinaire à hautes lisses, de bretelles tt jar- 
retières élastiques, en tissu double ou cirulairc 
d'uBC seule pièce, faites en fil de coton, de soie, 
de laine, p. 267, pi. i5. 

LAMP£S; nouvelle lampe hydrostatique et à 
dissolution saline, suivant les principcsdes frè» 
rcs Girard, par MM. Masson, Vivien, Milan, 
lampiste, et Osmond, à Paris, p. 81, pU 1". 
Perfectionncmens ap}>ortés à la lampe hydros- 
tatique de 31. Thilorler, par M. Vciron 
{Pkrre), ferblantier-lampiste, à Paris, p. 282, 
pi. 24* — Lampe à huile ascendante, au moyen 
d'air comprimé et qui se régularise en faisant 
filtrer rhuilc h travers une éponge, par M. jéù" 
lard y fabricaut de lampes, à Paris, p. 345, 
pi. 39. — Perfectionncmens apportés à la 
lampe hydrostatique des frères Girard, par 
M. Caron , lampiste , à Paris, p. 368, pi. 4o. 

LATRI^£S ; caisse ou siège d'aisance inodore, 
par M. ChaumeltCy p. 2B8, pi. 22. 

LAUREYS (i^elandines-Antoine), chaudi'oiinicr, 
à Paris; sa nouvelle cafetière en cuivre bronzé, 
avec lampe à esprit de via et double robinet h 
bascule, p. 34^, pi. 39. 

LEBLANC (Etienne), fabricant de boulons 
de chasse, a^ Paris; ses boutons de nacre, ornés 
de peinture, appelés doutons à la Diane j 
p. 39. 

LEBLANC-PAROISSIEN, à Tours, département 
d'Indre-et-Loire; ses machines propres à la 
fabrication des porcelaines, faïences, terres 
cuites et carreaux de tdules formes, qualités et 
couleurs, et à la préparation des terres desti- 
nées à ces divers usages, p« J^o^ pi. i6. 



LECONTE et HOUEIX, de Paris; leurs procéda 
de fabrication d'un chocolat Uanc j p. a8o» 

LEFAUCHEUX (Gisimir) , arquebusier, à Paiis; 
ses perfectionnemens apportés aux fusils Poolf, 
déjà perfectionnés parMM. RouxelPickeremt, 
dont il est concessionnaire, p. 64y pL 18. 

LEOOULT aine (François-Gabriel) , à Vcxsaîl- 
les, département de Seine-et*Oise ; sou aiétier 
d'étirage destiné à la préparation du cotos 9 

p. 20, pi. 1.2. 

LENOIR, de Paris. Voyez VAVAmoi. 

LEROY -BRAZIER. Voyez Massi. 

LIN ; procédés mécaniques appliqués à la filatare 
du lin destiné à la fabrication des toiles di~ 
verses et de la dentelle, par Madame la VfMX» 
quise ttArgence^ à Paris, p. 240, pi. ao. -~ 
Préjiaration du lin, opérée par l'action de Paî— 
roaut| par la même, p. 24 1 • 



M. 



MAIGNEN < Désiré-Adélaïde-Charles ) , à Paru ; 
son instrument portatif, appelé y£re-/oii^ , 
avec son billot eu fonte , propre h retenir ks 
chevaux , de manière à les empêcher de $^€Bik^ 
pétrer et de se blesser | p. i4 y P^» 9* 

MANNOURY-DECTOT ( le marquis as), de 
Paris; ses divers moteurs ou moyens d'employer 
la puissance du feu avec les fonctions dktinetes 
ou concurrentes de Teau vaporisée , de Pair et 
du mercure, pour imprimer le mouvement aux 
diverses machines en usage dansléi arts» p* 88, 
pi. 2 à 8. 

MASSE etLEROY-BRAZIER, fabricans d'huile, 
k Arras; leurs procédés à l'aide desquels ott 
puriûe les huiles d^œillette et de faîne, de na- 
nièrc à rendre ces huiles propres à l'usage de 
la table , et à leur donner la transparence » le 
goût et Tonctuosité de l'huile d'olive , p. agS. 

MASSON, VIVIEN, MILAN lampiste et OS- 
MOND , à Paris ; leur lampe hydrostatique et 
à dissolution saline , suivant le principe des 
frères Girard, p. 81 , pi. i"^. 

MAYET ( François ) el VALLET (Jean-André), 
mécaniciens à Saint-Etienne , département de 
la Loire ; leur battant mécanique, destine à la 
fabrication des rubans faoonnés et hco chfa , 
p. ist66 , pl. a4* 
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MAZBLQkié^à Pari*. Foyci PitiQois. 
MEUBLES ; gaufrage des veloan de coton , de 
\ et deftoîc deatinés aax meublca^ eo rcmpla- 
koat dea veloart d'Ulrecbt , par M. Hall^ 
trininriér, a Aniensy p. 37. Voye* Èrarm poub 



M&VIL ( Engéae ) , officier de la Légion d*Hon- 
nenr y ancien clèvc de l'Ecole poljlccbniqne , 
jirmengamd, négociant, et Plaisant, ingé- 
nieur , & Paria ; leur appareil de sondage per- 
fectionné , propre à perforer la terre en em- 
ployant uno sonde articulée , qui s'enroule 
anrun treuil , p. 3ii , pi. 87. 

METHARDIË-LAVAYSSE jeune ( Jean ) , for- 
moire j à Tarbes. Voyez Abadii, 

MICHEL ( André*Thomas ) , géomètre à Cavail^ 
loDt département de Yaucluse ; sou fourneau 
économique , propre à chauffer les bassines à 
filer les cocons, p. i5o, pi. 24- 

MILAN, lampiste , à Paris. Voyez IVLlssoii. 

MILNE ( Jobn) , n Paris ; %e% machines a ouvrir , 
peigner et filer toute espèce de laine , soie , 
déchets de soie , lin , chanvre , coton , etc. , 
p. i65, pi. 27. • 

MOTEURS; divers moteurs ou mojens d'em- 
ployer la puissance du fen avec les fonctions 
distinctes on concurrentes de l'eau vaporisée, 
de l'fliSr et du mercure , pour imprimer le mou- 
▼ement aux diverses machines en usage dans les 
aria, au sieur marquis da Mannoury^^Dtciot , 
à Paria, p. 88, pi. 2 a 8. 

MOULINS. Voyez Moutvbi. 

MOUTURE ; moulin à Mé , dit de famille , par 
M. Desquinemare , à Paris , p, 228, pi. 21 . 

MUSIQUE. Voyez Diapason , Guitabks , Skipihs. 

N. 

BAVETTES ; navettes h crémaillères , par 
MM. Reverchon père et fils, p. 49 > pi- 10. — 
Ravctteà mouvement rétrograde,parM. Clerc, 
borloger , à la Gnillotière , p. 288 , pi. 20. 

NAVIGATION ; machine destinée à faciliter la 
navigation sur la majeure partie des rivières 
obsirnées par des moulins, en élevant les ba« 
tatus au dessus des déversoirs, h l'aide d'un 
Itfvier à poids curseur , par MM. Duratsié et 
Tîeearrf, négocians à Cordeaux | p. i56, 
pL 25. --i-Divers moyens niéeantqiiet , à l'aide 



desquels on peut aller sur l'eau et sur la glace, 
par l'action des pieds , des mains , du vent ou 
de la vapeur , désignés sou» les dénominations 
d'aquapèdeei eharnauiique,pavM, Desmonis, 
artisle-muskien , k Pari.^ , p« 21 5 , pi. 23. -^ 
Macbine à marcher sur Teau , dite aquapède^ 
par le même, p. 219 , pi. 23. 

NEALE ( John ) et CAWAN , ingénieurs-méca- 
niciens 'i de Nancy, faisant électiou de domi- 
cile, à Paris ; leur métier à tisser mécanique- 
ment, qui apprête lui-môroe sa chaîne, p. 7, 
pi. 9. 

NICOLAS ( Pascal ) , fils de l'aîné et O, à Mar- 
seille , département des Bouohcs-dn-Rhône ; 
son procédé simple et économique de rendre 
la colle ou la gélatine d'os meilleure et plus 
belle, au moyeu dc% acides et de rébulliiron , 
p. 307. 

O. 

OLAGNON mécanicien , à Saint -Etienne, dépar- 
tement de la Loire. Voyez Rocni. 

OSMOND , de Paris. Voyez Massox. 

OXLEY, de Norfolk ; sa falirication des crêpes 
de laine , dont la (rnmc est eu laine filée d'une 
manière particulière , p. 67 . 

P. 

PALLUY (HuLert-Félix) , lampiste , à Paris ; m 
perfcctionnemcns apportes à la lampe hydros- 
tatique de M. Thiloiicr y déjà perfectionnée 
par M. Vciron,^. 23-1 , |>l. 2.{. — S.i ra Têtière 
à esprit de vin, à ébullilion nccéicrcc , avec 
iîllre en tissu métallique, p. 3G5 , pi. 4o. 

PANORAMjVS ; panorama , appelé panorama 
voyageur, composé de plusieurs pièces de char- 
pente qui se montent et se démontent à volon- 
té, par VL,Barharoux, à Paris, p. 23, pi. i3. 

PAPIER; procédés pour fabriquer du papier et 
du carton avec des bois pourris ou morts, par 
M. Brard, directeor des mines de houille de 
Fréjus, p. 46* — Série de machines combinées 
de manière à permettre de fabriquer, sur la 
même machine , du papier vélin et du papier à 
vergeurcs , d'une longueur indé6nie ou en 
feuilles; machine à fabriquer du carton et deux 
machines k éplucher le papier y par M. Didot 
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{Léger) ^ ancien ninnufacturicr, à Essonne, 
p. 176, pî. 3o et suiv. — Procède économique 
de collage des papiers, pnrMM. Abadie fils aîné, 
faliricniit de papiers, et Mejrnardic^Liwaj'sse 
jcwne, lorniaircàTorl)c«,p. aai. — Moyen de 
fabriquer, avec du foin seul ou mélangé avec 
d'aulres substances, du papier cl du carton 
blanc ou de dinérenlcs couleurs, par Jullien , 
fabricant de papier à Vascœil, près Lyons-Ia" 
Foret, p. 277. — Procédés de fabrication de 
papier et carton împerniéables, avec des déchets 
de cuir et de peaux , par MM. Rondeaux et 
Hennc, fabricans de cartons , n la Chapclle- 
Sainl-Dcnis, près Paris, p. 292. — Procédé 
do fabrication d*un papier appelé yâ/jj/rn^'r, 
propre à prévenir le» faux en écriture , par 
MM. Picrqitin et MazdvXïïé , à Paris, p. 3 10. 

PAKAGUAY-ROCX. Foycz Dents. 

PAULY; pcrrectîoiiiicuiens apportés si son sys- 
tème d'armes à feu, par M. lioux. Fabricant 
d'armes à feu, à Paris, p. 58, pJ. 17. 

PEAUX ; machine propre à couper en deux ou 
trois, dans. leur épaisseur, les peaux de mou- 
ton , de cheval et de veau , et îi détacher la 
fleur de In chair , par MM. Streisguth et Kress^ 
de Colmar, faisant élcc lion de domicile à Pa- 
ris, p. 9, pi. 9. 

PEIGNAGE ; machine à peigner et étirer la lainci 
par M. Milnc (John) y ù Paris, p. i65, pi. 27. 

PENDULES; plusieurs moyens de perfectionner 
la fabrication des pendules, par MM. Raingo 
frères, horlogers, ù Paris, p. 268. 

PEUGEOT frères , et SALIN , d'Iléméricourl , 
département du Doubs ; leur machine , à Taide 
de laquelle on opère tout à la fois^ sur les lames 
de scie, le recuit , le redressage et Faplatissage, 
ainsi que le laminage \ chaud et à froid, p. 873, 

pi. 4o* 

TICHEREAU (Eugène); ses perfectionnemens 
apportés aux armes à feu de l'invention Paul/^ 
perfectionnées par M. Roux,\y. 60, pi. 17. 

PIERQUIN et MAZEL aîr:é , à Paris; leur pro- 
cédé de fabrication d'un- papier appelé yb/^i- 
fragt, propre ù prévenir les faux en écriture , 
p. 3io. 

PIERRE (Thomas) , à Cherbourg ; sa pompe a 
tube mobile , h. écluse et à compression d'air, 
propre à la marine, aux épuisemeas, aux 



mines, aux irrigations , etc. , e|c.^. p. 
et i48, pi. a3. 

PÏNSONNAT (Pierre), conl râleur de garaniit^ 
la marque d'or et d'ar|rcnl , à Amieqs» dqm- 
tement de la Somme; son nouveau di^paiM 
appelé iypolone, qui se place entre Icsdeqtoct 
fonctionne par insufflation , sans lesccoundo 
mains, p. 344«^pL 39. 

PISTOLETS; pistolet établi dans le sptème 
Paidy, et perfectionné par M. Pichenam,^. % 
pi. 18. 

PLAISANT (Léopold), ingénîeup,àParîs. Vb^^ 
Mbvil. 

PLANCHET (Paul), mécanicien yàSaint^Bticaiie; 
.sou battant de métier à tisser, propre à k fa- 
brication des rubans de 5oie, p. 278, pL aS. 

PLATARET (Jean-Louis), filatcnr de coton, et 
BENOIT, teinturier, à Paris ; leur procédéde 
teinture des cotons en noir solide, p. 3*^6^ 

PLÉNIFIANS; procédés appclés/)/«ii^aiij,«jaDt 
pour but d'enduire ou de lemplir de dîifll- 
rentes matières les mailles des diffci«iit<ti»- 
sus métalliques, par 31. Allatd, fabricant de 
lampes , à Paris, p. 332. 

POIRES A POUDRE. Voyez PouDiikiis. 

POMPES ; mouvement de pompes è inaBége 
pour tirer de l'eau d'an puits ctTélever àiitf- 
férentes hauteurs, par M. Escofier, semrter, 
à Bordeaux, p. 65 , pi. 19.-* Pompe à tabemo- 
bilc , a écluse et a compression d'air, profnà 
la marine, aux épuisemens, aux minci, au 
irrigations, etc., par BiU. Pierre et BmM, 
p. 146 ce 148, pi. a3. 

PORCELAINES. Voyez Porniis. 

PORTE-CRAYONS ; porte-crajons à miae, & 
coulisse ou repoussoir sans vis, par M. ZM- 
bout'e^ bijoutier, à Paris, p. 70, pi. i4* 

POTERIES ; machines propres A la fabricali* 
des porcelaines , faïences , terres cuites et cap 
reaux de toutes formes , qualités et coukiuit 
et h la préparation des terres destinées à ccf 
divers usages , par M. Leblanc^ParoiMm,i 
Tours , p. 40 , pi. 16. 

POUCHIN (Denis-François), à Paris; loo pis- 
cédé perfectionné de dëcatissage des dnpfi 
casimirs, et autres étoffes susceptibles d'An 
décaties, au mojcn d*uD apprêt indestnidibk 
et sans faire aucun pli , p. 3i4 1 pi. 37. 
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PeUDHB A TIREa. ^o/» PovMikiM. 

fiDDMUÈBES ; poudrière ou poire à poudre, à 
dMfge double ou limple et ù différeolct grada- 
lleaÉ^HiiiiTeduilrenTiirift plombi pnrMM./lé- 
imrgÊyp Konteomnt docbaMeurh ei Dwaliier, 

^^_369«t36i,pl. 37. 

HniS. Fm/n BfMAOUQui. 

Q. 

QPIATHESOLS DE UA&OLLES ( Charlei-Su- 
Mbs) , dfe Vanaîliei ( Seioe^etHOûe } s sa ma- 
Mm kh%Uw9 oi criUer le bU en même tetopt, 
à l^îdo dp baguettes formant fléaux et d*un 
mU^Mg^ , p. 3ai , pL la. 

AilSfiD rrèreS|1iorlo|en,l Paris; leurs difFJTeus 
' BSojeusdeperfecttonnerlarabriGationdespen- 

didcstp. m68. 

KlXES; rames articulées appliquées à une bai- 
jpoire flotUnte , par If. Déjardim , p. 37. 
pi. i3. .^ Aames mobiles li mouvement de ro» 
tatioD I appliquées k la maicbed^un bateau, par 
lÊISi.GrQmijêan père et filsimaltresHncnnisiers^ 
à'Paris , p. 80 , pi. !"*• 

HlSOI&S; cuir à surface inclinée» serrant à affiler 
les rasoirs , par V. Boitim, eontdicr , li Paris , 
p.965|id. 6. 

uECE jeune ( William) 9 à Paris ; sa nouvelle 
cbandiére , propre k transformer les liquides 
«n Tapeur , en introduisant ^ k Taide du souf- 
flet , de Pair comprime , pour maintenir la 
combustion et obtenir plus de calorique d*une 
mAme quantité de combustible, p. aSi, pi. 19. 

ILEVËRCHON père et fils atoé , de Saint-- 
Etienne. Voyez Bootaiiu 

^RYNlEtt ^ fobrîcant de café-cliieorée , k Paris ; 
sa composition appelée extrait de café^cfiicO'^ 
réê gommeux , p. 3o i . 

ILOCHE ( Lambert), fabricant , et OLAGNON , 
à Saiot-Etienno , département de la Loire ; 
leur battant de métier propre à la confection 
des rubans en tout genre, et qui n^cxîgc qu'un 
seul ohassc-navette , p. 87 1 , pi. ^o. 

ILOLLAKD ET JOLIGLERC , à Paris ; leurs ma- 
cbîncs destinées à remplacer lu main-d'œuvre 

a6. 



dans la fabrication des cbaussures , et à dé^ 
couper les broches de fer et d'acier substituées 
au fil employé ordinairement pour la couture» 

p. a44 9 pl* '^« 
RONDEAUX et HENNE , fabricans de carlon k 

la Chapelle-Saint-Denis, près Paris ; leurs pro- 
cédés de fabrication de carton et de papier im- 
perméables arec des déchets de cuirs et de 
p*inx , p. a y. 
àOUES DE VOirnilBS ; procédé propre à cin- 
trer à froid, au moyen de trois rouleatix et 
sans le secours du marteau , les bandes de fer 
destinées à garnir la circonférence des roues 
de Toitures, par H. Jutin , carrossier, à Lyon ^ 

p. 243» pl« i8| 

ROUX (Henri ) , fabricant d'armes à feu, k Paris ; 
ses perfectionnemens apportés au système 
Jtarmu de Tùwention Pauly, p. 58 , pi. 17. ' 

ROUX (Magloire), pharmacien , à Paris; son ipé» 
cifiqne contre les maux de dents , appelé Po- 
raguay^Èoux , p. 3os. 

RUBANS ; battant mécanique destiné à fabriquer 
trois rubans brochés à la fois par un seul ou- 
Trier , sans employer la main pour le bro- 
chage, par MM. Bourquin et O, mécanidens^ 
k Lyon , p. 261 , pi. 26. — Battant de métier 
propre à la confection des rubans en tout 
genre , et qui n'exige qu'un seul chasse-m- 
Tctte , par BDI. Boche et Otagnon , de Saint- 
Etienne, p. 871 , pl« 4^. Voyez Tissiak, 
GAffpaïai. 



S. 



SALIN ( J.-M. ) , d'Hcméricourt , département 
du Doubs. Voyez Piuoiot. 

SALUBRITÉ. Voyez Assauvissimirt. 

SCIES ; machine k l'aide de laquelle on opère 
tout k la fois , sur les lames de scie , le recuit , 
le redressage et l'aplalissagc , ainsi que le 
laminage k chaud et à froid , par MM. Peu» 
geot frères et Salin , d'Hémérîcourt , dépar- 
tement du Donbs , p. 87 3 , pi. 4o. 

SERPENS ; serpent appelé ophimonocliîde , 
dans lequel une seule clef exécute les dièses 
et les bémols , par M. Coeffct , facteur d*iii- 
strumens , à Chaumont , p. 3i , pi. l4* 

SIROPS. Voyez SucRï. 
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SOIE ; carde métallique dvf c enfonnoin lour- 
naBfl y propre h carder les bourres et les déchcU 
de soie destinés à être files , par M. Delon , 
p. l6 , pi. II. — Foiirocnu économique propre 
k chauffer les bassines , à chauffer les cocons y 
par M. Michel , géomètre, h. Caraillon > p. 1 5o, 
pl. 24' — Pcrfcctîonnemcns dans le mojcn 
d'empêcher ou de couper les mariages dans lu 
filature de la sole , et de permettre aux fileuscs 
le rajustement des fils , par MAf . Laeombe fils 
et Barroii , filatcurs de soie à Alais , déprie- 
ment du Gard f p. 255 1 pl. i • 

SONDES ; appareil de sondage perreciionné , 
propre à perforer la terre , en employant une 
sonde articulée , qui s*enroule sur un treuil , 
par MM. Mcvil, Armengmud et Plairont , h 
Paris, p. 3ii , pi. 37. 

SOUFFLETS ; souffleta vapeur , parM. de Mon' 
nourjT'Dectot , p. 1 36 , pi. 8. 

STKfeiSGUTH et KRESS , de Colmar , faisant 
éleclFon de domicile à Paris; leur machine 
propre à couper en deux ou trois , dans leur 
épaisseur , les peaux de mouton , de cheval et 
de veau , et k détacher la fleur de la chair , 

SUCRE ; Doo veanz filtres h Tnsage des fàflSneries 
do tnere , clarifiant les sirops jusqu'à trente- 
cinq et même trente-six degrés, parM. Grand" 
w/, de Marseille, p. iSg, pL 26. 

SUÏIAG; procédé de fabrication de saiiiae de 
Halaga avec nos matières' indigènes , par 
M. Endîgnoux , négociant* , à Marseille , 
p. 23l. 

SYLLABAIRE ; syllabaire mobile , composé oe 
bandes qui se meuvent à la main ou mécani- 
quement , par M. Bricaille , de Limoges , 
avocat , à Paris, p. 5^. 



T. 

TEINTURE ; procédé de teinture des cotons en 
noir solide, parM. Platarct, filateurdc coton, 
et Benofi, teinturier, à Paris, p. 876. 

TELLIER (Jean-Louis), d'Amiens, département 
de la Somme; sa voiture-litière à six places, dite 
in/aillliilc, inversable, construite en partie en 
baleine, sans ressort ni soupente, a essieu tour- 
nant, etc., p. 28, pl. 14. 



l 



THILORIER; perfectionnemtns Bpport^ ft la 
lampe hydrostatique de 11. Tkilûrimr i • nmt 
M. Veîron , ferblantier - kmpisie, U Airib , 
p. 23a, pl. a4- 
THOMAS (John), faisant électîoadé diynÎMle à 
Paris; nuurt&aux moyens qu'il a înportéi^ pn>- 
prcs à fabriquer, en nne seule chaude', les 
fers feuillards et les fers en barres de tonte' 
dimension, a l'aide de cylindres A gorges, 
p. 36, pl. i5. 
TIMBRES, ^o/ez Cachit». 
TISSAGE ; métier à tisser mécaniquement ,' qni 
apprête Ini-mémc sa chaîne , par MM. Néale 
et Cawan^ iogéniean^mécanicièiss de Niincy, 
faisant élection de domicile à Paris, p. 7, p|. g. 
— Métier pour fabriquer à la fois plusieurs 
pièces-de ruban on d^éloffe l'une au dessus de 
l'autre, et particulièrement des velours de Cre- 
veld, grande et petite largeurs, par MH. Bou^. 
tarel père et fils et Reperchon père et filsataé/ 
à Saint-£tiennc (Loire), p. 47i pl. 10. — Bat- 
tant mécanique s'appliquant à toos les malien 
propres & la fabrication des étoflTes de soie et 
autres, parM. Guepei, de Lyon, p. 58, fel/ai. 
-* Battant mécanique destiné k la' fabrièsiCioii 
de trois rubans brochés k la fois, par nu 
seul ouvrier, sans -employer la maîa pôttrk 
brochage^, par MM. Bourquin ci cdmpagiiie» 
k Lyon, p. a6i,pl. 26. «- Mécanisme broeBeur 
s'adaptant & tous les méifers profères à la'fa- 
brication des étoffes brochées^ par H. Gàwd^ 
fabricant d'étoffes dé soie k la Gtiillolière, près 
Lyon, département du Rhône, p.'sGS, pT. a5. 
— Battant mécanique destiné k la fabricalibo 
des rubans façonnés et brochés, par MM. May§i 
et Fallet, mécaniciens, à Saint-Stieonei 
p. a66 , pl. 34. — Battant de métier è tisser» 
propre k la fabrication des rubans de soie, par 
M. Flanchet, mécanicien, k Saint-Étiemie, 
p. 273, pl. aS. — Chasse de métier à lisser 
qui permet aux ouvriers detraraillep-seub ^ 
les plus grandes brgeurs, et de faire plus 
d'ouvrage mieux traité que par les moyens 
connus, appelée chasse à la Doumarez^ par 
M. Doumarez de Parisot, p. 3o3. — Battant 
de métier à tisser, propre à la confection des 
rubans de tout genre et qui n'exige qu'un senl 
chafse-navette, par MM, Roche, fabricant, et 



(4n) 

pi. 4»^ 
lOILES UÉTALLIQUES. Fo/e» PtiiririiHs. 
TOULOUSE (AIcxîs-Robeii), carrotsîer, k Paris; 
. JM perfcciMNineaieiis apportés à sa voiture k 
^ ..iewL roues et k deux caisses suspendues par 

rimpériale, p. il^Sf pi. aa. 

T&OGAHD ( George >9 négociant, k Bordeaux , 

> départemenl de la Gironde. Voyez DoiassiI. 

TUILUÈRE (Jacques), maître-poélier, à Auch, 

département du Gers ; son appareil distillatoire 

. contîoa, avec lequel on obtient l'eau de vie 

.jusqu'à 38 degrés V, à 1 3 degrés de tempéra- 

•tare y par une seule cbaufre^ P* 1711 pi- sg. 



U. 

XStISt (Jobn)i faisant élection de domicile à 
Paris ; sa nouvelle machine à vapeur perrec- 
tioaruée, p. 3a3, pi. 38. 

V. 

,YA]£ET (Jean-André) , mécanicien , à Saint- 
£lienae. Voyez Matit. 

TAPEUR (nacbines à)4divers moteurs ou mojens 
d'omplojer la puissance du feu avec les fonc- 
; tioDS distinctes ou co^çncreoles de Teau vapo- 
risée de l'air ou du mercure^ pour imprimer 
k mouvement aux diverses macbincseo usage 
dans les iiris , par M. le marquis de Moii'^ 
momrjr^Pectoi^ k Paris, p. 88, pi. a, 3, 4, 5, 
69 7 tl 8. *— Nouvelle machine i vapeur per- 
fectionnée, par M. UJny {John), faisant élec- 
tion de domicile k Paris , p. 3^3| pi. 38. 
Veyez CiLoiiQini. 

TAYASSEUR et LENOIR, à Paris; leur fourrure 



artificielle composée de toutes pièces^ p. 374. 

TEIRON (Pierre), ferblautier-Iampistc, k Paris; 
ats perfectionnemcns apportés k la lampe bj- 
«drostatique de M. Thiloner, p. aSa, pi. a4. 

YELOURS ; gaufrage des velours de coton, de 
laine et soie destinés aux meubles en rempla- 
ecment des velours d'Utrecbt, par M. Hall^ 
teinturier k Amiens, p. 37. — Fabrication 



du velo^n de soie par le procf^é en usage 
pour fabriquer les vclvcretles et autres velours 
de coton, par MM. Goujon, Bonnand et com» 
paguic, de Ljon, domiciliés k Pont-^de-Mctz 
(Somme), p. ai49 pi. 37. VoyezTiMàQt. 
VIEILLARD dit DU VERGER, imprimeur, à Pa- 
ris ; son procédé d'impression en relief, à plu- 
sieurs couleurs, des cartes géographiques , 
p. 295. 

VILLES. Voyez AssAmisssMnT. 

VIN; appareil appelé vinificateur^ ayant pour 
objet d'intercepter le contact de Tair avec le 
vin et de permettre eu même temps au gax 
carbonique des vins nouveaux de se dégager, 
par M. Boistonneau [Au^usle)^ de Tours, p. 5, 
pi. i~. 

VINIFICATION. Voyez Yii». 

VIS ; tour mécanique propre k la fabrication des 
vis cylindriques et comparaison entre ce tour 
et la machine du même genre de M. £i4j/fas- 
tidnt, par M. Delemontexy mécanicien, àl^râ, 
p. 374» pi* a8. 

VIVIEN, de Paris. Voyez MasoR. 

VOITURES ; voiture-litière à six places, dite 
infaillible^ inversable , construite en partie en 
baleine, sans ressort ni soupente, k essieu 
tournant, par M. Tellier^ d'Amiens (Somme), 
p. a8, pL i4* — Perfectionnemcns apportés 
à une voiture k deux roues et à deux caisses 
suspendues par Timpériale, ppr M. Touhuêêf 
carrossier, i Paris, p. i45, pi. aa. —-Voitures 
et appareils employés par M. Ckaumeite^ dans 
son système de nettoiement et d*assainissement 
des villes, p. a84f pL aa. — Nouvelle caiast 
de voilure appelée impériale-' ogive ^ par 
M. Haton, k Paris, p. 3ao, pi. 38. — Nou- 
velles voitures de ville et de campagne , pu- 
bliques ou particulières, appelées pirum ro- 
tans, dans lesquelles le cocher peut être mis à 
couvert, par le même, p. 3a i, pi. 38. Voyez 
Rouis Dt voituii. 
VOITURES A VAPEUR ; système de voitures à 
vapeur n^péïèespyroballisliquesj par M. Bet" 
tin, propriétaire, à Paris, p. aSg, pi. a6. 
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